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SYSTÈME
DES

CONNAISSANCES CHIMIQUES.

TROISIÈME SECTION.

CORPS BRULES.





TROISIÈME SECTION.

Des corps brûlés oxides ou acides

.

article premier.

De la combustion. Considérations générales, sur

les oxides et les acides .

î. O, a vu dans les articles IV et V de la section précédente j

que la combustion
?
regardée en général par tous les hommes

comme un ensemble de lumière
?
de chaleur et de mouvement^

dénaturant les corps dans lesquels elle avait lieu
?

était poul-

ies chimistes une véritable combinaison des combustibles avec

l’oxigène
?
quelle consistait spécialement dans cette combinaison

5

que le plus souvent le gaz oxigène
?
en perdant sa forme et en

laissant échapper son dissolvant en lumière et en chaleur
?

prenait l’état solide des combustibles
?
s’y fixait plus ou moins

fortement
?
s’y unissait en diverses proportions

: y adhérait avec

plus ou moins d’énergie
5
que quelquefois au contraire les

corps se fondaient
?
se volatilisaient

?
se dissolvaient dans le gaz

oxigène
?
partageaient sa fluidité élastique

5
qu’on pouvait juger

de l’état plus ou moins solide de Foxigène dans les corps brûlés

en estimant la quantité de calorique qui s’en dégageait
5
que

f’oxigène ayant des degrés différons d’attraction élective pour

les divers combustibles
?
on pouvait

? à l’aide de quelques-uns

de ceux-ci
?
décomposer certains corps brûlés

5
que ce phéno-

mène
9
nommé en général décombustion

?
était favorisé par

le contact de lumière
5

qu’une accumulation de calorique
?

sur-tout
?

agissant en même temps que la lumière
9
pouvait

2. 1
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souvent débrûler les corps oxigénés sans addition d’autres

corps combustibles; que l’oxigène, outre qu’il s’unissait en doses

différentes à chacun des corps combustibles comparés
,
se com-

binait aussi en proportion variée dans chacun d’eux en parti-

culier
,
suivant la manière dont on le brûlait

;
que différentes

portions d’oxigène qu’on pouvait supposer divisées par la pensée

dans un corps qui en était saturé
,
comme on pouvait les y unir

séparément
,
adhéraient avec des degrés de force différens

,
et

en général d’après une des lois des attractions
,
en raison in-

verse delà saturation. Ces données, acquises par les travaux

des chimistes français modernes
,
conduisent à connaître les

propriétés des corps brûlés.

2 . Chaque fois qu’il a été question dans la dernière section

d’un corps combustible simple en particulier, on a eu soin

en décrivant les phénomènes de sa combustion d’en annoncer

le résultat ou le produit
,
toujours beaucoup plus pesant que

le premier corps, puisque l’oxigène y est ajouté. On s’est servi

pour désigner ce produit
,
tantôt du mot oxides

,
tantôt du

mot acides
,
et comme on n’a jamais employé que ces deux

noms dans l’exposé de tous les résultats de la combustion des

sept corps simples traités ci-dessus
,

c’était dire en d’autres

termes que tous les composés des combustibles et de l’oxigène

étaient des oxides ou des acides
;

et en effet en considérant

l’ensemble de toutes les matières inflammables qu’offre la

nature, dans leur état brûlé, on ne peut jamais y trouver

que des oxides ou des acides.

3. On nomme oxides en général
,
les corps oxigénés qui

ne sont point acides
,
c’est-à-dire

,
qui n’ont pas la saveur aigre

,

la forte attraction et les autres propriétés caractéristiques des

acides. La chimie moderne, en désignant ces corps oxigénés non

acides par le nom d’oxides
,
a voulu faire entendre que ces

composés avaient cependant des analogies plus ou moins mar-

quées avec les acides
,
qu’on pouvait même quelquefois les

considérer comme tels
,
qu’ils $e comportaient comme eux dans
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plusieurs combinaisons
,
qu’ils étaient sujets aux mêmes genres

d’attractions
,

c’est ce qu’expriment et l’origine étymologique

de ce mot
,
et sa terminaison semblable à celle des acides.

4. On doit distinguer deux genres d’oxides
,
ou de corps

oxigénés non acides
$
les uns en effet restent toujours tels

,
et

ne passent jamais à l’état d’acides, de quelque manière qu’on

les traite
5

ils ne sont pas 'acidifiables. Les autres ne sont que

des espèces de passages intermédiaires entre l’état de corps

combustibles et celui d’acides
5

ils ne sont oxides que parce

qu’ils ne contiennent encore qu’une trop faible proportion d’oxi-

gène pour être acides
,
mais ils sont susceptibles de s’acidifier

,

si on continue à leur ajouter de l’oxigène.

5 . Parmi les oxides proprement dits qui ne peuvent pas

passer à l’état d’acides
,
qui ne sont pas acidifiables

,
on doit

ranger l’oxide d’bidrogène ou l’eau
,
et un assez grand nombre

d’oxides métalliques. Dans le genre de ceux qui peuvent être

acidifiés par une addition d’oxigène
,
on compte plusieurs des

corps combustibles non métalliques, et qui pouvant passer

en effet à l’état d’acides par une suffisante proportion d’oxi-

gène, ne restent oxides que jusqu’à ce qu’ils aient absorbé

cette proportion du principe acidifiant. Tels sont spécialement

le phosphore
,
le soufre

,
l’azote, et peut-être même le carbone.

6. Les oxides, soit non acidifiables
,
soit acidifiables

,
peuvent

être encore distingués non-seulement par la proportion diverse

d’oxigène que chacun des radicaux oxidables comparés entre

eux sont susceptibles d’absorber
,
mais encore par celle de ce

principe que chacun d’eux en particulier peut contenir : c’est-à-

dire, en d’autres termes que chaque oxide delà même substance

varie par la quantité d’oxigène qu’il contient
,

et qu’il doit éga-

lement varier par ses propriétés. On trouvera sur-tout cette dis -

tinction très-nécessaire pour les oxides de chaque métal
,
qui

diffèrent beaucoup les uns des autres en raison de leur état plus

ou moins avancé d’oxidation. Une foule de phénomènes chimi-

ques, autrefois inexpliquables
,
deviennent très-faciles à concevoir
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quand on connaît cette distinction
,

prouvée d ailleurs par

une foule d’expériences.

y, On peut encore distinguer les oxides divers les uns des

autres par l’adhérence de leurs principes : il en est qu’on dé-

compose ou cpi’on désoxide très facilement, le seul contact

d’une lumière faible suffit souvent pour débrûler ceux-là.

D’autres, un peuplas difficiles à désoxider
,
exigeât l’addition

d’une quantité plus ou moins grande de calorique à la lumière.

Quelques-uns son,t tellement permanens dans leur état d’oxides,

ou retiennent avec tant de force Poxigène qui leur est uni
,

qu’on ne peut presque le leur enlever par aucun moyen
,
ou

qu’on est obligé d’employer plusieurs moyens à la fois, plu-

sieurs attractions réunies pour parvenir à ce but : il ne faut

point oublier que l’hxdrogène et le carbone étant les deux

corps combustibles qui ont le plus d’attraction pour l’oxigène
,

on s’en sert presque toujours avec succès, à la vérité à l’aide

d’une température plus ou moins élevée, pour décomposer les

oxides..

8. Je parlerai dans deux articles séparés de ces trois genres

d’oxides principaux : celui d’hidrogène
,
ou l’eau, tiendra le

.premier rang et formera le premier article. Dans le second

je placerai les oxides métalliques et les oxides des corps com-

bustibles non métalliques. Quoique parmi ces trois genres

d’oxides
,

il n’y ait que le premier qui doive être traité

avec quelques détails
,
puisque les deux smvaiis seront décrits

dans d’autres articles ou sections de cet ouvrage
,

il est indis-

pensable de réunir ici quelques notions, générales sur les

oxides métalliques et non métalliques pour présenter un système

vraiment méthodique et complet des connoissances chimiques
,

et pour éclairer
,
également dans tous ses points, la vaste

carrière qui reste à parcourir après leur examen..
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ARTICLE II.

De Veau ou de Voxide d’hidrogène*

i . L’esprit pendant si long-temps accoutumé à compter l’eau

au nombre des éfémens
?
semble répugner à la ranger parmi

les corps composés. Cependant l’expérience a prononcé depuis

plus de quinze ans : et comme aucun fait ne Fa contredite
,

quelque hypothèse d’ailleurs qu’on ait supposée pour en expli-

quer le résultat
9

il est bien évident que si quinze parties de

gaz hidrogène absorbent pour brûler quatre-vingt-cinq parties

d’oxigène
,

et si ces deux corps forment par leur union cent

parties d’eau très-pure
,
quand cés gaz le sont eux-mêmes

,
il

faut en conclure que l’eau est réellement un composé d’hidro-

gène et d’oxigène
?
séparé chacun de leur dissolvant gazeux

,
et

que c’est un véritable oxide puisqu’elle n’a pas les propriétés

acides.

: a. Cette espèce d’oxide d’hidrogène
,
l’eau, est répandue sons

les formes ou dans les états
?

solide
?

liquide et fluide élas-

tique
,

avec tant d’abondance à la surface du globe et dans

l’atmosphère
,

qu’il n’est pas étonnant que beaucoup de phi-

losophes
?
en considérant son ensemble

?
ses grands usages

,

ses nombreux phénomènes
9
aient pu la regarder comme un

élément servant à la composition et à la formation de beau-

coup d’êtres naturels.

3. Les chimistes eux-mêmes ont dû adopter cette opinion

a mesure qu’ils ont vu l’eau sortir de la plupart de leurs

analyses
9
se présenter à eux dans un nombre- immense d’opé-

rations
9

se dégager au moment où le lien qui unissait les

principes des corps
?

se relâchait ou se rompait par leurs

efforts. Forcés en quelque sorte de la regarder eiîe-même

comme un principe commun dans mi grand nombre de

composés
j

ils Font raiigéè long-temps parmi leurs élément

chimiques sons le nom de phlegme ou flegme „



8 Sect. III. Art. £. De l’eau .

4 * Quoique la nature présente fréquemment l’eau dans ses

trois états solide
?

fluide
?

et vaporeux
>
comme chacun de ces

états tient à la proportion diverse de calorique et conduit à

l’histoire de ses combinaisons
?
lorsqu’on veut connaître les

propriétés physiques de l’eau avant que d’étudier ses propriétés

chimiques
?

il paroît bien naturel de considérer d’abord l’eau

liquide
?
parce que c’est dans cet état qu’elle porte plus par-

ticulièrement le nom d’eau
?
parce que c’est sous cette forme

qu’elle s’offre le plus souvent et le plus abondamment à nos

yeux
?

et qu’elle produit les phénomènes les plus nombreux.

5 . Cependant le naturaliste qui doit observer l’eau dans tous

les états pour en atteindre toutes les masses et en embrasser

toute l’influence
?

la décrit dans l’atmosphère sous la forme

de nuages
?
de brouillards

,
se précipitant de l’air sous celle

de rosée
?

de pluie
,
de neige

?
de grêle

5
se rassemblant à la

surface de la terre en ruisseaux
?
en sources

,
en torrens

,
en

rivières
?
en fleuves

,
en étangs

,
en lacs et en mers

?
formant

des glaces éternelles sur les hautes montagnes et sous les pôles.

En distinguant les eaux atmosphériques et les eaux terrestres
,

il observe son passage de la surface des mers dans l’atmosphère
9

son transport par les vents d’un lieu dans un autre au sein de

l’atmosphère
5

il la voit creusant et sillonnant la surface du

globe
?

se filtrant à travers ses couches
9

se rassemblant dans

ses cavités souterraines en grands réservoirs d’où s’élèvent lesO
sources et s’écoulent quelquefois les rivières

,
déplaçant peu à

peu les masses extérieures et les couches de la terre
?
usant

,

dégradant
?

abaissant les montagnes
,
comblant les vallées

,

formant au fond des mers de grands dépôts qui se trouvent

à sec par le laps des siècles
,
dissolvant et faisant cristalliser

beaucoup de fossiles
?

les changeant sans cesse de places suc-

cessives
?

se filtrant dans les filières des végétaux
5
en un mot

,

il reconnaît que l’eau en masse
?
en mouvement

?
et comme

dissolvant
?

est un des grands agens de la nature ,
et influe de

mille manières sur ses phénomènes. Tous ces détails qui appar-
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tiennent à l’histoire naturelle de l’eau
?
constituent proprement

l’hidrologie.

6 . Le physicien
,
en observant les propriétés sensibles de

l’eau à son état liquide le plus fréquent
?
détermine sa pesan-

teur huit cent cinquante fois plus considérable que celle de

l’air
5
sa parfaite limpidité

,
son insipidité

,
sa qualité inodore

9

son incompressibilité
5
sa tendance à prendre toujours son ni-

veau qui sert à déterminer le plan de l’horizon et à connaître

la position respective des corps
5

sa pression et sa densité qui

ne laisse propager les sons et même la lumière qu’avec beau-

coup plus de difficulté que l’air
5

ses mouvemens accélérés par

sa chute
,
par l’inclinaison du plan sur lequel elle coule

?
et

dont on tire un parti si avantageux en mécanique
5

la com-

munication de ce mouvement aux corps qu’elle frappe
,
qu’elle

entraîne
,
qui flottent

,
etc. En appliquant à toutes ces pro-

priétés la science du calcul
,
on établit les principes de l’Jii-

drostatique et de l’hidrodynamique.

y. Si l’on considère particulièrement ses deux états solide et

fluide élastique
?
la glace paraît être une véritable cristallisa-

tion de l’eau
5
due à la séparation du calorique

,
elle offre

9

quand elle se forme
?
tous les phénomènes des corps qui cristal-

lisent
5

il se produit pendant sa formation une chaleur qui

fait monter le thermomètre de quelques degrés
,
l’accès de l’air

et le mouvement favorisent cette formation
5
son volume aug-

mente dans un sens donné comme celui des sels en cristal-

lisation
5

sa forme est régulière
?
soit dans la réunion constante

de ses aiguilles à soixante ou à cent vingt degrés , soit dans

chaque aiguille en particulier qui est un prisme à quatre pans

terminé par des sommets dièdres. Une fois formée
?

la glace

peut se réduire en poussière
5

elle peut perdre beaucoup de

calorique
?

elle est très-élastique
?

elle exerce une forte action

sur les organes animés
?
en leur enlevant rapidement du ca-

lorique. L’air qu’elle contient souvent entre ses molécules la

rend opaque et plus légère que l’eau liquide
5
quand elle se
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fond
?

elle reste constamment à la température de o tant qu’il

y en a une portion de solide
?
parce qu’elle absorbe tout le

calorique libre pour se liquéfier.

8. En observant l’eau en fluide élastique
?
on la trouve par-

faitement transparente
$

elle devient visible
? blanche nua-

geuse
7
quand le calorique qui la tient fondue lui est enlevé

3

le volume qu’elle occupe
?
comparé à celui de l’eau liquide

?

est comme 800 à 1 5
son élasticité et son ressort produisent

des explosions violentes ou des effets remarquables en méca-

nique
y
comme on le voit dans les pompes à vapeur ou à feu»

L’eau se combine très-facilement à im grand nombre de corps
3

elle favorise la combustion tellement
?
qu’on a cru qu’elle étoit

changée en air ou en remplissoit entièrement les conditions.

En repassant à l’état liquide
?

elle laisse séparer du calorique

libre et élève la température de tous les corps voisins. C’est

à ce passage que sont dus les phénomènes d’un grand nombre

de météores aqueux
?

et réchauffement constant de l’atmos»

phère après la condensation des vapeurs d’eau.

9. L’eau n’éprouve point d’altération sensible de la part de

la lumière
3
en glace

?
elle la réfracte fortement

5
dans l’état

liquide
?
la réfraction est supérieure à la densité de l’eau

5
et

c’est d’après ce phénomène que Newton a deviné qu’elle conte-

nait quelque chose de combustible
9
et soupçonné

?
comme on

le sent
?

la présence de l’hidrogène cent ans avant qu’il ait

été découvert. La vapeur d’eau décompose ou disperse aisé-

ment les divers rayons de la lumière
$

c’est-à-dire leur com-

munique en les brisant les divers et proportionnels meure-

mens qui constituent les couleurs 1 la vapeur d’eau intro-

duite dans Pair d’un ballon qu’on place entre l’œil et une

lumière
, y montre toutes les nuances de l’arc-en-ciel. Quoi-

qu’on ne connaisse point encore la manière dont l’électricité

agit dans les phénomènes chimiques
9

il est essentiel de dé-

crire ses effets certains. Quand on tire un grand nombre d’étin-

celles électriques dans un petit tube plein d’eau
9

àl’aide d’un
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conducteur et d’une boule métallique qu’on y insère
9
Peau se

décompose et se sépare en gaz hîdrogène et en gaz oxigène
9
et

lorsque sa décomposition est assez avancée pour que les deux

boules plongent dans les deux gaz de manière que l’étincelle

y éclate
?
ces gaz s’enflamment de nouveau et reforment Peau :

de sorte qu’on peut dire que l’électricité décompose Peau en

ses deux élémens qu’elle isole en gaz
,

et qu’elle recombine

leurs bases de manière à la recomposer.

10. L’action du calorique sut l’eau dans ses différens états

mérite toute l’attention du physicien et dn chimiste. Le pre-

mier y considère les changemens d’état
,

le second une vraie

combinaison chimique
?

et tous les effets des dissolutions. Il

faut donc voir cette action sur la glace
?
sur Peau liquide et

sur sa vapeur. La glace absorbe pour se fondre une proportion

de calorique qui élève un poids égal d’eau liquide à soixante-

quinze degrés
5
sa capacité est donc beaucoup plus grande que

celle de Peau liquide
9
puisque sans prendre un seul degré de

température
7

elle enlève ce qui en produit soixante dans une

quantité d’eau qui égale la sienne. L’eau liquide eit donc

une véritable combinaison de glace et de calorique : c’est une

fusion en tout comparable aux autres fusions des corps quel-

conques : ou 11e peut estimer dans Peau fluide que la por-

tion du calorique au-dessus de o
5

toute celle que tient la

glace est inappréciable
5

voila pourquoi il y a tant de diffi-

cultés et d’incertitudes entre les physiciens sur le o réel
,

ou la quantité de calorique contenue dans Peau à o du

thermomètre.

1 1 . L’eau liquide
}

la glace en fusion
,
Peau dans son état

ordinaire
,

se dilate
?
augmente de volume par l’introduction

du calorique entre ses molécules. Elle augmente peu à peu en

chaleur sensible
9
jusqu’à un certain terme marqué sur le ther-

momètre de Réaumur par 80 degrés , au’on partage en cent dans

le thermomètre centigrade
9
dont la marche est suivie dans cet

ouvrage. Alors elle ne se change plus davantage « elle passe à
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l’état de vapeur : chaque nouvelle molécule de calorique se

combine avec l’eau chaude et la dissout en gaz
5
de là le terme

constant de température da l’eau bouillante. Ce passage est

accompagné de bulles plus ou moins abondantes
,

et plus ou

moins grosses
,
qui traversent la liqueur avec frémissement

,

et qui constituent l’ébullition de l’eau. Pour bien faire en-

tendre ce phénomène
,

j’ai coutume de dire que dans ce cas

Peau fait effervescence avec elle-même
,

et en effet c’est un
fluide élastique qui s’élève du sein d’un liquide

5
et on ne peut

pas avoir d’autre idée de l’effervescence. C’est, si l’on veut en-

core, une portion d’eau déjà gazeuse
,
devenue indissoluble

dans l’eau chaude à cent degrés
,

et qui s’en échappe. Les

bulles partent du fond
,
parce que c’est le point par où" le

calorique arrive dans l’eau
,

qui ne peut plus en recevoir

sans prendre la forme gazeuse. La pesanteur et la pression de

Pair, comme son état plus ou moins dissolvant, influent sur

l’ébullition de Peau
3

elle bout plus vite ou à moins de cent

degrés
,
lorsqu’on fait l’opération sur une montagne où le

baromètre ne marque pas vingt - huit pouces anciens : elle

bout plus difficilement dans les profondeurs de la terre où le

mercure est plus élevé dans le baromètre. C’est donc à une

pression atmosphérique donnée que doivent être construits les

thermomètres
5

c’est pour la même raison que de l’eau à cin-

quante degrés bout très-rapidement dans le vide.

12. La dilatation et l’ébullition de l’eau par l’intromission

du calorique
,
ne changent rien à la nature de l’oxide d’hidro-

gène qui la constitue. La vapeur d’eau ou le gaz aqueux
,
pro-

duit de son ébullition
,
n’est pas un gaz permanent

,
elle"se laisse

facilement enlever le calorique qu’elle contient
,
et redevient li-

quide par le contact de tous les corps froids. C’est sur ce phé-

nomène qu’est fondée la distillation de l’eau
,
opération que

l’on fait très-souvent dans les laboratoires pour obtenir ce

liquide bien pur
,

tel qu’il est nécessaire aux expériences dé-

licates. On se sert pour cela d’un alambic de cuivre étamé
5



Sect. III. Art. 2 . De l’eau . i3

l’eau qn’on place dans le vase inférieur
,
espèce de chaudron

qu’on a décoré du nom de cucurbite, s’élève en vapeur par

l’action du feu dans le chapiteau qui le recouvre
5
celui-ci étant

enveloppé d’un sceau de cuivre plein d’eau froide dont la basse

température condense la vapeur
,
conduit l’eau liquéfiée et

pure dans une rainure rentrante qui termine ce chapiteau

par le bas
,

et qui
,
au moyen d’une légère pente

,
fait écouler

l’eau par le bec d’un canal
,
d’où elle est reçue dans un vase

de verre nommé récipient. On peut aussi mettre à profit la

distillation de la nature faite dans l’atmosphère et recueillir

l’eau de la pluie au milieu d’une vaste cour
,
loin des toits

5

pour avoir cette eau bien pure. Les anciens chimistes préfé-

roient même l’eau de la pluie pour leurs opérations
,

et l’on

va voir bientôt qu’elle diffère de l’eau distillée artificiellement

par l’air dont elle est chargée
,
tandis que l’eau distillée n’en

contient pas.

10. L’oxigène n’a point d’attraction bien sensible pour l’eau

qui en est saturée
,

et qui ne peut pas en prendre plus que les

o,85 qu’elle en contient. Le gaz oxigène est cependant suscep-

tible de se fixer ou de s’absorber par l’eau
,

et c’est un fait

bien connu et bien avéré aujourd’hui que l’eau absorbe plus

abondamment et plus facilement ce gaz que le gaz azote.

14. L’eau et l’air ont une attraction assez marquée l’une

pour l’autre : quand on fait passer de l’air à travers de l’eau
?

il en dissout une quantité d’autant plus grande qu’il était plus

dépourvu auparavant de ce liquide. L’air qui séjourne sur

l’eau
,

celui qui se meut plus ou moins rapidement à sa sur-

face
,

et mieux encore celui qu’on agite ou qu’on bat avec

de l’eau
,
en prend une quantité plus ou moins grande sui-

vant sa densité. Il est reconnu que l’air condensé en dissout

plus
,

et qu’à mesure qu’il se raréfie
,

il en laisse précipiter *

telle est la raison de la vapeur légère ou du nuage qu’on

apperçoit lorsqu’on fait le vide dans un récipient à l’aide de

la machine pneumatique. La dissolubilité de l’eau dans l’air
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est également la cause de l’évaporation que ce liquide éprouve

dans l’atmosphère. Cette évaporation est favorisée ou retardée

par beaucoup de circonstances
,

telle que sa température
?
sa

pression
?

etc. Les effets continuels de dissolution et de pré-

cipitation d’eau dans l’air atmosphérique
?
dont les change

-

mens seuls ou les commencemens sont marqués par l’hygro-

îilétre
?
produisent tous les météores aqueux. Il faut bien dis-

tinguer l’état hygrométrique de l’air d’avec la véritable dis-

solution chimique à.e l’eau
5
on ne montre l’eau dissoute que

par des procédés chimiques qui seront exposés par la suite
y

et l’hygromètre n’indique que l’eau qui se dissout et l’eau

qui se précipite
?
au moment où s’opèrent cette dissolution ou

cette précipitation. L’air chaud et sec en apparence
?
d’mi

beau jour d’été
?
où l’hygromètre ne marque aucune humi-

dité
?

dépose de l’eau lorsqu’on le plonge dans la glace
,

et

ce n’est qu’au moment où cette eau devient libre
?
que l’hy-

gromètre en annonce la présence. Quoique tout ce qui tient

ù la dissoiubilité de l’eau dans l’air atmosphérique ait été

infiniment mieux apprécié dans la physique moderne
?

c’est

cependant une partie de la chimie météorique
?

qui n’est à

peine qu’ébauchée. Il est important de faire remarquer ici

que l’eau agitée ou lancée en l’air
?
outre qu’elle s’y dissout

et le sature
?
peut le purifier non-seulement en le mouvant et

le renouvelant
,
mais encore en lui enlevant les fluides élas-

tiques irrespirables
>
dissolubles et étrangers à sa nature propre

?

qu’il peut contenir.

x5. Si l’eau se dissout dans l’air
?
l’air est également absorbé

par Peau. Toutes les fois qu’on met ces deux corps en contact
?

il s’établit dans leur combinaison réciproque un équilibre
?

comme dans toutes les dissolutions. A mesure que l’air se

sature d’eau qui se gazéfie ?
l’eau se sature d’air qui se liquéfie.

Toute eau qui est exposée à l’air s’en charge plus ou moins

abondamment. Telle est une des principales causes de la dif-

férence des eaux qui coulent à la surface de la terre
,

et de
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celles qui se filtrent entre ses conciles ou qui séjournent et

stagnent dans ses cavités
5

telle est aussi la principale diffé-

rence qui existe entre l’eau qui se précipite de l’atmosphèr®

pendant les pluies
?

et celle qui est purifiée parla distillation

chimique. Outre les différens moyens que les chimistes ont

de reconnaître la quantité d’air contenue dans l’eau
?
dont

il sera fait mention par la suite
?

outre l’expérience si con-

nue des bulles d’air qui se dégagent de l’eau à la surface de

laquelle on fait le vide
?

011 voit Pair s’échapper par l’action

du calorique accumulé jusqu’à faire bouillir l’eau : on le voit

encore quitter ce liquide au moment où il se gèle et se cris-

tallise. Ainsi la dissolubilité de Pair dans Peau a pour ses deux

limites la température de la glace et celle de Peau bouillante.

En recueillant Pair de Peau par l’action du feu
?
on a trouvé

qu’il étoit un peu plus pur que Pair atmosphérique
?

et on en

a conclu que ce liquide absorbait un peu plus de gaz oxi-

gène que de gaz azote de l’atmosphère. L’eau bien privée d’air

n’a pas la saveur vive et comme piquante qu’elle a lorsqu’elle

en est pourvue 1 elle pèse sur l’estomac et ne favorise pas aussi

bien la digestion que la première.

16. On ne connaît pas de combinaison entre Peau et l’azote.

Le gaz azote mis en contact avec ce liquide n’est pas sensi-

blement absorbéy et lui-même ne paraît dissoudre que très-

peu d’eau. Cette propriété négative de gaz azote pour Peau est

même un des caractères
?
qui sert souvent en chimie pour re-

connaître et distinguer cette espèce de gaz.

17. L’hidrogène ne paraît pas non plus avoir d’attraction

pour Peau
5
les o

?
i 5 de ce principe qu’elle contient en saturent

complètement Poxigène
?

et le gaz hidrôgène n’est en aucune

manière dissoluble dans ce liquide. Cependant ce gaz contient

souvent une certaine quantité d’eau qu’il dissout en passant

à travers. L’eau chargée d’air
?
et sur-tout de gaz oxigène

?
pa-

raît avoir la propriété d’absorber du gaz hidrôgène
5
mais ce

fait
?
qui n’a point encore été vérifié

?
' semblé dépendre de'
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quelque impureté dans ce gaz
,
qui varie beaucoup de pro-

priétés suivant les divers corps combustibles qu’il tient si sou-

vent en dissolution. Cependant on verra bientôt que l’azote et

l’hidrogène
,
qui seuls sont indissolubles

, y deviennent très-

dissolubles quand ils sont combinés ensemble.

18. L’eau n’a qu’une action faible sur le carbone froid
5

elle est facilement absorbée par les charbons
,
qui deviennent

humides dans l’air surchargé d’eau
?
et qui exercent sur lui

une sorte d’action hygrométrique. J’ai examiné des charbons

conservés depuis plusieurs siècles dans des tombeaux
,
et je les

ai trouvés ramollis
,
rendus presque friables par l’eau dont ils

étaient imprégnés. La nature a des des moyens qui nous sont

encore inconnus de dissoudre le carbone dans l’eau pour le

porter dans les filières des végétaux dont il forme la principale

nourriture. Si l’on ne peut pas observer d’action entre l’eau

et le carbone froid
7
on en remarque une très-forte entre l’eau

et le carbone rouge. A cette température
?

le carbone a plus

d’attraction pour l’oxigène que n’en a l’hidrogène. L’eau est

décomposée rapidement
5

il s’en dégage du gaz liidrogène car-

boné et du gaz acide carbonique. Des charbons bien rouges,

plongés sous des cloches pleines d’eau
,
excitent une efferves-

cence accompagnée d’un bruit sensible
?

et donnent ces deux

gaz. Voilà pourquoi en jettant peu d’eau sur une grande masse

de charbons allumés
,
on augmente la combustion plus qu’on

ne l’éteint
5
voilà pourquoi des charbons humides

,
fortement

chauffés
,
brûlent avec flamme et exhalent un gaz hidrogène

carboné
,
très-fétide et très-méphitique. L’eau n’a que peu d’ac-

tion sur le gaz hidrogène carboné
5
cependant elle contracte

par leur contact une odeur fétide
,

et elle en dissout plus que

du gaz hidrogène pur.

19. Le phosphore et l’eau ne s’unissent point à froid ni à

chaud. On voit le phosphore chaud liquide et bien fondu sous

l’eau : en continuant à le chauffer
,
il la traverse

7
et vient brûler

à sa surface où il se volatilise. On conserve sans altération
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du phosphore transparent sous l’eau bouillie et bien privée

d’air
,
en tenant exactement bouchés les vases qui les contien-

nent. Au contraire l’eau aérée brûle peu à peu la surface du

phosphore, et le recouvre d’un oxide blanc qui cache sa trans-

parence. Si la lumière frappe le phosphore plongé dans l’eau

aérée
,
la couleur rouge qu’il acquiert prouve qu’il brûle encore

davantage à l’aide de l’oxigène dissous dans l’eau. Il n’est pas

prouvé qu’à une très-haute température le phosphore n’ait pas

plus d’attraction avec l’oxigène que n’en a l’hidrogène
,

et ne

décompose pas l’eau. Cette expérience dangereuse n’a pas été

tentée. On enflamme très-bien le phosphore fondu sous l’eau

en y portant du gaz oxigène au fond d’un matras
5

c’est une

des plus éclatantes inflammations que l’on puisse faire.

Le gaz hidrogène phosphore n’est pas dissoluble dans l’eau
5

il se dénature, cesse d’être spontanément inflammable à l’air, et

dépose du phosphore quand on le tient long temps en contact

avec ce liquide.

20. Le soufre et l’eau dans différens états
, ^ à quelque

degré de température que ce soit
,
n’ont pas une action chi-

mique appréciable. A froid
,

le soufre trempé dans l’eau ne

perd rien de son poids
,
et ne lui donne aucun caractère chi-

mique particulier
,
quoiqu’on ait prétendu qu’il lui communi-

quait des propriétés médicinales. Le soufre fondu jeté dans

l’eau liquide
,
lorsque sur-tout il a été tenu quelque temps eu

fusion et jusqu’à ce qu’il ait pris un état visqueux
, y con-

serve un degré de mollesse et de ductilité dont il a déjà été fait

mention dans le dixième article de la section précédente
5
mais

l’eau, en acquérant cependant une légère saveur et une odeur

remarquable
, 11e lui fait rien perdre de son poids. Il ne faut

pas confondre cette action avec celle qu’exerce le soufre lors-

qu’il a commencé à s’enflammer avant cju’on le verse dans

l’eau
5
dans ce dernier cas

,
il se dissout un peu d’acide sul-

fureux. Il est bien reconnu qu’à une haute température le

soufre n’a aucune action décomposante sur l’eau
,

qu’il n’a

2. 2
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jamais plus d’attraction pour l’oxigène que celui-ci n’en a pour

l’iiidrogène
,

et que c’est pour cela qu’on n’a jamais pu favo-

riser ni la combustion du soufre
,
ni la formation de l’acide

sulfurique par l’eau même en vapeur. Le gaz jhidrogène sul-

furé se dissout dans l’eau et forme une eau sulfureuse arti-

ficielle. On traitera de cette dissolution dans la section sui-

vante
?
en parlant des corps qui font obtenir facilement et

abondamment le gaz hidrôgène sulfuré.

21. L’eau
?
sans dissoudre le phosphore sulfuré ou le soufre

phosphoré, et sans être décomposé
,
comme on l’a vu, ni par

le phosphore
,
ni par le soufre

,
paraît cependant être décom-

posable par ces deux combustibles unis en combinaison bi-

naire. Il a été dit à l’article X de la seconde section que le

phosphore sulfuré
,
fondu dans l’eau

,
se boursoufflait

,
se

gonflait
,

et qu’il sortait de sa surface des bulles qui s’enflam-

maient souvent dans l’air
$
ou a remarqué qu’il se dégageait

en même temps une odeur fétide
,

alliacée. Ces deux phéno-

mènes annoncent en effet que l’eau est décomposée
,
puisqu’il

s’en dégage du gaz hidrôgène sulfuré et phosphoré.

22. Il n’y a nulle action entre le diamant et l’eau. Il paraît

cependant certain que ce corps combustible
,
quelque dur qu’il

soit
,
a été dissous dans l’eau

,
et qu’il 11e doit qu’à l’évapo-

ration lente de son dissolvant et à la concentration de sa

dissolution les formes cristallines constantes et si remarquables

qu’il affecte dans la nature. L’art 11’a encore recherché ni soup-

çonné par quel procédé cette dissolution pouvait être opérée dans

le sein de la terre
,
où il n’est pas douteux qu’elle ait lieu.

23 . Les métaux se comportent de deux manières générales

avec l’eau liquide et l’eau en vapeur
,

car leur action sur la

glace se borne à partager le calorique qu’elle contient suivant

leur capacité réciproque. Les uns
,

et c’est le plus grand

nombre
,
n’ont aucune action sur elle

,
et restent en contact

sans lui faire éprouver aucune altération et sans en éprouver

eux-mêmes
, à quelque température qu’on élève leur mélange.
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On a cependant dit qu’il n’y avait pas de métal qui ne pût

hhxider dans un très-grand état de division et avec une très-

grande masse d’eau -, à l’aide d’une violente et longue agita-

tion
5
mais on fera voir ailleurs que cela ne peut dépendre

que de l’air contenu dans l’eau. Quelques métaux
,
ce sont les

plus combustibles et ceux qui ont la plus forte attraction pour

l’oxigène
,
peuvent décomposer l’eau

,
meme à froid

,
quoique

lentement
,
mais rapidement et abondamment lorsque leur

température est assez élevée. Dans ce dernier cas il se dégage

pne grande quantité de gaz hidrogène
,

et le métal se trouve

réduit en oxide. Comme ce dégagement de gaz hidrogène a

lieu même à froid
,

il en résulte que l’oxigène aqueux se

jixe plus solide dans le métal qu’il ne l’était dans l’eau, et

que c’est au calorique séparé qu’est due la fusion aériforme

de rhidrogène. On verra par la suite combien d’applications

heureuses fournit à la science ce fait capital de la décompo-

sition de l’eau par les métaux
,

découvert à Paris en 1784.

2,4. L’eau par sa grande abondance
,

par ses divers états y

par ses propriétés physiques
,
par son action chimique sur un

grand nombre de corps
,
soit comme dissolvant

,
soit comme

se décomposant, remplit une foule de fonctions dans là nature

et dans les arts. Il est presque superflu d’exposer ici ses grands

usages dans les phénomènes naturels. L’hydrographe
,
le géo-

logiste
f
le naturaliste

,
le météorologiste

,
peuvent et doivent

emprunter toutes les lumières de la chimie pour en expliquer

les grands effets. Le mécanicien même
,
quoique fondé sur

l’hydrostatique etl’hydrodynamique pour se guider dans l’emploi

de cet agent
,
ne doit pas négliger les lumières que lui fournit

la chimie sur ce corps si important : elles sont également in-

dispensables à l’agriculteur et au médecin
,

car l’eau joue un
grand rôle

,
comme aliment

,
dans la végétation et l’animalisa-

tion
,

et comme médicament dans les maladies de l’homme eÇ

des animaux. Le minéralogiste 11e peut rien savoir d’éxact sur

la nature et la différence des eaux terrestres sans les connais
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sances chimiques. Enfin les résultats de l’action chimique de

l’eau sur tous les corps de la nature
,

et dans les productions

des arts sont si multipliés et si utiles, que chacun des articles

suivans de cet ouvrage en présenteront de continuelles appli-

cations à toutes les branches de la philosophie naturelle.

ARTICLE III.

Des oxides métalliques et non métalliques^

’l. Je ne parlerai ici des oxides métalliques
,

et de ceux de

plusieurs autres combustibles que d’une manière générale, et

pour rendre plus complette et plus méthodiquement systéma-

tique l’histoire des corps brûlés à laquelle cette troisième sec-

tion est consacrée. Parmi les oxides
,
les uns seront examinés

en détail dans l’histoire particulière des métaux qui fera le sujet

de la sixième section de cet ouvrage
5
les autres ont déjà été

indiqués dans la section précédente ou seront traités par la suite

avec tous les développemens qu’exige l’importance de plusieurs

d’entre eux. Le but de cet article est donc seulement de donner

un apperçu sommaire de leur nature et de leur différence
,
en

les considérant comme formant un genre de corps dont la na-

ture appartient à la série des composés qui font le sujet de cette

section.

a. Les oxides métalliques sont les produits de la combustion

des métaux
5

ils sont naturels ou artificiels
,
rarement purs

dans la nature : c’est à l’art chimique qu’011 doit la préparation

de la plupart de ceux qu’on emploie à une foule d’usages dans

les procédés des manufactures et dans les ateliers. Ce sont pour

la plupart des poussières plus ou moins fines
,
pesantes

,
dures

f

nuancées de toutes les couleurs diverses les plus brillantes et les

plus durables
,
telles qu’on les admire dans les verres colorés

,

dans les émaux et sur les porcelaines. Leur saveur est presque

toujours acerbe
,
acre, caustique

5
quelques-uns sont cependant
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peu sapides. Ceux que leur causticité fait ranger parmi les poi-

sons les plus énergiques
7
la doivent à ce que l’oxigène n’y tient

que faiblement et peut leur être enlevé par les matières ani-

males
5

ceux au contraire qui sont peu sapides ou insipides

tiennent fortement à l’oxigène et 11e le laissent arracher qu’avec

plus ou moins de peine.

3 . On les prépare à chaud ou à froid
,
par la fusion ou sans

la fusion des métaux
?
par le simple contact de l’air

?
ou à

l’aide du gaz oxigène pur
,
ou par la décomposition de l’eau

5

cela est relatif à l’attraction que chaque métal a pour l’oxigène.

Ce principe y est aussi contenu plus ou moins solide
?
plus ou

moins privé de calorique
5
c’est en partie à cet état de l’oxigène

qu’est due la facilité avec laquelle il se sépare des uns
,

et la

difficulté qu’il a pour se séparer des autres.

d. Non-seulement tous les métaux exigent une quantité dif-

férente d’oxigène pour en être saturés
5
mais chaque métal en

particulier prend suivant la manière dont on le traite pour

l’oxider
,
des proportions différentes de ce principe. Il y en a

qui se trouvent dans quatre ou cinq états d’oxidation différens

les uns des autres
5
on peut donc reconnaître dans un métal

porté jusqu’à son maximum d’oxidation
,

différentes portions

d’oxigène comme ajoutées les unes aux autres
?
et comme c’est

une loi de l’attraction chimique
?

qu’elle est en raison inverse

de la saturation
?

il est évident que la première quantité d’oxi-

gène combinée avec un métal
? y adhère plus que la seconde

?

celle-ci plus que la troisième
?
en sorte qu’il doit se laisser en-

lever bien plus facilement la dernière portion ajoutée que toutes

les autres. Cette distinction essentielle est une source d’applica-

tions bien importantes pour concevoir un grand nombre de

phénomènes chimiques.

5 . La lumière mue d’une manière différente et réfléchie avec

un mouvement particulier de la surface de chaque oxide

métallique les altère tous plus ou moins
,

et tend à les

ramener à l’état de métaux
; à les réduire ou à les débrider;
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,

etc*

Il y a à cet égard de grandes différences entre les divers oxides

métalliques
5
suivant l’attraction que l’oxigène exerce sur leurs

radicaux et suivant sa plus ou moins forte adhérence. De-là les

changemens de nuance qu’éprouvent les couleurs métalliques

exposées à la lumière dans des vaisseaux transparens
>

et la

nécessité de les enfermer dans des vases opaques pour les con-

server sans altération
3
les oxides vitrifiés ou combinés avec

des verres
?
ne sont plus altérables ou sont beaucoup moins alté-

rables par le contact de la lumière.

6. Le calorique décompose complettement ceux des oxides

métalliques qui tiennent peu à l’oxigène
3

il 11’enlève à quel-

ques-uns qu’une partie de leur oxigène qu’il fond en gaz
3
il ne

produit aucun effet sur quelques-autres
3

il eu est qu’il fond en

verres. En aidant son action par la lumière
?

il les décompose

mieux.

rj. L’oxigène n’opère aucun changement dans les oxides satu-

rés
,

il est souvent absorbé par ceux qui n’en contiennent que

peu. Celui de l’atmosphère est absolument dans le même cas.

On ne connaît point d’action de la part de l’azote sur les oxides

métalliques.

8. L’hidrogène décompose tous les oxides dont les radicaux

métalliques ne décomposent point l’eau
5

souvent il enlève les

dernières portions de leur oxigène à ceux même dont les mé-

taux décomposent l’eau. Cet effet a lieu
?

soit à froid
?
soit à

une température plus ou moins élevée.. Il se fond dans l’eau

par cette union de l’hidrogène à l’oxigène
y

et les oxides re-

passent à l’état métallique.

pu Le carbone décompose tous les oxides métalliques à la

température rouge
3

il ne les altère qne rarement à froid. C’est

par lui qu’on réduit le plus souvent les oxides et qu’on obtient

les métaux
3

il se forme de l’acide carbonique par l’union du

carbone et de l’oxigène.

icu. Le phosphore décompose plusieurs oxides à froid
3

il

en décompose plus encore à chaud
3

il forme de l’acide plios-
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etc.

jphorique et réduit ainsi les oxides ou les rapproche de l’état

métallique. Le gaz hidrogène phosphore agit de la même
manière et plus vite que le phosphore sur les corps brûlés.

n. Le soufre ne décompose que très^-peu d’oxides métaL

liques ou n’enlèye qn’à quelques-uns une portion de leur oxi-

gène
\

il s’unit entièrement à d’autres et forme des oxides sul-

furés. Le gaz hidrogène sulfuré agit promptement et mémo
à froid sur beaucoup d’oxides p par la double attraction de

l’hidrogène pour une partie de l’oxigène
7
et du métal moins

oxidé pour le soufre. On verra par la suite dans cette action

la source de plusieurs phénomènes et de plusieurs combinai-

sons chimiques très-remarquables.

12. Il n’y a aucune action connue entre le diamant et les

oxides métalliques. Quelques métaux agissent sur plusieurs

d’entre eux r et les décomposent
,
soit complètement lorsqu’ils

ont plus d’attraction avec l’oxigène que les radicaux
?
soit par-

tiellement lorsqu’ils peuvent leur enlever une portion de ce

principe et
?
en s’oxidant eux-mêmes, se mettre avec les premiers

dans une sorte d’équilibre d’oxidation. Cet effet qui a lieu tan-

tôt à froid r tantôt à chaud seulement
7
donne beaucoup cl’ap-

plications utiles aux phénomènes chimiques comme on le verra

ailleurs. En passant d’un oxide métallique dans un. autre métal

suivant les lois do son attraction
5
l’oxigène prend quelquefois

dans sa nouvelle combinaison un état plus solide
5
alors il sa

dégage du calorique et quelquefois même de la lumière
5
la ré-

duction de l’oxide primitif et la formation de l’autre est alors

accompagné d’une plus ou moins vive inflammation. Telle

se présente la réduction de l’oxide de mercure rouge par 1©

zinc
?
l’étain

?
etc.

?
ainsi que je le décrirai par la suite*.

1 3 . L’eau n’agit que mécaniquement sur un grand nombre

d’oxides métalliques
?

et sert à les. diviser ou à séparer leurs

molécules suivant leur degré de ténuité
?
comme on le fait dans

les arts. Il est quelques oxides qu’elle dissout
?
et qui

?
par là

7

se rapprochent des acides. Ceux qui sont susceptibles de prendre
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ce caractère sont comme tels
,
plus ou moins dissolubles dans

l’eau.

14. Les oxides métalliques agissent entre eux à l’aide du

calorique : ils se fondent souvent et se vitrifient les uns par les

autres
5
souvent alors

,
par une espèce d’équilibre d’attraction,

ils se partagent l’oxigène dans une autre proportion que celle

qui existait dans chacun d eux auparavant. C’est pour cela

que leur couleur
,

leur pesanteur
,
leur dureté et toutes leurs

propriétés varient dans cette espèce de combinaison réciproque.

i 5 - Outre les oxides métalliques
,
et l’oxide d’hidrogène qui

ont été étudiés jusqu’ici
,

l’azote
,

le phosphore et le soufre

offrent à l’observateur, lorsqu’on commence à les brûler ou

lorsqu’on les combine avec une petite proportion d’oxigène, des

espèces d’oxides qui précèdent leur conversion en acides. C’est

ainsi, que suivant la remarque de M. Humboldt, le phosphore

n’enlève point tout l’oxigène à l’air
,
et retient dans le gaz azote

qui s’en sature
,
une petite portion de gaz oxigène avec laquelle

il constitue un oxide gazeux d’azote et de phosphore
,
ou un

azoture de phosphore oxidé. Quant aux différons oxides
,
sous

forme diversifiée
,
quelques-uns ont déjà été indiqués dans les

articles de la section seconde qui les concernent. L’oxide d’a-

zote sera plus particulièrement examiné lorsque je m’occuperai

de l’acide nitrique
5
on reconnaîtra que le gaz nitreux si sou-

vent fourni par la partielle décomposition de cet acide
,
est un

véritable oxide d’azote. Par rapport aux oxides de phosphore

et de soufre
,

j’ai déjà fait remarquer plus haut, que le phos-

phore brûlé lentement par Pair de l’eau formait une poussière

blanche
,

fragile
,
détachée du phosphore solide et transparent

placé au-dessous d’elle
5
c’est l’oxide blanc de phosphore

5
lors-

qu’on le brûle fortement ou par sa combustion rapide
,
une

portion reste en poudre ou écailles rouges t c’est l’oxide de

phosphore rouge très-voisin de l’état d’acide. Il en est de même
du soufre

5
quand 011 l’a chauffé ou fondu quelque tems avec

le contact de l’air
,

il devient rouge ou brun
,

et il est alors



Sect. ÏIÏ. Art. 3. Des oxides métalliques

,

etc.

dans l’état d’oxide de soufre. Il n’est pas douteux que le phos-

phore et le soufre dans ces états d’oxides n’aient des propriétés

différentes de ces corps combustibles purs
,

et qu’ils ne méri-

tent beaucoup d’attention de la part des chimistes.

1 6. Il est très-remarquable que l’hidrogène ne puisse jamais

être uni à l’état d’oxidation moindre que celle qui fait l’eau
5

et comme l’eau elle-même ne peut plus absorber une nouvelle

proportion d’oxigène
,

il faut en conclure que ces deux corps
?

l’hidrogène et l’oxigène
,
ne peuvent s’unir qu’à un terme

donné. On a cru qu’il en était de même du carbone
,
dont 011

n’admettait pas, ou dont on ne connaissait pas d’oxide. Mais sur

plus de vingt-quatre corps combustibles
,

soit acidifiables
,
soit

simplement oxidables
,

il n’y a que ces deux seuls
,
l’hidrogène

et le carbone, qu’on ait cru être dans ce cas
5
car 011 ne sait rien

d’exact sur l’oxidation ou l’acidification du diamant. Encore

est-il permis de croire avec quelques chimistes modernes que

le carbone dans l’état de charbon commun et noir est une sorte

d’oxide de carbone
;
car on verra par la suite que dans beau-

coup de combinaisons naturelles où il n’est point oxidé en

particulier
,

il n’a pas de couleur noire, et qu’il ne prend cette

couleur que lorsqu’en l’isolant
,
on commence à le brûler.

17. Un dernier genre d’oxides dont je dirai un seul mot ici y

est celui que je nomme oxides compliqués ou oxides à radicaux

binaires. Ce sont des composés ternaires d’hidrogène
,

de car-

bone et d’oxigène
,
où ce dernier uni à la fois aux deux pre-

miers n’est pas en proportion suffisante pour saturer en par-

ticulier l’un et l’autre
5

ils sont acidifiables par une accumula-

tion d’oxigène
5
on les trouve dans les végétaux dont ils repré-

sentent ou constituent les matériaux immédiats. On en parlera

en détail dans la septième section de cet ouvrage.

18. Il résulte de ces considérations générales qu’il y a quatre

genres très-différens d’oxides qu’en peut distinguer et dénom-

mer de la manière suivante : i°. oxides binaires primitifs suscep-

tibles d’une seule proportion et saturés dans leurs principes dès
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leur première combinaison
5
il n’y a que l’eau ou l’oxide d’hidro-

gène dans ce genre : 2°. oxides binaires variables ; tels sont la

plupart des oxides métalliques qui peuvent différer suivant la dose

d’oxigène
>
ou être dans différens états d’oxidation : 3<>. oxides

binaires aeidijiables
; ce sont ceux qui par une nouvelle addition

d’oxigène
?
passent de l’état d’oxides à l’état d’acides

:
quatre

métaux
,
le phosphore r le soufre et l’azote sont dans ce cas

\

/j.o. oxides ternaires
?

je comprends dans ce genre
?
l’hidrogène

carboné
?
ou le carbone hidrogéné^ l’un et l’autre oxigènés.

19. Si l’on considère enfin les opérations ou les phénomènes

par lesquels on obtient les oxides et les acides
5
en brûlant ou

en unissant les combustibles avec l’oxigène, on voit qu’on peut

comprendre ce phénomène en général sous le nom d’oxigéna-

tion
?
comme genre qui a sous lui deux espèces

?
l’oxidation et

l’acidification. Ces vues seront développées dans plusieurs

Articles suivans qu’elles éclaireront en même temps..

ARTICLE IL

Des acides en général et de leur classification*.

1. On nomme acides des corps brûlés ou oxigénés caracté-

risés par la saveur aigre
?

la propriété de rougir plusieurs cou-

leurs bleues végétales
,

l’attraction forte pour la plupart des

corps
y

et par la formation des sels quand on les combine avec

des bases qui seront traitées dans la section suivante..

2. Parmi tous les acides que l’on connaît
7

le très - grand

nombre analysés par différens moyens paraissent composés de

substances combustibles et d’oxigène. Aussi beaucoup sont-ils

fabriqués immédiatement par la combustion
j
on peut aussi se

les procurer dans la nature et les puiser dans les lieux ou elle

les présente quelquefois purs r ou bien
,
à l’aide des attractions

électives
?
les séparer des composés qui les contiennent.

3,. Comme la plus grande partie des acides sont connus dans
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leur composition intime
,
et comme on y trouve constamment

de l’oxigène
5
on attribue leur acidité à ce principe qui en a

reçu son nom» Trois faits principaux prouvent cette assertion.

Les corps ne deviennent acides qu’en absorbant de l’oxigène
5

leur acidité disparaît ou s’affaiblit quand on leur enlève l’oxi-

gène en tout ou en partie.

4» Puisque l’oxigène ou principe acidifiant est commun à

tous les acides
,

il est naturel d’attribuer leurs propriétés géné-

riques d’acides à ce principe
?

et leurs propriétés spécifiques

ou particulières à chaque individu acide
?
au corps qui y est .

oxigéné et qui varie en effet dans chacun de ses composés. On
nomme ce corps l’acidifiable

?
la base ou le radical. Ce dernier

mot le plus généralement employé aujourd’hui
?
exprime que la

matière acidifiable à laquelle on le donne
?
est en quelque sorte

la racine des propriétés qui caractérisent chaque espèce d’acide.

5. Quoique le nombre des acides soit très-considérable dans

la nature
?
il ne sera question ici que de ceux qui sont formés par

les combustibles simples ou indécomposés examinés dans la sec-

tion précédente. On négligera la distinction d’acides minéraux^

végétaux et animaux employée autrefois
?
parce qu’il a été com-

mis beaucoup d’erreurs à cet égard
?
et parce qu’on les considère

plutôt par leur nature intime que par leur origine. Cependant

on observera que ceux qui doivent être traités ici appartiennent

plus aux corps fossiles qu’aux corps organisés
y
comme de sim-

ples composés binaires dont le radical est indécomposable
5
tan-

dis que les acides qu’on trouve dans les plantes
?
sont formés de

radicaux binaires
>
et ceux des animaux

?
de radicaux souvent

ternaires
y toujours unis à l’oxigène.

6 . Le carbone
?
le phosphore

?
le soufre

,
l’azote et quatre

métaux
,
sont les huit substances combustibles indécomposées

?

qui
?
unies avec suffisante proportion d’oxigène

?
forment les

acides à radicaux simples, ou indécomposés appartenant à cette

section. Il y a de plus trois acides qui paraissant fort analogues

aux précédens et aussi simples qu’eux^ appartiennent comme



2,8 Sect. III. Art. 4 * dées acides en général

\

eux à la classe des fossiles ou des minéraux
,
quoiqu’on ne les ait

pas pu décomposer encore
,
mais qui doivent être placés dans la

même série. Ce sont les acides muriatique
, fluorique et bora-

cique. Ainsi en les faisant précéder par les acides carbonique

dont le carbone est la base
,
phosphorique qui a pour radical

le phosphore
,
sulfurique qui est formé par le soufre

,
nitrique

i composé d’azote
,

et par les quatre acides métalliques
,

cela

ferait onze acides différons les uns des autres.

7. Mais comme plusieurs radicaux de ces acides peuvent être

acidifiés dans deux états
,

suivant qu’on les a plus ou moins

complettement brûlés ou oxigènés
,
ainsi qu’on l’a déjà indiqué

dans la section précédente
,
on doit ajouter aux onze acides

précédens
,

les acides phosphoreux
,
sulfureux et nitreux et un

des acides métalliques
,

qui en portent le nombre à quinze.

Comme aussi l’acide muriatique peut être combiné avec l’oxigène

et passer à l’état particulier d’acide muriatique oxigéné
,

le

nombre total des acides à traiter dans cette section est de seize.

8. Il est presque superflu de faire remarquer ici que les deux

genres de terminaison dans les mots appliqués aux acides., dé-

signent l’état particulier de ces composés
,
que ceux qui se ter-

minent en eux sont moins chargés d’oxigène; que ceux qui se

terminent en ique en contiennent davantage
5
que les noms

spécifiques des acides sont pris
,
pour la plupart

,
de ceux de

leurs radicaux
5

que si on ne l’a pas fait pour les acides

nitrique et nitreux
,
qui ayant pour radical l’azote

,
semble-

raient devoir être nommés azotique et azoteux
^
c’est que les

auteurs de la nomenclature
,
non-contens de cette première dé-

nomination qu’ils n’avaient adoptée que provisoirement quoi-

qu’elle soit restée depuis dix ans
,

ont voulu en même temps

respecter l’ancien nom de nitre et de nitreux adopté généra-

lement.

9. Tous les acides renfermés dans cette section ont une saveur

aigre
5
mais elle est si forte dans quelques-uns

,
que ce sont des

caustiques et des poisons terribles
,

elle est en quelque sorte
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moyenne dans (quelques antres : elle est faible et jamais acre dans

certains : en général cette saveur
,
comme toutes les propriétés

des acides
,
suit la raison inverse de l’adhérence du principe aci-

difiant. Plus l’attraction de l’oxigène pour le radical y est forte

et plus la saveur est faible, ce qui annonce que la causticité est

due à la facile séparation de ce principe et à son transport plus

ou moins rapide sur les matières animales.

10. La propriété de changer les couleurs bleues végétales en

rouge
? à laquelle on attachait autrefois un caractère essentiel pour

les acides
, y varie beaucoup et n’est plus aujourd’hui qu’un ca-

ractère secondaire. Il y a plusieurs bleux végétaux qui ne sont

que très-peu altérés par ces composés : quelques acides ne rou-

gissent que les bleux les plus faibles et les plus tendres; d’autres

dénaturent, dégradent et détruisent même cette nuance. Il en

est même qui n’altèrent pas ou presque pas les plus sensibles.

1 1
.
Quelques-uns des acides binaires ou à radicaux simples

de cette section sont décomposés parla lumière
5
le calorique en

volatilise beaucoup
,
en gazéfie plusieurs et en fond d’autres

,
qui

sont fixes
,
en verres. Ils n’ont point ou ils ont peu d’action sur

le gaz oxigène, si l’on en excepte les acides en euæ
,
qui n’étant

pointsaturés, l’absorbent peuàpeu. Les uns attirent l’eau dissoute

dans l’air
5
les autres s’y réduisent en vapeurs et s’y dissolvent

5

il en est quiy restent inaltérables. Les corps combustibles simples

agissent très-diversement sur les acides
5
suivant la force d’at-

traction qui existe entre leurs radicaux et l’oxigène
,
ils sont ou

décomposés ou non décomposés par tels ou tels de ces corps

,

comme on le verra dans l’histoire de chacun d’eux. La plupart

sont très-dissolubles dans l’eau
5
tous se combinent avec le plus

grand nombre"des oxides métalliques avec lesquels ils forment

des sels qui seront examinés dans la section des métaux.

12.

On peut puiser dans les différences générales que je

viens d’énoncer beaucoup de méthodes différentes pour classer

les acides. On voit d’abord qu’il en est qu’on fabrique de

toutes pièces
,

et qu’on décompose
,
tandis que d’autres in-
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connus encore dans leurs composans
,
puisqu’on n’a pas pu

les décomposer
,
ne peuvent point être faits artificiellement

ni séparés dans leurs principes. Considérés sous le point de

Vue de leur état d’acidification
,

il y en a de faiblement

acides et de fortement acides
5

les premiers ont leurs noms
terminés en eux

,
et les seconds en ique »

Quelques acides peuvent prendre la forme de gaz
,
et d’autres

ne peuvent être obtenus que liquides
;

quelques autres sont

solides.

Les uns ont des radicaux non métalliques
,

et les autres

ont des métaux pour bases.

On en compte plusieurs parmi les caustiques les plus vio-

Iens
,

et les autres sont légèrement aigres.

Mais toutes ces distinctions ne pouvant être indistincte-

ment adoptées
,
ni combinées entr’elles

,
soit parce qu’elles

partageraient très-inégalement ces acides
,
soit parce qu’il n’y

aurait pas un avantage réel à les adopter
,

soit enfin parce

que seize espèces seulement n’exigent pas une suite de pro-

priétés caractéristiques très-considérables
,
en traitant d’abord

des acides connus dans leur composition
,

et ensuite des acides

inconnus ou indécomposés qui, comme je l’ai déjà dit, ont

cependant de trop fortes analogies pour les séparer des pre-

miers
,

je me contenterai de disposer ceux-ci suivant le degré

d’attraction de leurs radicaux pour l’oxigène
,

de sorte que

le premier sera le moins et le dernier d’entr eux le plus dé-

composable
,

et ceux-là
,

c’est-à-dire les indécomposés
,
seront

placés en raison de leurs forces attractives. Je placerai à

la suite de chaque acide saturé d’oxigène celui qui, ayant le

même radical
,

est moins oxigéné et plus faiblement acide

que le premier. Ainsi d’après Cette simple classification, qui

a l’avantage de rappeler toujours les plus importantes con-

naissances chimiques
,

celles des attractions électives
,
j’exa-

minerai de suite dans autant d’articles séparés l’acide carbonique,

l’acide phosphorique
,
l’acide phosphoreux, l’acide sulfurique.
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l’acide sulfureux, l’acide nitrique, l’acide nitreux, les acides

métalliques en général
,
que je ne considérerai ici que comme

un genre d’acides
,
parce qu’ils seront d’ailleurs examinés en

détail dans la section consacrée à l’histoire spéciale des métaux

,

l’acide muriatique
,
l’acide muriatique oxigéné

,
l’acide fluo-

rique et l’acide boracique. Cinq acides métalliques étant donc

compris dans un seul article
,

il n’y aura que douze articles

qui traiteront des seize acides.

ARTICLE Y,

De Vacide carbonique .

i . L’acide carbonique
,
formé

,
comme on l’a yu et comme

son nom l’exprime
,

par l’union saturée du carbone et de

l’oxigène
,
produit constant de la combustion des charbons

,

placé le premier ici dans l’ordre des acides à cause de la forte

attraction de ses deux principes
,

tiendra toujours un rang

distingué parmi les découvertes du dix-huitième siècle, parce

qu’il a conduit à une foule d’autres découvertes qui ont pro-

duit la révolution chimique et donné naissance à la théorie

pneumatique. Il est donc nécessaire de tracer en peu de mots

son histoire
,
puisqu’elle est intimement liée à une des plus

grandes époques de celles de la chimie et puisqu’elle tient

au perfectionnement de la science.

a. Les anciens l’ayant regardé comme une vapeur pesti-

lentielle
,
l’avaient désigné par le nom de Spiritus lethalis.

Paracelse et Van-Helmont l’avaient entrevu comme matière

particulière
,

et nommé Spiritus sylvestris et gaz. Haies
,

quoique le prenant pour de l’air gâté
,

le distingua par le

nom d’air fixe qu’il a porté long-temps. Boerhaave l’obtint

par l’effervescence saline dans le vide
,

et le crut de l’air

atmosphérique. Fréd. Hoffmann le reconnut dans les eaux

minérales acidulés
,

et l’appela vapeur acide, principe éthéré.
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Venel le fixa le premier
,
en iy55

,
clans l’eau pure et imita

une eau minérale gazeuse
,
en y dissolvant le produit élas-

tique d’une effervescence
,

quoiqu'il s’efforçât de prouver que

c’était de l’air.

Black le présenta en 1757 comme une substance particu-

lière
,
différente de l’air, saturant ordinairement la craie et

les alcalis, leur otarit leur causticité, et lui laissa le nom
d’air fixe. Immédiatement après lui Cavendish

,
Macbride

,

Lane
,
Jacquin

,
Priestley

,
Bewly

,
Bergman

,
Rouelle

,
Chaulnes

l’examinèrent avec plus ou moins de soin
,

et reconnurent

beaucoup de ses propriétés et de ses combinaisons
,
en même

temps que ses attractions chimiques
3

il fut après leurs re-

cherches généralement regardé comme un acide.

En 1776 ,
Lavoisier en détermina exactement la nature et

la composition, et ht voir qu’il était formé de la partie pure

du charbon et de l’air vital
,
ce que Cavendish avait entrevu

au moins dix ans auparavant. Tenant et Pearson l’ont enfin

décomposé
,
en ont fait une analyse exacte et y ont trouvé

les principes que Lavoisier y avait indiqués
,

le carbone et

l’oxigène dans les mêmes proportions qu’il avait annoncées.

Vingt ans de recherches
,
dues aux chimistes cités

,
en ap-

prirent plus sur cet acide caché si long-temps aux hommes
7

que l’on n’en savait encore sur d’autres acides connus plu-

sieurs siècles auparavant. Ces travaux ont d’ailleurs ouvert

la belle carrière de l’étude des fluides élastiques et de la ré-

volution chim iqtie

.

3 . Au milieu de toutes les expériences faites pendant vingt

ans successivement sur cet acide, il n’est pas étonnant qu’on

lui ait donné beaucoup de noms divers. Tels sont après ceux

d’esprit sauvage, de gaz
,
les noms d’airfixé ou d'airfixe qui ont

été d’abord généralement adoptés
3
ensuite ceux d’acide méphi-

tique et d’acide aérien donnés
,

le premier par Bewly
,

et le

second par Bergman. Les Français le nommèrent quelque

temps
,
d’après Bucquet, acide craïeux . Lavoisier, après l’avoir
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formé de toutes pièces
9

le distingua par le nom d’acide char-

bonneux
,
que l’on convertit en celui d’acide carbonique à

l’époque de la nomenclature méthodique en 1787 : cette der-

nière dénomination est généralement adoptée aujourd’hui.

4. Quoique l’état le plus frappant et en quelque sorte le

plus caractéristique de l’acide carbonique soit la fluidité élas-

tique
?

ce n’est pas celui où il est le plus abondant et le

plus fréquent sur notre globe. On le trouve en gaz dans

plusieurs cavités souterraines
9
dans la grotte du chien près

de Naples
?

et en général dans les pays anciennement ou

actuellement volcanisés ; il existe en gaz
9
mais mélangé se'u-

lement à la proportion d’un ou de deux centièmes dans

l’air atmosphérique
5
beaucoup d’eaux terrestres le tiennent

en dissolution
5
enfin il fait partie constituante d’une foule

de sels et de mines où il est contenu sous forme solide
9
en

sorte qu’on peut en conclure que la nature l’offre dans les

trois états de gaz
9
de liquide et de solide parmi ses produc-

tions. A cet égard
9

il paraît être le plus abondamment ré-

pandu des acides : et si aucun d’eux pouvait mériter ce nom
?

il devrait être préférablement appelé acide universel.

5 . Malgré l’abondance avec laquelle la nature présente l’acide

carbonique
,
comme il est rarement pur et à la portée des

chimistes dans son état de gaz
9

ils l’obtiennent artificielle-

ment dans cet état par un grand nombre de procédés dif-

férons. Ces procédés se réduisent à deux classes : ou l’on

fait de toutes pièces le gaz acide carbonique
9

soit en brû-

lant des charbons dans le gaz oxigéné
9

soit en décomposant

des oxides métalliques
9

etc.
9
par le charbon à l’aide du feu

dans des appareils pneumatochiniiques
9

soit en favorisant

la décomposition spontanée des substances végétales sucrées

par la fermentation vineuse
9

soit en distillant à une forte

chaleur la plupart de ces substances
9
parmi les produits des-

quels on trouve le gaz acide carbonique assez abondant : 011

bien on extrait le gaz acide des composés salins dont il fait

2. 3
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partie, soit en chauffant les composés dans des vaisseaux

fermés et en les calcinant
,
soit en le dégageant par des acides

plus forts que lui. Parmi tous ces procédés divers on- pré-

fère le dernier à cause de sa simplicité
,
de la promptitude

qu’il donne à l’opération et du peu de frais qu’il exige.

On parlera plus en détail de ce procédé à l’article des sels
5

on fera seulement remarquer ici que comme l’acide carbo-

nique est solide dans la plupart des composés
,

il faut qu’il

trouve ,
en se dégageant

,
du calorique séparé simultanément

qui le fonde en fluide élastique.

6. Le gaz acide carbonique puisé dans les cavités souter-

raines qui en sont remplies
,
ou extrait des matières qui lo

contiennent
,

est
,
comme on doit le concevoir facilement

,

une combinaison d’oxigène et de carbone fondue dans le ca-

lorique
,
ou une espèce de composé ternaire. Il ne faut pas

une grande quantité de calorique pour conserver sa fluidité

élastique
,
puisque celle qui tenait l’oxigène en dissolution

se dégage en partie pendant que le carbone rouge se dissout

dans ce gaz. Cet acide aériforme
,

si long-temps confondu

avec l’air par les chimistes
,
en diffère beaucoup par toutes

ses propriétés. Quoique très - transparent et aussi invisible

que l’air lui-même dans le plus grand nombre des circons-

tances
,

il est souvent rendu visible et vaporeux par l’eau

qu’il entraîne en dissolution
,
par la fumée qui

,
restant à

sa surface et soutenue en raison de sa pesanteur
,
forme une

couche entre lui et l’atmosphère. Il a près du double de la

pesanteur de l’air commun
,

ce qui fait qu’on peut le verser

d’un vase dans un autre dont il déplace l’air
,

qu’il reste

dans les vases ouverts par en haut
,
dans les cavités de la

terre
,

et qu’il s’écoule par des robinets comme le ferait un
liquide. Quand on le verse au soleil

,
dans un vase plein

d’eau
,

sa densité
,
plus grande que celle de l’air

,
fait qu’il

devient légèrement visible par les ondulations et les stries

qu’il forme dans ce fluide en le traversant. Il ne peut servir
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ni à la combustion
?
ni à la respiration

5
il aspiiixie et tue

promptement les animaux dont le cœur et les muscles ont

ensuite perdu toute irritabilité
?

et 11’obéissent plus à la pro-

priété Galvanique
5

il éteint les lumières comme si on les

plongeait dans l’eau.

7. Il a une odeur piquante particulière qu’on sent au-

dessus des cuves où fermentent le raisin et la bierre : on la

trouve aussi dans le vin de Champagne mousseux. Lorsqu’on

veut la reconnaître en plongeant le nez dans un vase qui en

est rempli
?

il ne faut pas l’aspirer imprudemment parce qu’il

excite la toux
?
l’éternuement

?
et parce qu'il cause promp-

ptement des étourdissemens et de la faiblesse qui peuvent

aller jusqu'à l’asphixie. On reconnaît en même temps une

saveur aigrelette et piquante dans ce gaz : il rougit très-bien

la teinture de tournesol qui
9
exposée à l’air

?
redevient bleue

à mesure qu’elle perd cet acide que l’air atmosphérique attire

peu à peu.

8. Le gaz acide carbonique est traversé par la lumière

qu’il réfracte sans en éprouver d’altération sensible
5
on verra

cependant par la suite qu’elle tend à le décomposer et qu’elle

favorise la séparation de ses principes par d’autres corps. Le

calorique dilate ce gaz dans une raison ou un rapport avec

la dilatabilité des autres fluides élastiques
,
qui n’est pas encore

exactement apprécié. L’acide carbonique liquide ou solide a

tant de tendance pour se fondre dans le calorique
?

et tant

de disposition à se gazéfler
?
que le feu le sépare de la plupart

des composés qui le recèlent
?

et l’en dégage sous la forme

fluide élastique.

9. Il n’y a nulle action connue entre le gaz acide car-

bonique et foxigène
5

il ne peut en absorber plus qu’il en

contient ou se suroxigéner. Quand on mêle ce gaz acide

avec le gaz oxigène
? 011 peut le respirer pourvu que le pre-

mier ne fasse pas plus que le tiers du second
5
car alors il

agit sur les poumons et nuit à l’individu qui l’inspire. Le gaz
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,

acide carbonique laissé en contact avec l’air s’y dissout peu à

peu et couche par couche
$
plus le contact est multiplié et

plus la dissolution est sensible. Dans un vase large et ouvert le

gaz acide carbonique est bientôt emporté
5
dans un vaisseau

long et étroit
,
ou resserré à son ouverture

,
il reste beau-

coup plus long-temps sans se dissoudre dans l’air. On a déjà

dit qu’il y en avait toujours dans l’air atmosphérique une

quantité égale à 0,01 ou 0,02. On peut en ajouter jusqu’à

Ojio
,

et le faire respirer sans danger à quelques malades

disposés à l’ulcération ou à l’inflammation des poumons
,
dont

on assure qu’il arrête ou borne les effets. Si ce gaz mêlé à

l’air y reste sans agitation à une dose qui excède quelques

centièmes
,

il s’en précipite et en occupe la partie inférieure.

10. On ne connaît nulle attraction entre l’azote et l’acide

carbonique. Le carbone ayant beaucoup plus d’attraction pour

l’oxigène que n’en a l’azote, celui-ci n’opère aucun change-

ment sur l’acide carbonique. Quand on mêle du gaz acide

carbonique et du gaz azote
,

le premier étant encore plus

lourd par rapport au second
,

qu’il ne l’est par rapport à

l’air
,

s’en sépare plus vite et se dépose vers le bas des vais-

seaux o11 l’on a fait le mélange.

11. Quoique l’hidrogène ait à froid plus d’attraction pour

l’oxigène que n’en a le carbone, puisque ce dernier, comme
on l’a vu, ne décompose l’eau qu’à la température qui le

rougit
,

le gaz hidrogène n’a aucune action
,
ni à froid

,
ni à

chaud
,
à aucune température connue sur le gaz acide carbo-

nique. Ces deux fluides élastiques mêlés se séparent suivant

leur pesanteur spécifique
5
cela tient sans doute à l’état gazeux:

et tout annonce que l’hidrogène
,

sous forme liquide ou

solide
,

doit être capable de décomposer l’acide carbonique

dans le même état. Quoiqu’on n’ait point encore acquis la

preuve de ce fait
,
il a vraisemblablement lieu dans les composés

végétaux et animaux : on reviendra sur ce point important

dans les sections septième et huitième de cet ouvrage.
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12. Il n’y a point d’attraction et de combinaison chimique

connue entre le carbone et l’acide carbonique qui ne peut

pas prendre une plus grande quantité de ce principe que

celle qu’il contient. On a cependant annoncé un acide car-

boneux
,

c’est-à-dire, de l’acide carbonique surchargé de

carbone : on verra par la suite de cet ouvrage
,
que la ma-

tière acide végétale
,

l’acide de la noix de galle
, où cette

combinaison a été indiquée
,
ne peut .pas être regardée comme

telle
,
puisqu’elle contient en même temps de l’iiidrogène essen-

tiel à sa nature de composé ternaire. Le charbon chaud a

la propriété d’absorber et de condenser entre ses pores le gaz

acide carbonique
5
mais celui-ci n’y adhère que peu

,
et le

séjour de quelques instans sous l’eau suffit pour le séparer
,

soit en le dissolvant
,

soit en le dégageant.

1 3 . Le phosphore n’a aucune action sur l’acide carbonique,

il ne se dissout point dans cet acide gazeux
, à quelque tem-

pérature que ce soit
5

il n’en change point la nature
,
parce

que le carbone
,
sur-tout chauffé au rouge

,
a plus d’attraction

avec l’oxigène que n’en a le phosphore. Cependant 011 verra par

la suite qu’à l’aide d’une attraction disposante on parvient à

décomposer l’acide carbonique par le phosphore.

ï/\
(

. Le soufre
,
moins attiré encore par l’oxigène que le

phosphore
,

et conséquemment beaucoup moins que le car-

bone, n’agit en aucune manière et à aucune température sur

l’acide carbonique. On a dit qu’il se dissolvait en partie dans

cet acide gazeux par la chaleur, et qu’il lui donnait en partie

l’odeur fétide du gafe hidrogène sulfuré : il doit en être de

même du phosphore : mais ces dissolutions peu permanentes

et peu fixes ne sont que des suspensions momentanées et non

de véritables combinaisons.

i 5 . Les gaz ludrogènes
,

carboné
,

phosphoré et sulfuré

n’agissent pas d’une manière sensible ou appréciable sur l’acide

carbonique. Le mélange de ce dernier en gaz avec les pre-

miers diminue cependant leur inflammabilité
,

la rallentit
,



38 Sect. III. Art. 5 . De Vacide carbonique .

ou l’arrête entièrement. On trouve de pareils mélanges dans

beaucoup d’analyses et sur-tout dans les produits de la dé-

composition des substances végétales et animales. Le gaz

inflammable des marais est souvent du gaz bidrogène car-

boné
?
intimement mêlé de gaz acide carbonicpre. Le gaz

liidrogène sulfuré
?

tiré des eaux sulfureuses
?

est très-souvent

aussi mélangé de gaz acide carbonique.

16. L’acide carbonique n’agit point sur le diamant
5

il ne

peut avoir avec lui d’autre rapport que celui de l’analogie

de nature
?

qui paraît exister entre la matière adamantine

pure et le carbone radical de cet acide.

1 y. Le plus grand nombre des métaux n’éprouve aucune

altération par le contact de l’acide carbonique
$
quelques-uns

de ceux qui ont le plus d’attraction pour l’oxigène deviennent

bien plus capables de décomposer l’eau et de lui enlever son

principe oxidant
?

lorsque l’acide carbonique est en même
temps en contact avec eux et l’eau : alors il se dégage du

gaz bidrogène. Cet effet est dû à l’attraction disposante qui

existe entre cet acide et les oxides métalliques. On voit donc

qu’il n’y a aucune union entre les métaux et l’acide car-

bonique et qu’elle ne commence qu’au moment où l’oxida-

tion des premiers a lieu. Il parait cependant que le fer est

susceptible
?
comme le phosphore

?
de décomposer l’acide car-

bonique uni à une base
?

et que c’est à cela qu’est due l’im-

portante fabrication de l’acier fondu par le fer chauffé avec

du marbre et de la terre de creuset
?
suivant la découverte du

citoyen Clouet : il en sera question à l’article du fer.

18. Il y a une attraction assez forte entre l’eau et le gaz

acide carbonique. On observe qu’en laissant ce gaz en con-

tact avec l’eau
y

celle-ci l’absorbe peu à peu et finit par le

faire entièrement disparaître : c’est ce qui s’est opposé long-

temps à ce que les chimistes connussent cet acide gazeux et

le distinguassent de l’air
?
quoique ce soit cependant là un

de ses caractères distinctifs. Quand on agite de l’eau liquide
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et froide avec le gaz acide carbonique
?

il s’y combine bien

plus promptement. On dit communément que l’eau dissout

le gaz
5
mais c’est une expression erronée

?
puisqu’on ne peut

appliquer le terme de dissoudre qu’à un corps solide qui se

fond dans un liquide : il faut dire que l’eau condense et liquéfie

le gaz acide carbonique en l’absorbant. Cette absorption ne peut

se faire sans que le gaz ne perde sa forme fluide
?
ne diminue

beaucoup de volume : il perd donc dans ce cas son dissol-

vant aériforme ou le calorique : mais il en contient si peu

que cette séparation n’est pas sensible et s’opère sans chaleur.

Cependant la glace plongée dans ce gaz perd sa solidité et se

fond à sa surface.

Comme la combinaison du gaz acide carbonique avec l’eau

liquide est un des phénomènes les plus importans de cet acide
j

et comme en même temps elle fournit un des produits les

plus utiles à la médecine
?

il faut la décrire avec soin. Quoique

l’eau
? à cinquante degrés de température

?
et à plus forte

raison l’eau bouillante
9

n’absorbe pas le gaz acide carbo-

nique qui la traverse sans s’y arrêter et en y prenant même
plus de volume

5
quoiqu’on ait dit avec raison que plus l’eau

liquide est froide et plus elle en absorbe ,
il faut cependant

remarquer que cette absorption
,
à des températures basses

,

a un terme fixe. A o
?
ou au terme de la glace qui se forme

?

il n’y a point d’union entre cës deux corps : voilà pourquoi

l’eau tenant du gaz acide carbonique s’en dépouille ou le

perd au moment ou elle se gèle
5
mais au-dessus de o

?
il

est prouvé que l’eau liquide en absorbe d’autant pins qu’elle

ce rapproche plus de ce terme. A douze degrés
?
terme le plus

ordinaire des climats les plus tempérés
?
et qu’on est convenu

d’appeler température moyenne
?
l’eau retient— de son poids

,

ou à peu près son volume de gaz acide carbonique
5

elle peut

en tenir près du double à deux ou trois degrés dç refroidisse-

ment au-dessus de o. En ajoutant la pression au refroidissement

011 favorise singulièrement l’absorption de ce gaz par l’eau.
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A l’aide de machines destinées à opérer cette pression
,
des

physiciens de Genève sont parvenus à condenser dans de l’eau

froide plus de deux fois et demi son volume de gaz acide

carbonique
,

et à fabriquer des eaux gazeuses artificielles beau-

coup plus fortes et plus chargées que celles de la nature.

On a imaginé plusieurs appareils divers pour opérer cette

absorption
,
ou pour saturer l’eau de gaz acide carbonique.

De simples moussoirs qui la battent et la divisent dans des

vases plongés au sein d’une atmosphère de ce gaz
,

telle que

le haut d’une cuve de bierre ou de vin en fermentation,

suffisent pour remplir cet objet. Un grand tonneau, rempli

à moitié d'eau et à moitié de gaz acide carbonique
,
roulés

et agités ensemble, à l’aide de la suspension (comme on fait

les dragées)
,

est un appareil très-commode, parce que cette

proportion d’absorption suffit dans tous les cas
5

quoiqu’on

ait nommé cette eau acidulé
,

spiritueuse
,
gazeuse

,
le nom

cl’acide carbonique qui exprime son état liquide est plus propre

à distinguer cette combinaison.

19. L’acide carbonique liquide ou la dissolution de gaz

acide carbonique dans l’eau
,
comme on le nomme commu-

nément
,

est un peu plus pesante que de l’eau pure : elle

est à celle-ci comme 1001 5 est à 10000. Elle a une saveur

piquante
,

aigrelette ou acidulé
5

elle pétille par l’agitation et

donne beaucoup de mousse
5

elle fait sauter les bouchons

ou briser les bouteilles
5

elle perd son gaz acide par la sous-

traction du poids de l’air dans la machine pneumatique, par

3 a simple exposition à l’air qui le dissout peu à peu
,

et par

le calorique qu’on y accumule
5

elle paraît dans ce dernier

cas bouillir beaucoup plus vite que de l’eau commune. Elle

rougit la teinture de tournesol. On la conserve en la gar-

dant dans des vases bien bouchés
,
en la comprimant forte-

ment par des bouchons retenus avec de fortes ficelles ou des

fils de fer
,
en l’exposant dans des lieux au-dessous de douze

degrés.
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20. La découverte de cette dissolution ou liquéfaction du

gaz acide carbonique dans l’eau a expliqué la nature
,

les

propriétés et la formation des eaux minérales
,
nommées

acidulés
,
spiritueuses

,
ou gazeuses

5
on a vu que celles-ci sont

absolument du même genre que celle qu’011 prépare en chimie
,

et que l’art peut les imiter avec une grande précision. Cette

belle découverte
,
outre beaucoup d’applications utiles à l’his-

toire des sels
,
dont il sera parlé dans les sections suivantes

,

a fait connaître encore à quoi sont dus le piquant et tous

les effets des bierres
,

des cidres
,

des vins nouveaux
,
dont

l’acide carbonique
,
qui tend à s’en dégager sous forme de

gaz
,
et qui y a été enfermé pendant la fermentation vineuse

?

est la seule source.

21. La plupart des oxides métalliques peuvent s’unir à

l’acide carbonique et former avec lui des composés saturés

que la nature offre souvent en grande abondance
,

et que

l’art peut préparer facilement
:
quelques oxides même ont

la propriété d’absorber ce corps gazeux
,
dans lequel on les

plonge chauds. Sous sa forme liquide il s’y combine égale-

ment et en rend plusieurs dissolubles dans l’eau. Ce phéno-

mène
,
en expliquant la formation de plusieurs mines et de

quelques eaux minérales, a beaucoup contribué aux progrès

de la minéralogie
,
comme je le ferai voir ailleurs. On sent

bien que les détails relatifs à l’union de l’acide carbonique

avec les oxides et à la nature des carbonates métalliques doivent

appartenir à l’histoire particulière des métaux.

2,2,. Ce qu’on a exposé ici des propriétés de l’acide carbo-

nique suffit pour faire concevoir combien de* lumières les dé-

couvertes relatives à cet acide ont dû porter dans la connais-

sance des phénomènes de la nature et des arts. La combustion

du charbon, l’altération qu’elle fait naître dans l’air
,

les

mofettes des cavités souterraines
,
la formation des sels

,
des

mines et des eaux minérales
,

la respiration qui forme cet

acide en même temps que de l’eau, et qui consiste en partie
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.

dans l’oxigénation du carbone surabondant du sani^ , la

végétation même
?
comme je le prouverai dans une autre

-

section
,
une foule d’autres phénomènes encore

?
qui seront

développés dans les articles suivUns
?

et qui étaient autrefois

autant de miracles inexplicables
?
sont devenus des questions

simples dont il est très-facile de donner la solution : ainsi

la philosophie naturelle a reçu un grand accroissement par

l’examen de l’acide carbonique.

2.3. Tout ce qui est compris dans l’histoire de cet acide

important peut être divisé sous six chefs.

A. Celui de sa composition intime par o
?
2,8 de carbone

et Oj <72, d’oxigène
?
plus une certaine quantité de calorique

?

par lequel ce composé binaire est tenu en dissolution gazeuse.

Elle a lieu dans une foule de circonstances déjà énoncées
?

ou qui le seront par la suite
?

et qu’elle rend faciles à com-

prendre.

B. Celui de son histoire naturelle
?
qui l’offre sous forme

gazeuse et pure
>
en gaz mêlé à l’atmosphère

?
en liquide et

roulant dans les eaux
,
en solide et salifiant ou minéralisant

une foule de fossiles.

C. Celui de ses propriétés physiques
?
lorsqu’il est en état de

gaz : sa pesanteur
,
sa saveur

?
son odeur

?
sa compressibilité

?

sa dilatabilité
,
etc.

D. Celui de ses combinaisons
?
où il entre tout entier

?
dont

il fait partie intégrante. Il sera repris en détail dans les sec-

tions suivantes.

E. Celui de sa décomposition
9
qui n’a lieu que par des

attractions compliquées et disposantes
?
dont il sera parlé plu-

sieurs fois dans quelques articles de la cinquième section.

F. Enfin celui des applications multipliées
?
aux phéno-

mènes de la nature et de l’art que présentent les connaissances

acquises par les cinq chefs précédens
?

et des usages auxquels

il peut être employé.

2.4. Ces usages de gaz acide carbonique
7
ou de l’acide car *
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3

bonique liquide
,
sont très-fréquens en chimie

,
et servent à

la préparation de plusieurs composés ou à la démonstration

des vérités qu’elle renferme. On en fait aussi beaucoup d’ap-

plications en médecine
,
comme rafraîchissant

,
antiseptique

,

diurétique
?
antiscorbutique

,
anticancéreux

,
etc. : on a même

été jusqu’à le vanter presque comme un spécifique dans les

calculs de la vessie. Mais
,
quoique ce ne soit pas un remède

à négliger
?

il s’en faut de beaucoup qu’il ait répondu à toutes

les espérances qu’on en avait conçues : un des cas ou il est

le plus utile
,
c’est celui des hérnorrhoïdes

,
dont il calme sou-

vent les douleurs
,

et dont il appaise et diminue le gonflement

et la distension.

ARTICLE VI.

De l’acide phosphorique .

ï. Le nom d’acide phosphorique désigne assez
,
d’après les

règles établies dans l’article IV, la combinaison acide saturée

de phosphore et d’oxigène. Je le place le second parmi les

acides à radicaux simples
,
parce que son radical tient ce

rang parmi les corps combustibles acidifiables
,
par rapport

à son attraction pour l’oxigène. Il est immédiatement après

le carbone. Il n’a jamais porté d’autre nom.

Quelquefois cependant on l’a nommé acide du phosphore ;

mais cette dénomination est vicieuse
,
soit parce qu’elle semble

exprimer qu’on le tire du phosphore
,

ce qui est une erreur

de l’ancienne chimie
?
soit parce qu’en ne lui donnant pour

acception que celle d’acide préparé avec le phosphore
,
elle le

le confond avec un autre acide
,
l’acide phosphoreux, dont il

est si important de le distinguer soigneusement. Sous ce der-

nier point de vue
,
le nom acide du phosphore pourrait être

regardé comme générique
,
et alors il auroit en quelque sorte

deux espèces
j
l’une

,
l’acide phosphorique : et l’autre

,
l’acide

phosphoreux.



44 Sect. III. Art. 6. De Vacide phosphorique

.

2. Il n’y a pas long-temps qu’on connaît en chimie l’acide

phosphorique. On croyait encore avec Stahl
,
jusqu’à plus du

tiers du dix-huitième siècle, que le phosphore qu’on en retirait
,

comme on le verra bientôt
,
était produit par l’acide muria-

tique qu’on connaîtra plus bas. Margraff fut le premier à le

bien distinguer de tous les autres acides en iy43
,

à faire

voir qu’il existait dans les sels de l’urine humaine
,

et que

seul il pouvait fournir du phosphore
,
comme celui-ci pouvait

seul se changer en acide phosphorique. Tous les chimistes

ont bientôt vérifié cette belle découverte
,

et l’erreur introduite

par Stahl a été rejetée unanimement. On a trouvé ensuite

eet acide dans quelques substances végétales
,
quoiqu’on ait

pensé pendant long-temps qu’il était presque particulier aux

matières animales» Schéefe et Gahn le découvrirent dans les

os en 1772. Bergman
,
Proust et Tenant le retirèrent assez

abondamment de plusieurs fossiles
,

salins et métalliques. La-

voisier prouva de son côté
,

par d’ingénieuses et d’exactes

expériences
,

qu’il était formé de phosphore et d’oxigène
5

il

détermina même la proportion de ses principes
5

et depuis

lors
,

il n’y a plus rien eu d’obscur dans ses propriétés.

3 . Quoiqu’on ne puisse plus dire aujourd’hui que l’acide

phosphorique appartient à une classe particulière de corps

naturels
?
puisqu’on l’extrait de fossiles et même d’un cristal

gemme, la chrysolite du commerce, ainsi que des végétaux et des

animaux, il est cependant vrai qu’on le trouve très-généralement

répandu dans les matières animales
,
dont il est facile de l’ex-

traire : qu’il est rare et peu abondant au sein des composés végé-

taux
,

et qu’il est même plus fréquent dans les minéraux que

dans ceux-ci. Il joue un rôle assez important dans les phéno-

mènes naturels
,
soit géodésiques

,
soit ceux de l’animalisation.

4 * On ne trouve jamais l’acide phosphorique pur dans la

nature. L’art l’extrait de ses composés terreux ou métalliques
,

animaux ou fossiles
,
par des acides plus forts que lui 011 le

prépare tle toutes pièces en opérant la combustion rapide ou
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la déflagration du phosphore. Comme le premier genre de

procédés ne fournit souvent qu’un acide phosphorique impur
?

on a plus souvent recours à ceux du second genre ou à la

fabrication complète
,
lorsqu’on veut avoir cet acide dans un

grand état de pureté. Pour cela
?
on brûle du phosphore

sous des cloches pleines de gaz oxigène et placées sur le mer-

cure
?
en l’y allumant à l’aide d’une tringle de fer rouge et

courbe qu’on passe à travers le métal liquide
,
et avec l’extrémité

de laquelle on le touche
;
ou bien on l’allume en le fondant

sous de l’eau ,
et en y portant du gaz oxigène à l’aide d’un

tube. Dans le premier cas
?
on l’obtient en flocons blancs,

concrets
?
cristallins et niviformes ; dans le second

?
il est très-

étendu d’eau
5
mais on le concentre en l’évaporant. On peut

encore le former en décomposant
?
par le phosphore

?
des acides

dont les radicaux tiennent moins à l’oxigène que ce corps

combustible
,
comme on le verra aux articles de ces acides.

5 . Dans toutes les opérations précédentes
?
on voit en résultat

que
?
pour obtenir de l’acide phosphorique

?
on est obligé d’em-

ployer près de deux parties d’oxigène sur une partie de phos-

phore
5
que le gaz oxigène perd dans cette combustion la plus

grande quantité possible de son dissolvant calorique
5

qu’il

doit être d’une grande concentration dans ce composé. Cette

belle donnée des expériences modernes explique beaucoup de

propriétés autrefois inintelligibles de cet acide.

6. L’acide phosphorique est le plus ordinairement dans les

laboratoires sous la forme d’un liquide épais
?
presque visqueux ,

comme certaines huiles
?
formant des stries sur les vases où

on l’agite
?

pesant plus du double de l’eau
?

entièrement

inodore
?
d’une saveur très-aigre

?
mais non caustique

?
et ne

brûlant jamais les matières organiques
?
rougissant un grand

nombre de couleurs bleues végétales
?
parfaitement incombus-

tible
7

et jouissant
?
dans un degré marqué

?
de cette propriété

d’attirer et d’être attiré fortement que le génie de Newton

avait attribuée aux acides. Lorsqu’il est immédiatement produit
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par la combustion à sec dans le gaz oxigène
,

il s’attache

aux parois des cloches dans lescjuelles la chaleur Fa sublimé

ayant qu’il brûlât
,
sous la forme d’écailles blanches

,
brillantes

,

cristallisées
,
très-acres ,' qui perdent bientôt cet état pour passer *

à celui de liquide par le contact de la moindre humidité
,

et

même de l’air. Enfin on le montre souvent sous la forme

vitreuse
,
dont il va être question.

7 . La lumière n’a aucune action sur l’acide pliosphorique
,

qui la réfracte assez fortement. Exposé liquide au calorique
,

il s’épaissit, se concentre
,
se condense, perd l’eau, qui s’éva-

pore en enlevant une très-faible partie de cet acide avec elle.

On l’amène à l’état d’une espèce de gelée transparente qui

conserve cette forme dans un vase bien bouché
,

et qui re-

devient liquide à l’air. L’eau est donc beaucoup plus volatile

que lui. Si
,
lorsqu’il a pris la forme gélatineuse

,
on continue

à le chauffer jusqu’à le faire rougir
,

il se fond, se boursoufle
,

se remplit de bulles
,

et finit par rester en fonte tranquille.

Au chalumeau
,
sur la cuiller de platine ou dans le creux

d’un charbon
,
on lui fait prendre aussi la forme d’un globule

vitreux très-transparent
,
et semblable à une pierre de la plus

belle eau. Dans cet état de verre
,
l’acide pliosphorique très-

brillant imite l’éclat de certaines pierres précieuses
j

il est

toujours acide
,

déliquescent à l’air
,

et dissoluble.

8 . Ce singulier état vitreux dont l’acide pliosphorique est

susceptible
,
ne change en aucune manière sa nature

,
ni la

proportion de ses principes: il prouve la grande fixité de cet

acide : et si l’on est étonné qu’il contienne une substance aussi

volatile que le phosphore
,

il faut se rappeler l’état de solidité

que l’oxigène y a acquis en perdant une énorme quantité de

calorique. Au reste
,
on n’obtient l’acide pliosphorique vitreux

très-pur
,
que lorsqu’il est le produit du phosphore brûlé par

l’oxigène
j

et lorsqu’on le fond dans un creuset de platine
5

lorsqu’on l’a extrait de quelque composé dont il faisait partie,

il retient souvent un peu de base terreuse ou alcaline, ou
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même métallique
,
à laquelle il était uni. Lorsqu’on le fond

clans des vases de terre
,
de verre ou de métal

,
il dissout la

propre substance de ces vases
5

et il donne alors
,

après la

fusion
,
des verres opaques

,
colorés, insipides, indissolubles,

non déliquescens à l’air
,
odorans et lumineux lorsqu’on les frotte

dans l’obscurité. Quand un verre d’acide phospliorique bien

pur est dissous dans l’eau
,

il ne diffère en aucune manière

de l’acide phospliorique liquide d’où il provient.

9. Il faut observer que l’acide phosphorique concret et lamel-

leux se fond sur-le-champ en verre au moment où il est rouge
?

sans se boursoufler
,
sans donner de bulles

5
ce qui provient

de ce qu’il n’a pas besoin de perdre de l’eau
,
ou au moins

de ce qu’il n’en a cpie très-peu à perdre avant de prendre

l’état vitreux. Le verre une fois fait se fond aussi sans mou-

vement et sans vapeur
,
dès qu’il est rouge : il est même si

fusible
,

qu’il peut servir de fondant à beaucoup d’autres

corps.

10. L’acide phosphorique, dans ses divers états
,
n’a aucune

attraction pour l’oxigène
,
dont il est entièrement saturé

,
et

aucune action sur le gaz oxigène. Exposé à l’air
,

il n’en

attire que l’humidité
5
celui qui est sec et concret l’enlève à

l’air avec beaucoup de force et de rapidité
5
celui qui est en

gelée ou en liquide épais l’attire plus lentement
,
mais en absorbe

près de la moitié de son poids
,
celui qui est vitreux ne s’hu-

mecte qu’à l’aide de beaucoup de temps
5

et lorsque sa couche

externe est épaisse et gélatineuse
,

elle défend l’intérieur de

manière qu’il conserve long-temps sa forme
,

et ne prend

l’état liquide qu’avec beaucoup de difficulté. Il n’éprouve point

d’altération de la part du gaz azote ni de l’azote
,
auquel

,

comme on le dira parla suite, le phosphore enlève l’oxigène.

11. On 11’observe aucune action entre l’acide phosphorique

et le gaz hidrogène
5

il n’y a point d’absorption ni de chan-

gement dans l’un ou l’autre en contact. Aucune expérience

directe n’a prouvé que l’hidrogène décomposât l’acide pliospho-
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$
il est à croire qu’il doit se former de l’eau et

du phosphore
?
quoique l’attraction de l’hidrogène et du phos-

phore pour l’oxigène soit indiquée très-voisine ou presque égale

par le peu de force auxiliaire ou disposante qu’il faut ajouter

au phosphore pour décomposer l’eau.

12. Le carbone n’altère en aucune manière l’acide phos-

phorique à froid
?
en sorte qu’à une basse température

?
le

phosphore a plus d’attraction pour l’oxigène que n’en a le

carbone
5
mais à la chaleur

?
où ce dernier devient rouge

7
s’il

touche le premier à l’état sec ou vitreux
?
l’ordre des attractions

change
3
le carbone enlève l’oxigène au phosphore

?
qui

?
mis

à nu
y

se volatilise
?
tandis que l’acide carbonique formé se

dégage. Telle est la théorie de l’opération par laquelle 011

obtient le phosphore
?
en distillant l’acide phosphorique sec

avec le charbon
3
opération devenue beaucoup plus simple et

plus facile qu’elle ne l’était autrefois. Quoiqu’elle réussisse en

distillant de l’acide phosphorique liquide pétri avec du charbon

en poudre
?
comme avec un mélange de charbon et de six fois

son poids d’acide phosphorique vitreux
y
tous deux pulvérisés

?

le premier procédé exige une trop longue opération prélimi-

naire
y

et le second
?
une trop forte chaleur

?
si sujette à faire

casser les cornues de terre qu’011 emploie communément
?
pour

ne pas préférer celui qui consiste à prendre l’acide phospho-

rique épaissi en miel avant la fusion
?
et à le distiller dans

des cornues de verre luttées avec un sixième de son poids

de charbon de bois blanc. On met de l’eau dans le récipient
7

et on y fait tremper l’extrémité du bec de la cornue
7
afin que

le phosphore chaud et fondu en gouttes qui distille 11e puisse

pas brûler
7

et soit promptement figé dans l’eau qui le reçoit.

On se sert encore mieux pour récipient d’un vaisseau de cuivre

aux deux tiers plein d’eau
?

d’où s’élève un tuyau qui
?
pro-

longé jusqu’au fond de ce vase
?
reçoit le bec de la cornue.

La décomposition de l’acide phosphorique par le carbone

s’accorde avec sa formation pour prouver qu’il est composé

de 0^9 de phosphore et de o
?
6i d’oxigène.
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13 . On ne peut pas combiner directement le phosphore avec

l’acide phosphorique
,
ni à froid ni à chaud. Le calorique

,
qui

aide si souvent l’action réciproque et combinatoire des corps
,
ne

fait rien ici
,
parce que le phosphore est aussi volatil et fusible

que l’acide phosphorique est fixe et long à prendre la fusion

ignée vitreuse. Cependant l’acide phosphorique semble pouvoir

s'unir à une quantité plus grande de phosphore pour passer

à l’état d’acide phosphoreux : mais cet autre ordre de com-

binaison acide ne peut s’opérer qu’en unissant peu d’oxigène

au phosphore au moment où on le brûle, et non en ajoutant

immédiatement plus de phosphore à l’acide phosphorique.

14. Le soufre n’agit en aucune manière sur l’acide phos-

pliorique
, à quelque température qu’on les traite ensemble.

Le phosphore ayant plus d’afiinité avec l’oxigène que n’en a

le soufre
?
ne peut lui céder ni partager avec lui l’oxigène qui

le sature.

1 5 . Il n’y aucune action entre l’acide phosphorique et le

diamant. Celui-ci reste au milieu du premier fondu et tenu

long temps rouge
,
sans éprouver la plus légère altération : cette

inaltérabilité l’éloigne du carbone
,
avec lequel on a indiqué

cependant le rapport remarquable de donner de l’acide car-

bonique par la combustion : elle peut bien être due à la forte

agrégation des molécules du diamant.

16. Aucun métal ne peut s’unir à l’acide phosphorique dans

son état métallique. Cet acide liquide n’éprouve nul change-

ment
, à quelque température qu’on l’expose avec les métaux

5

plusieurs d’entre eux acquièrent
,
par l’addition de cet acide ^

la propriété de décomposer l’eau et d’en dégager l’hidrogène

en gaz
,
en absorbant son oxigène. Cet effet est dû à une

attraction disposante. En chauffant les métaux les plus com-

bustibles avec l’acide phosphorique vitreux
,
quoiqu’aucun d’eux

n’ait réellement pas plus d’attraction pour l’oxigène que n’en

a le phosphore
,

il y a cependant
,

à l’aide d’une attraction

double
,
formation d’oxide et de phosphore métallique. Pour

2. 4
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obtenir ce genre de composés

,
il faut chauffer fortement dans

Vin creuset trois parties du métal avec une partie d’acide plios-

phorique concret
5
celui-ci disparaît tout entier : on trouve à

sa place le métal en partie oxidé et en partie combiné avec

le phosphore. Voici la théorie de cette opération. La quantité

du métal étant plus considérable que celle qui serait néces-

saire pour absorber tout l’oxigène contenu dans l’acide phos-

phoriqne
?
une partie de ce métal agit sur l’oxigène de l’acide

?

tandis que l’autre agit sur le phosphore
;

et de là résultent et

un oxide et un phosphure métallique. Cet exemple d’attraction

double de la part d’un seul corps peut être appliqué à plusieurs

cas analogues.
iD

17. L’eau a beaucoup d’attraction pour l’acide phospho-

l'ique
5
lorsqu’il est en flocons blancs et secs

,
il se dissout

dans une petite quantité de ce liquide en produisant Un bruit sem-

blable à celui d’un fer rouge qu’on y trempe
?
et en dégageant

beaucoup de calorique. L’acide vitreux s’y dissout bien moins

promptement
5
l’acide phosphoriquè liquide concentré s’y unit

presque sans l’échauffer
?
et lentement. On peut combiner en

toutes proportions ces deux corps. L’acide perd d’autant plus

de sa saveur
,
de sa densité

,
de sa pesanteur et de sa force

,

qu’on y ajoute une plus grande quantité d’eau. On ne sépare

l’eau de cette combinaison qu’à l’aide du calorique : elle est

beaucoup plus volatile que l’acide, qui se concentre à mesure

qu’on la dégage en vapeur. L’acide
,
par la suite de cette

évaporation
,

passe successivement par les états de liqueur

épaisse
,

de fluide visqueux
,

et, comme gélatineux et de

Verre.

18. L’acide phosphoriquè se combine facilement avec la

plupart des oxides métalliques
,
avec lesquels il forme des

sels fusibles au feu
,
peu dissolubles dans l’eau

,
mais disso-

lubles dans l’acide phosphoriquè
,
dont quelques-uns sont cns-

fcdlisables par le refroidissement après avoir été fondus. La

plupart
,
chauffés avec le carbone

,
donnent du phosphore ou
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«les phosphures métalliques. Chacun, de ces sels sera décrit

aux articles des métaux.

19. L’acide phosphorique ne forme aucune combinaison

-avec le gaz ni avec l’acide carbonique. Comme il est plus fort

ou plus altérable que lui par un grand nombre de corps
,

il

chasse l’acide carbonique de la plupart de ses combinaisons :

c’est ainsi qu’il le sépare de l’eau
,

et qu'il produit une effer-

vescence dans les eaux acidulés naturelles ou artificielles.

î2o. Les connaissances exactes acquises sur les propriétés de

l’acide phosphorique le rendent aujourd’hui précieux pour un

grand nombre d’opérations de chimie. Il est fâcheux que cet acide

soit si rare et si cher
? à cause de la difficulté de se procurer

son radical
5

car il rendrait beaucoup plus de services à la

science
y

s’il était plus commun. La même raison fait
?
sans

doute
7
que ses usages sont encore très-peu répandus : à peine

connaît-on et emploie-t-on quelques-unes de ses combinaisons

salines
,
comme 011 le fera voir dans d’autres articles. Son

grand avantage est relatif à l’extraction ou à la préparation

du phosphore. On commence à le prescrire en médecine comme
anti-septique

,
rafraîchissant

?
fondant

?
externe dans plusieurs

tumeurs
?

et sur-tout dans les tumeurs osseuses. Il sert spé-

cialement à la fabrication de quelques sels qui sont administrés

comme purgatifs et fondans.

ARTICLE Y I I.

De Facide phosphoreux .

1. Il y a quelques années encore qu’on confondait l’acide

phosphoreux avec l’acide phosphorique. On ne savait point
?

avant les nouvelles notions acquises sur les divers degrés de

la combustion
9
et sur les diverses proportions de l’oxigène uni

aux corps combustibles
?
que le phosphore en brûlant lente-

ment formait nn autre acide que lorsqu’il brûlait rapidement
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ot avec déflagration. Lavoisier a le premier fait voir
,
en 1777 9

que l’acide obtenu par la combustion complette du phosphore

formait des combinaisons toutes différentes de celles qui résul-

tent de l’acide provenant de la combustion lente de ce corps

combustible.

2. Les principes énoncés par la nouvelle nomenclature

apprennent que l’acide phosphoreux
,
moins fort

?
moins puis-

sant que l’acide phosphorique contient moins d’oxigène
,

et

qu’il est constamment le produit d’une combustion longue et

seulement lumineuse qui fait absorber par le phosphore une

plus petite quantité d’acidifiant que ne le fait la combustion

rapide et brûlante.

3 . C’est une conséquence naturelle de ce qui vient d’être

exposé
?
que si l’acide phosphoreux est du phosphore chargé

de moins d’oxigène que l’acide phosphorique
?

on peut le

regarder aussi comme de l’acide phosphorique surchargé de

phosphore
7
ou tenant en dissolution du phosphore qui n’est

pas saturé d’oxigène. Aussi peut-on concevoir deux manières

de préparer l’acide phosphoreux
,
l’une aurait pour but d’ajouter

du phosphore à de l’acide phosphorique
5
mais 011 a vu dans

l’article précédent que cela était impraticable et qu’on ne pou-

vait pas y réussir par une action immédiate
5

l’autre
9

seul

praticable
7
consiste à n’unir au phosphore que la quantité

d’oxigène nécessaire pour l’amener à cet état d’acidification

qu’on désigne par le nom d’acide phosphoreux.

4. Comme on ne trouve jamais l’acide phosphoreux dans

la nature
?
on le prépare artificiellement en recueillant par un

appareil particulier le produit de la combustion lente et seu-

lement lumineuse du phosphore dans l’air de l’atmosphère.

Lorsqu’on laisse du phosphore dans l’air
,

sans cesse agité

et renouvelé autour de lui
9

il commence
?
comme on l’a vu

?

par se dissoudre dans le gaz azote : il se combine ensuite

peu à peu avec l’oxigène atmosphérique
?

et son acide en

vapeur est emporté dans l’atmosphère
?

tandis que sa forma-
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tion successive est accompagnée de traînées de lumière qu’on

apperçoit très-bien dans l’obscurité. Mais lorsqu’on fait cette,

opération dans un appareil fermé
,
sans que l’air puisse cir-

culer autour du phosphore et dans lequel on ne fait passer

de l’air atmosphérique que lentement et seulement dans la

proportion nécessaire pour entretenir la. combustion lumineuse’

de ce corps
,
l’acide qui se forme enveloppe le phosphore d’une

vapeur blanche le jour et lumineuse la nuit
,
qui se condense

a la surface du corps combustible
,
qui ,

en., attirant l’eau at-

mosphérique
,
s’humecte et se dissout de manière qu’il s’en,

écoule bientôt en goutelettes. En réunissant ces. gouttes
,

c’est

de l’acide phosphoreux dont on ne peut pas estimer
,
dans

cette opération, la proportion des principes, phosphore et

oxigène
,
a cause de l’eau qui se combine à l’acide et le

liquéfie.

5 . On conçoit que pour remplir les conditions qu’on vient

d’exposer, il faut un appareil disposé de manière à admettre

peu à peu l’air
,
et à recevoir l’acide à mesure qu’il se liquéfie..

Voici comment on y parvient. On place des cilindres de

phosphore dans des tubes de verre ouverts par en haut et tirés,

en pointe vers le bas où ils sont aussi ouverts
5

Oïl. dispose

ces tubes dans un large entonnoir
,
de sorte que leurs extrémi-

tés effilées se rassemblent vers la tige qui est reçue dans un.

flacon de cristal. Par là les morceaux, de phosphore isolés,

ne s’échauffent pas par leur contact et ne sont, pas sujets à.

s’enflammer par leur combustion rapide
,

ce qui arrive,

souvent quand on les met à nud les uns à côté des autres, sur

l’entonnoir. Sur cet entonnoir et le flacon placés dans una

assiète
, 011 pose une cloche de verre qui a deux petites tubu-

lures latérales munies de bouchons qu’on ôte ou qu’on remet

à volonté
,

suivant qu’011 veut augmenter ou diminuer la,

combustion. Le bas de la cloche plonge sur l’eau dont on
recouvre l’assiette

,
et qui fournit à l’acide en même temps,

un dissolvant approprié* L’acide phosphoreux liquide coule peu
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à. peu clans le flacon
5
on en obtient près de trois fois autant:

que le phosphore. On voit pourquoi avant d’avoir bien déter-

miné sa différence d’avec l’acide phospliorique
,
011 le nommait

acide phosphorique par déliquescence.

6 . Les phénomènes qui accompagnent la formation de

l’acide phosphoreux
,
la faible lumière, la chaleur insensible

,

différentes de l’ardeur brûlante et de la vive flamme qu’on

observe pendant la préparation de l’acide phosphorique
,
prou-

vent que l’acide phosphoreux ne se distingue pas seulement*

de ce dernier par une moindre proportion d’oxigène
,
mais

encore par l’état de ce principe 'acidifiant qui paraît y être

beaucoup moins solide et retenant beaucoup plus de calorique-

que dans l’acide phosphorique. On va voir cpie ces deux dif-

férences peuvent conduire à l’explication de celles de ses pro-

priétés.

7. L’acide phosphoreux préparé par le procédé de Pelletier
?

qu’on vient de décrire
,

est sous la forme d’un liquide blanc r

épais comme un sirop légèrement filant et formant des stries-

sur le verre comme une huile. Sa consistance varie cependant

suivant Fétat de l’air qui a servi à le former. Il est plus

liquide quand l’air est fort humide. On n’a point comparé sa

pesanteur spécifique à celle de l’acide phosphorique qui paraît

être un peu plus forte que la sienne. Sa saveur aigre
,
piquante,

et qui agace vivement les dents
,

n’est pas. très-différente de

celle de l’acide phosphorique dont on ne saurait le distinguer au

goût : rien n’y annonce dans la bouche l’excès du phosphore.

Il rougit les copieurs bleues végétales à peu près comme l’acide

phosphorique

.

8. L’acide phosphoreux n’est point altéré par la lumière

qu’il réfracte plus fortement que l’acide phosphorique
,
eu

égard à sa densité. Le calorique se comporte bien autrement

avec lui qu'avec l’acide phosphorique y
et c’est par cette action

que l’on peut distinguer spécialement cet acide. Quand on

expose de l’acide phosphoreux dans une cornue de verre
,

il
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commence par perdre une partie de sou eau
3

lorsqu’il est

concentré on voit tout-à-coup s’élever du fond du, vase des

bulles qui crèvent à la surface de la liqueur en fumée blanche
,

épaisse, et qui, quelquefois
,
s’enflamment lorsqu’il y a assez

d’air dans l’appareil. Si l’on fait l’expérience dans un vaisseau

ouvert
,
chaque bulle offre à l’air une vive déflagration

,
et

répand une odeur infecte qui semble appartenir au gaz hidro-

gène phosphoré. Ges bulles inflammables durent long temps
3

on ne peut que très-difficilement débarasser entièrement l’acide

phosphoreux de la matière
,

c’est-à-dire du phosphore qui les

forme en s’en dégageant, et l’amener ainsi à l’état d’acide

phosphorique bien pur. On y parvient cependant en conti-

nuant long temps l’opération
,

et alors l’acide restant présente

toutes les propriétés déjà exposées de l’acide phosphorique.

Quand on fait cette expérience on ne doit point oublier que le

gaz phosphoré ne se volatilise que lorsque l’acide phosphoreux

est bien concentré et bien chaud
,
ce qui prouve que le phos-

phore non saturé d’oxigène y adhère fortement.

9. On ne trouve que très-peu d’attraction et de tendance

à s’unir entre l’oxigène et l’acide phosphoreux
,
quoique celui-ci

n’en soit pas saturé
3
ce qui tient à la grande adhérence du

phosphore dans, l’acide phosphorique. En vain 011 laisse pour

cela l’acide phosphoreux exposé au gaz oxigène
3
ce n’est qu’avec

une extrême lenteur qu’il en absorbe une petite quantité. Oii

ne parvient^ pas même à le convertir ainsi en acide phospho-

rique
,
et on n’y réussit que par une longue ébullition

3
encore

même le verre fait avec l’acide phosphoreux semble-t-il retenir

une partie de phosphore
,
puisqu’il diffère de celui qui est fait

avec l’acide phosphorique, en ce qu’il exhale souvent une odeur

fétide d’ail, et lance des jets de lumière quand on le frotte

dans l’obscurité
,

ce que ne fait pas le verre phosphoriqu#

bien pur.

10. Il en est de même de l’exposition de l’acide phosphoreux

à l’air
3

il s’y change très- difficilement en acide phosphorique
,,
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analgré la tendance qu’a le gaz azote pour dissoudre le phos-

phore dont il doit par là relâcher le lien avec l’acide phospho-

ricjue. On peut laisser plusieurs mois de suite l’acide phos-

phoreux concentré à l’air
,
sans qu’il soit converti en acide

phosphorique
5
cette conversion est un peu plus prompte quand

cet acide est étendu de beaucoup d’eau. Ce caractère peu al-

térable de l’acide phosphoreux l’éloigne de plusieurs autres

acides qui lui sont comparables par leur faible acidification

et la surabondance de leur radical.

ü. L’hidrogène et le gaz hidrogène n’ont pas d’action sur

l’acide phosphoreux. A chaud
,

quoique l’expérience n’en ait

point été faite juisqu’ici
,
la loi des attractions connues annonce

que le gaz hidrogène doit enlever le phosphore excédant à l’état

d’acide phosphorique, et se dégager à l’état de gaz hidrogène

phosphoré. Le reste de l’action réciproque de ces corps à une

haute température ne diffère pas de celle qu’éprouve l’acide

phosphorique
,
puisqu’il parvient à cet état.

12. L’acide phosphoreux est décomposé par le carbone rouge

qui en sépare plus de phosphore que de l’acide phosphorique
?

puisqu’il en contient davantage : il n’y a nul changement à

froid entre ces corps
j
le phosphore dont il est saturé ne peut

s’y unir en plus grande proportion. Le soufre n’a aucune

action sur lui à froid, et on ne peut pas non plus le combiner

à chaud
,
parce que le phosphore excédant s’échappe et se vola-

tilise avant que de s’unir au soufre. Le diamant n’éprouve pas

plus de changement par l’acide phosphoreux que par le phos-

phorique.

1 3 . Lorsqu’on met en contact avec l’acide phosphoreux

étendu d’eau ceux des métaux qui décomposent plus ou moins

facilement ce dernier liquide
,

la différence de son action

comparée à celle de l’acide phosphorique se montre dans le

gaz hidrogène qui se dégage. Ce gaz contient en dissolution

une petite quantité de phosphore qui le rend très-fétide
,
sans

pourtant le rendre# inflammable à l’air
,
parce que la propor-
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lion de ce corps combustible n’y est pas suffisante pour

produire cet effet* Ce dégagement du phosphore
,
dissous dans

le gaz hidrogène
,
annonce que la combinaison opérée n’est

que celle de l’acide phosphorique
,

puisqu’il est privé de la

substance qui le constituait acide phosphoreux.

14. L’acide phosphoreux est dissoluble dans l’eau dans toutes

les proportions : lorsqu’on veut en dégager ce liquide pour le

concentrer
,
sur la fin de l’opération le phosphore se dégage

et l’acide
,
comme on l’a vu, repasse à l’état d’acide phospho-

rique. O11 ne peut donc pas l’avoir solide
,
moins parce qu’il

adhère beaucoup à l’eau que parce qu’il perd en même temps

qu’elle
,
par l’action du calorique

,
l’excès de phosphore qui lui

donne son caractère distinctif.

1 5 . L’acide phosphoreux s’unit à la plupart des oxides

métalliques avec lesquels il forme des sels presque indissolubles.

Quelque-uns d’entre eux lui cèdent
,
même à une température

basse
,
une portion de leur oxigène

,
de manière qu’en se rap-

prochant eux-mêmes de l’état métallique
,

ils le convertissent

en acide phosphorique.

16. L’acide phosphoreux est plus fort que l’acide carbonique,

et plus faible que l’acide phosphorique
5

il enlève la plupart

des corps unis au premier qu’il en sépare
,
même de l’eau

,

sous la forme de gaz
,

et il cède au second presque tous

ceux auxquels il est uni.

17. Les usages de l’acide phosphoreux ne sont encore dis-

tingués de ceux de l’acide phosphorique
,
que dans les labora-

toires de chimie
,
où l’on reconnaît que ses attractions

,
comme

les composés qu’il forme, sont différens de ceux de cet acide.

Il est encore peu répandu et peu usité dans les arts. Quelques

médecins l’emploient dans le traitement des maladies
,

et

quoiqu’il soit certain que ses propriétés médicamenteuses

doivent différer de celles de l’acide phosphorique, on ne les

a encore reconnues diverses par aucune expérience exacte»
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ARTICLE YII I.

De Vacide sulfurique *

i .. Le nom d’acide sulfurique exprime la combinaison du
soufre et de Poxigène au maximum d’acidité. Ce corps a donc

pour radical le soufre entièrement saturé du principe acidi-

fiant : on le nommoit autrefois acide vitrioiique
,
parce qu’on

le séparait par la distillation de sa combinaison naturelle avec

le fer
,

qu’on appelait vitriol : lorsqu’il était concentré et

d’une consistance assez semblable à celle d’une huile
,
on

l’appelait très-improprement huile de vitriol. Etendu d’eau et

faible on le désignait par les noms également impropres et

abandonnés d’esprit ou de rosee de vitriol

2. Les anciens ne connoissaient point cet acide. Pline pari©

de vitriols qui servaient pour durcir les corps
,

et qui
,
par de

longues lessives
,
devaient laisser séparer et mettre à nu une

portion de leur acide
*,
on brûlait du soufre dans les sacrifices r

mais sans en connaître le produit. Basile Valentin en a parlé

le premier a la fin du quinzième siècle : il a fait aussi mention

de l’acide sulfureux. Agricola et Paracelse en ont dit quelques

mots. Dornæus en a le premier écrit plus clairement en i 570.

Comme il est bientôt devenu un des principaux agens des

manufactures
,
tous les chimistes l’ont ensuite étudié à l’envi

les uns des autres. Parmi ceux qui Is’en sont spécialement

occupés
,
il faut distinguer Stabl qui l’a beaucoup étudié, mais

qui a commis l’erreur
,
longtemps reçue depuis lui

,
de le croire

tout contenu dans le soufre. Lavoisier l’a détruite en 1778 ,

en prouvant que le soufre était un de ses principes
,
et qu’il

s’unissait, en brûlant, à la base de l’air pur ou à l’oxigène pour

constituer l’acide sulfurique
5
depuis cette brillante découverte

les propriétés et les combinaisons de cet acide ont été bien

connues.
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3 . On a long temps regardé l’acide sulfurique comme le

plus abondamment répandu dans la nature
?
et on l’a désigné

comme l’acide universel
,

le croyant d’ailleurs l’origine com-

mune de tous les autres acides. C’est encore une erreur que les,

connoissances modernes ont dissipée. On sait que l’acide sul-

furique n’existe pur que dans quelques lieux volcanisés
?
aux

environs de Sienne et de Viterbe
,

près des bains de Saint-

Philippe en Italie r
au - dessus de quelques eaux minérales

sulfureuses
?
mais cet acide natif est extrêmement peu abondant.

Il est au contraire très-fréquemment engagé dans un grand

nombre de combinaisons salines au sein de la terre et dans les

eaux qui coulent à sa surface» Les composés salins dont il fait

partie passent très-souvent dans les végétaux et dans les ani-

maux
5
mais toutes ses propriétés sont alors masquées et il faut

employer différens moyens pour le reconnaître et pour l’extraire.

4 - Comme la nature ne présente pas l’acide sulfurique pur

assez abondamment poui^servir aux arts ou à la chimie
?
on se

le procure soit en l’extrayant de quelques sels métalliques dont

il fait partie
?

soit en brûlant complètement du soufre. Le

premier procédé consiste à distiller
,
dans des cornues de grès

5

à un grand feu
?

le sulfate de fer $
il fournit son acide fort

impur
?
comme on le dira dans l’histoire de ce métal. Cette

opération a cependant été long temps la seule pratiquée
?
et elle

l’est encore en Saxe. Dans le second procédé 011 brûle le soufre

à l’aide d’un dixième de son poids de salpêtre. L’art chimique

a beaucoup perfectionné ce procédé qui vient originairement

des premières idées de Lefevre et de. Lemeryj deux chimistes

français. Il est devenu l’objet d’une des plus utiles manufac-

tures chimiques. O11 a d’abord brûlé le soufre dans de grands

ballons de verre
5
on y a ensuite substitué des chambres de

bois recouvert de plomb de seize mètres de longueur
,

sur

quatre ou cinq de largeur et autant de hauteur. A mesure

que le soufre
?
posé sur des grils à trois étages

?
brûle par le

nitre et par l’air de la chambre
?
l’acide formé se dissout dans
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Peau placée sur le fond de la chambre
,
et cjni se réunit à l’une

des extrémités plus basses que le reste de son sol. On le

recueille à l’aide d’un tuyau de plomb garni d’un robinet

qui s’ouvre dans un réservoir aussi de plomb placé dans un
atelier au-dessous de la chambre de combustion. Cet atelier

est muni de galères et de grandes cprnues de verre où l’on

rectifie l’acide
$
l’eau qui s’en élève sert à absorber l’acide en

vapeur de la chambre de plomb.

5 . L’acide
,
obtenu par lès procédés indiqués et bien pur,

,est sous la forme d’un liquide sans couleur et sans odeur,

d’une consistance oléagineuse
,

dont la pesanteur est à celle

de l’eau : : 1840 : 1000. Sa saveur acide est si forte qu’il brûle

et détruit les organes des animaux comme le caustique le plus

puissant. Il rougit toutes les couleurs végétales qui en sont

susceptibles. Il noircit et réduit en bouillie charbonneuse toutes

les matière végétales et animales
,
dont il détruit l’organisation

et la composition
,
par l’effet d’une attraction qui sera décrite

fort en détail dans une autre section de cet ouvrage. L’acide

sulfurique coloré en jaune, en brun ou en noir, fumant et

odorant comme le soufre qui brûle
,
n’est rien moins que pur

5

il est gâté par quelques substances étrangères
5
plus il s’éloigne

des propriétés qu’on vient d’indiquer
,
moins il a de pureté.

6. Quoiqu’on n’ait jamais l’acide sulfurique sec et solide
,

à cause des procédés qu’on pratique pour l’obtenir, il résulte

cependant des calculs établis sur la quantité d’air employé

relativement à celle du soufre que 100 parties de cet acide

supposé sec et sans eau contiennent o,yi de soufre et de o,2,y

d’oxigène. Il faut seulement remarquer qu’à cause de l’extrême

difficulté d’établir des bases exactes de calcul
,
cette proportion

ne doit pas être regardée comme si exacte que celles qu’on a

données sur la composition de l’acide carbonique et de l’acide

phosphorique „

y. L’acide sulfurique n’éprouve aucune altération de la. part

de la lumière
5
la réfraction qu’il en opère est relative à sa
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densité et à la nature du radical combustible qu’il contient.

Lorsqu’on prive cet acide de calorique
,

il est susceptible de

se congeler et même de se cristalliser en prismes à six pans

applatis terminés par une pyramide hexaèdre. Il faut pour cela

qu’il ne soit ni trop concentré ni trop étendu d’eau
3
à i 65o de

pesanteur il se modifie vers 3 ou degrés —- o du thermomètre

de Réaumur. Lorsqu’il pèse 1840 ,
il ne se congèle jamais

qu’à un froid extrême.

Quoique la capacité de l’acide sulfurique
,
pour le calorique

?

soit très-faible
,
on peut cependant le réduire en vapeur

,
ou en

gaz non permanent. C’est ainsi qu’on le rectifie par la distilla-

tion. Après l’eau qui s’en échappe d’abord et dont la séparation

le concentre
,
l’acide parvenu à 120 degrés environ de tempé-

rature se volatilise et se rassemble dans le récipient en fumée

blanche
,
lourde

,
qui se condense en liquide. Cette vapeur

est si chaude qu’elle agit sur le verre comme un fer rouge
,

et pour peu que les vaisseaux soient plus froids dans quelques

points
,
son contact suffit pour les briser ou les fêler dans cet

endroit. On se procure par cette distillation l’acide sulfurique

le plus pur possible.

8. On ne connaît point d’attraction entre l’acide sulfurique

et l’oxigène dont il est saturé; mis en contact avec le gaz oxigène

cet acide n’en absorbe rien , et il n’enlève point l’oxigène aux

corps qui y sont le moins adhérens
3
d’où il suit qu’il n’y a

point d’acide sulfurique oxigéné que quelques auteurs ont voulu

admettre
,
trompés par des expériences inexactes ou illusoires.

9. Exposé à l’air
,

l’acide sulfurique concentré en absorbe

l’eau jusqu’à augmenter de près de la moitié de son poids
;

cette absorption est d’autant plus prompte et plus sensible que

l’air est plus humide. Les corps étrangers
,
et souvent combus-

tibles,qui voltigent dans Pair, colorent souvent l’acide sulfurique

concentré
3

mais il n’agit sur aucun des deux fluides aéri-

formes qui en constituent la niasse et la nature.

10. Il n’a nulle action sur le gaz azote ni sur l’azote, qu’il
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ne dégage pas même de plusieurs combinaisons d’où un autre

acide
;
plus faible que lui cependant

?
sépare ce principe sous

forme gazeuse
,
comme on le dira dans un prochain article.

L’azote
?
quoique corps combustible

?
a donc moins d’attrac-

tion pour l’oxigène que n’en a le soufre
5
ce qui sera confirmé

par les faits qui prouveront plus bas que le soufre enlève en

effet l’oxigène à l’azote dans quelques circonstances.

11. Un grand nombre de faits prouvent que l’hidrogène

a plus d’attraction pour l’oxigène que n’en a le soufre et par-

conséquent qu’il doit décomposer l’acide sulfurique
?
sur-tout

à une certaine élévation de température : mais comme 011 11e

possède point l’hidrogène seul
,

et que dans son état solide

ou liquide
?

il fait toujours partie des composés qui compliquent

son action
?
il ne faut traiter ici que de l’action réciproque de

l’hidrogène gazeux et de l’acide sulfurique. A froid il n’y a

aucune altération entre ces corps: le gaz hidrogène n’est ni absorbé

ni altéré par cet acide concentré. Mais si l’on fait passer

dans un tube de porcelaine
7
rouge de feu

,
de l’acide sulfurique

et du gaz hidrogène . il y a décomposition du premier
?
for-

mation d’eau et précipitation de soufre. On voit celui-ci se

déposer abondamment dans le tube de verre ajouté au tube de

porcelaine. Lorsqu’on emploie le gaz hidrogène à la dose de

plus de la moitié de l’acide sulfurique
?

non-seulement il y a

de l’eau formée
?
mais le gaz hidrogène excédant dissout du

soufre et se dégage en gaz hidrogène sulfuré.

12.. Le carbone froid a moins d’attraction pour l’oxigène

qiie n’en a le soufre
?
ou au moins cette attraction est presque

égaie entre les deux corps combustibles et l’oxigène
?
puisque

si
?
d’une part

,
le carbone ne décompose pas à froid l’acide

sulfurique
?
d’une autre le soufre ne décompose pas non plus

l’acide carbonique : mais le carbone
9 à sa température rouge

,

décompose l’acide sulfurique : aussitôt qu’on plonge un charbon

allumé dans cet acide concentré
?
il se dégage tout-à-coup

?
sous

la forme de vapeur blanche et épaisse
?
une partie d’acide
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“sulfurique et d’eau volatilisés
?

accompagnés de gaz acide

sulfureux très - odorant
;

c’est - à - dire que l’acide sulfu-

rique perdant une portion de son oxigène qu’il cède au

carbone passe à son minimum d’acidification
,

qui est l’acide

sulfureux
,
tandis que le carbone brûlé passe à l’état d’acide

carbonique. Tant que l’acide sulfurique est liquide dans cette

opération
,

il ne se dégage que de l’acide sulfureux
,
parce que

le carbone n’enlève alors qu’une portion de l’oxigène au

soufre qui en était saturé. Mais si on traite ces deux corps à

une haute température
?
comme dans un tube de porcelaine

rougi au feu
?
ou si l’on chauffe fortement le charbon avec

de l’acide sulfurique très-concentré et sur-tout sec comme il

l’est dans quelques composés
?
alors il y a décomposition com-

plète de cet acide
,
et on n’a que du soufre et de l’acide car-

bonique. Cependant comme il est rare qu’on ait de l’acide sul-

furique totalement exempt d’eau
?

il se dégage du gaz hidro-

gène sulfuré à cause ‘de la double décomposition simultanée

de ces deux corps brûlés par le carbone
?

et de l’attraction

de l’hidrogène pour le soufre qui agit en même temps que

celle du carbone pour l’oxigène.

i 3 . Le phosphore
,

quoique doué d’une attraction pour

l’oxigène plus forte que celle du soufre
?
ne décompose que

difficilement et à la longue l’acide sulfurique à froid. En laissant

ces deux corps en contact
?
l’acide se colore lentement en brun,

et prend en partie le caractère sulfureux. A chaud
?

cette

décomposition réussit mieux
5
on obtient beaucoup de gaz

acide sulfureux qui entraîne avec lui du phosphore
?
dont il

dépose la plus grande partie par le refroidissement
5

le phos-

phore reste au fond de l’appareil en acide phosphorique. Dans

cette opération
,

l’acide sulfurique n’est qu’en partie décom-

posé
5

il ne passe point à l’état de soufre : le phosphore ne

lui enlève donc que la portion d’oxigène qui excède sa consti-

tution en acide sulfureux
5

et ce n’est qu’avec cette dernière

partie du principe acidifiant qu’il a plus d’attraction que n’en
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a le soufre. Aussi
,
comme on verra dans l’article suivant'

,

il ne décompose pas l’acide sulfureux. Il est donc plus exact

de dire que le phosphore a plus d’attraction pour l’oxigène

que n’en a l’acide sulfureux
,
plutôt que le soufre.

14. Le soufre ne forme aucune union avec l’acide sul-

furique à froid
,

mais lorsqu’on chauffe ces deux corps
,

le soufre se dissout en partie dans l’acide
,

et le convertit

en acide sulfureux. On n’a point déterminé la proportion qu’il

peut en prendre. On peut préparer l’acide sulfureux par ce

procédé : il se dégage en gaz du milieu de ces deux corps

chauffés ensemble.

1 5 . Le diamant n’éprouve nulle espèce d’altération de la

part de l’acide sulfurique à toutes les températures
,

et quelque

long temps qu’011 les fasse agir l’un sur l’autre. Le diamant

ne paraît s’éloigner ici de l’action du carbone
,

avec lequel

il a une forte analogie par le produit de sa combustion
,
que

par l’extrême rapprochement de ses molécules intégrantes.

16. La manière dont les métaux se comportent avec l’acide

sulfurique présente trois classes de phénomènes qu’il faut

étudier ici en général. Quelques-uns n’ont aucune action ni

à froid ni à chaud sur cet acide : ce sont ceux qui n’ont que

peu d’attraction pour l’oxigène. D’autres
,

cjui n’ont que peu

d’action sur lui à froid
,
en exercent une très-marquée à chaud

5

alors l’acide employé concentré est en partie décomposé : il

se dégage du gaz acide sulfureux; et le métal est oxidé
,
uni

à la portion d’acide non décomposé ou isolé
,

si cet acide

n’était pas assez abondant. À une très-haute température
,
l’acide

sulfurique est complètement décomposé par ces derniers métaux
,

et il se dégage du soufre où il se forme un sulfure métallique.

Il est d’autres métaux
,
et ce sont ceux dont l’attraction pour

l’oxigène est la plus forte
,
qui, aidés par la présence de l’acide,

tendant à s’y unir comme oxides
,

deviennent capables de

décomposer rapidement et à froid l’eau dans laquelle l’a-

cide est étendu
,

soit que ces métaux eussent cette propriété
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à chaud
?
soit qu’ils ne pussent pas même l

1

acquérir seuls à

l’aide de la chaleur. Dans le troisième cas
?
l'effervescence est

forte et rapide
?
le calorique se dégage abondamment : il s'exhale

beaucoup de gaz hidrogène : l’oxide métallique
>
à mesure qu il

est formé
,

se dissout dans l’acide qui se concentre et qu'on

retrouve tout entier après la dissolution. Souvent le gaz hidro-

gène emporte avec lui du soufre ou du carbone qui étaient

combinés avec le métal
?

quelquefois même le métal se dissout

dans ce gaz.

17. L’attraction entre l’acide sulfurique et l’eau est extrê-

mement forte
?

et les phénomènes que présente leur union

sont très-dignes d'être étudiés avec soin. Ils dépendent de

l’intime pénétration qui a lieu entre ces deux corps
?

de

l’expulsion du calorique qui l’accompagne
?

et du degré par-

ticulier d’attraction qui existe entre diverses doses dacide et

d’eau. Comme ces phénomènes
,
ainsi que leur cause

?
se pré-

sentent ici avec une grande énergie
?
et peuvent servir à faire

bien concevoir ceux qui se passent dans plusieurs opérations

analogues
?
on va les d-écrire avec le détail convenable à un

objet de théorie important
?
traité trop légèrement ou même

totalement négligé par tous les auteurs de chimie. Si bon

mêle quatre parties d’acide sulfurique concentré avec une partie

de glace à o
?

il se produit au moment même de la com-

binaison de ces deux corps et de la fusion de la glace une

élévation de température qui va jusqu’à quatre-vingt degrés

de l’échelle réaumurienne. L’expérience apprend que les pro-

portions
?
dans le mélange indiqué

?
sont celles qui donnent

le plus de chaleur possible
5
elle prouve que dans son union

avec l’acide
?
l’eau gelée

?
quoique devenant liquide

?
prend

une densité beaucoup plus grande que celle qu’elle avait dans

l’état de glace. En faisant le mélange inverse
?

c’est-à-dire
7

de quatre parties de glace à o
,

et d une partie d’acide sul-

furique concentré
?
le thermomètre qu’on y a plongé s’abaisse

jusqu’à seize ou dix-huit degrés au-dessous dq o
?
quoiqu’on
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ait ici un abaissement clans l’éclielle thermométrique. Il ne se

dégage proportionnellement pas moins de calorique que dans

l’expérience précédente. Mais à mesure que ce dégagement

a lieu
,
le calorique qui

?
en abandonnant le seizième de la glace

employée pour saturer l’acide de la même manière que dans

l’expérience précédente
,
devrait seul donner vingt degrés de tem-

pérature plus o
,
se porte tout-à-coup

,
amsi que le calorique envi-

ronnant
,
sur les quinze autres seizièmes de la glace employée

,

qui se fondent
?
pour se combiner avec l’acide

,
après le pre-

mier seizième qui s’y est d’abord uni. Il faut remarquer que

l’attraction entre l’acide sulfurique concentré et la glace
,
a

,

comme dans toutes les autres combinaisons
,
un point de

maximum ou de saturation
$
que ce point est ici entre quatre

parties d’acide et une partie de glace
5
que comme, dans l’union

de ces deux corps à cette dose
,

il y a un rapprochement

très-fort entre leurs molécules
,

il y a aussi un grand déga-

gement de calorique
}
que les proportions de glace surabon-

dantes à cette saturation ne tenant bien moins fortement à

l’acide
,

elles éprouvent moins de condensation
,
elles perdent

moins de calorique y et de là vient qu’on n’a que dix-liuit

degrés de refroidissement
,
au lieu de cent soixante degrés que

le calcul donne pour les quatre parties de glace unies à une

partie d’acide
,
en supposant qu’il se dégageât de ces quatre

parties de glace la même dose proportionnelle de calorique

qu’il s’en dégage d’une seule dans la première expérience

citée. Pour mieux faire concevoir encore ce double effet qui

parait contradictoire au premier coup-d’œil
,
j’observerai que.

lorsque l’acide sulfurique concentré est arrivé au premier point

de saturation qui n’exige qu’une partie de glace sur quatre

d’acide
,
son attraction pour de nouvelles quantités de glace

n’étant pas entièrement satisfaite
,

et ne faisant que décroître

proportionnellement, il se dégage successivement du mélange

des quantités de calorique capables d’empêcher le refroidisse-

ment à cent soixante-seize degrés
,
jusqu’à ce que l’affaiblis-^
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scment de l’attraction soit parvenu au point qu’il n’y ait

plus de calorique dégagé du mélange
,

et que la glace qui

tend encore à s’unir à l’acide soit obligée d’absorber du ca-

lorique étranger aux deux matières qui se combinent.

18. L’effet de la combinaison entre l’acide sulfurique et

l’eau liquide est toujours marqué par un développement de

chaleur
,
parce que les circonstances qui viennent d’être in-

diquées
,

et qui dépendent de l’état de la glace
,
ne se ren-

contrent plus ici. Le mélange qui produit le plus de chaleur

entre l’eau et l’acide sulfurique est celui de quatre parties

d’acide et une d’eau
,
comme pour la glace. La température

s’élève ici jusqu’à cent vingt degrés
,

et va presque jusqu’au

double de celle qui est produite par la glace : aussi une portion

d’eau est-elle tout à coup réduite en vapeur avec un peu d’acide
,

e t cette vaporisation n’est-elle pas sans danger lorsqu’on fait le

mélange sans précaution
,
comme en jetant l’eau sur une grande

quantité d’acide, au lieu de verser peu à peu l’acide dans l’eau.

Le mouvement et la raréfaction sont si brusques dans ce cas

qu’il se produit un sifflement violent. L’air dissous dans l’eau

en est chassé par l’addition de l’acide
,

et la densité de la

liqueur qui résulte de cette combinaison est proportionnelle

à l’attraction qui existe entre ces deux corps
,
et à la quantité

de calorique qui les abandonne. Ainsi la pesanteur spécifique

de l”acide sulfurique étendu d’eau n’est jamais proportionnelle

au mélange des deux liquides
5

et
,
quoique utile à déterminer

pour faire connaître et comparer les degrés de force de cet

acide
,

elle 11’est point propre à donner les quantités respec-

tives d’eau et d’acide qui s’y trouvent unies. A mesure qu’on

augmente la proportion d’eau ajoutée à l’acide sulfurique
,

comme l’effet de la condensation va en diminuant
,
l’aréo-

mètre indique des quantités plus réelles de cet acide suivant

qu’il s’y enfonce davantage
,

et qu’il se rapproche plus de o.

La saveur et la force de l’acide sulfurique diminuent à pro-

portion de l’eau qui y est unie: et comme les premières quantités
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de ce liquide qu’on y a introduites y tiennent davantage .

on conçoit que lorsqu’on l’expose à l’action du feu pour le

concentrer
,

les premières vapeurs d’eau qui s’en dégagent

l’abandonnent bien plus facilement
,
tandis que les dernières

sont très-difficiles à en séparer. C’est sur-tout lorsque cet acide

est parvenu
?
dans sa rectification

? à ne plus contenir que le

cinquième de son poids d’eau
?
qu’il faut beaucoup augmenter

sa température pour lui enlever cette dernière portion.

19. L’acide sulfurique a beaucoup d’attraction pour les

oxides métalliques en général : il en est quelques - uns dont

il dégage une portion d’oxigène lorsqu’ils en sont très-chargés
?

et lorsqu’il ne peut s’y unir que dans un moindre degré

d’oxidation
3
quelquefois même il sert à extraire plus facilement

de ces oxides la portion d’oxigène qu’ils sont susceptibles de

donner gazeux par la chaleur
3

il en est d’autres qu’il dissout

dans quelque état d’oxidation qu’ils soient. Enfin certains

oxides refusent de s’y unir
3
ce sont sur-tout ceux qui

?
saturés

d’oxigène
,

sont susceptibles de devenir acides. Les combi-

naisons de l’acide sulfurique avec les oxides métalliques cons-

tituent des sels plus ou moins acres
,
dissolubles

?
cristalli-

sables
?
dont on s’occupera dans les articles des métaux.

20. L’acide sulfurique 11e s’unit point à l’acide carbonique:

beaucoup plus fort que lui
7

il le chasse de toutes ses combi-

naisons
,
ainsi que de l’eau à laquelle il est uni

3
il le dégage

sous la forme de gaz et avec effervescence.

21. Il n’y a point d’union entre l’acide phosphorique et

l’acide sulfurique
;
ces deux acides liquides ne font que se mêler.

L’acide sulfurique s’empare de l’eau de l’acide phosphorique

,

et concentre celui-ci en s’affaiblissant lui -même. Lorsque ces

deux acides sont mêlés
7
on les sépare facilement par l’action

du feu
5
l’acide sulfurique se volatilise

7
et l’acide phosphorique

reste au fond du vase distillatoire
7
soit sous la forme d’une

matière transparente et comme mucilagineuse . soit sous celle

de verre
?

si l’on a fait rougir assez fortement la cornue pour
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le fondre. La^ séparation des dernières portions d’acide sul-

furique exige un grand coup de feu.

22. L’acide phosphoreux n’éprouve à froid aucune altération

41e la part de l’acide sulfurique : celui-ci n’enlève au premier

qu’une certaine quantité de l’eau qu’il contient. Mais lorsqu’on

chauffe ces deux acides mêlés ensemble
,
au moment où le

sulfurique devient bouillant
,

le phosphoreux lui enlève une

portion de son oxigène relative à la quantité de phosphore

qu’il contient
,
et passe tout entier à l’état d’acide phospho-

rique
,
tandis que la partie d’acide sulfurique décomposé se

dégage à l’état de gaz acide sulfureux.

20. Les découvertes faites sur l’acide sulfurique
,
depuis celle

de son existence et des diverses manières de se le procurer
,

jusqu’à celle de sa nature intime et de sa décomposition
,
ont

beaucoup contribué à l’avancement des connaissances humaines

et à l’accroissement des arts. On a mieux connu les phéno-

mènes de la nature dans la formation des sels que cet acide

constitue
,
dans l’efflorescence ou la décomposition spontanée

des pyrites et des sulfures métalliques par le contact de l’air,

dans les productions volcaniques
,
dans la minéralisation des

métaux, des eaux
,
etc. Cet acide est bientôt devenu un instru-

ment que des hommes industrieux ont appliqué avec succès

à une foule d’opérations des manufactures et des ateliers
5

il

a fourni lui-même le moyen de faire une grande quantité dé

découvertes successivés sur la nature des sels
,

sur leur dé-

composition
,
sur la proportion de leurs composans *. et il est

devenu dans les laboratoires un des principaux agens des

procédés chimiques.

24* La médecine, qui a cherché des moyens préservatifs
,

palliatifs ou curatifs dans toutes les productions de la nature

et des arts
,
emploie l’acide sulfurique

,
soit concentré

,
comme

caustique ou brûlant et désorganisant dans quelques maladies

externes
,

soit étendu d’eau et mêlé à différentes boissons
,

comme rafraîchissant, tempérant
,
antiseptique

,
antibilieux,

dans un grand nombre de maladies internes.
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2.5. Quelquefois des méprises fâcheuses et terribles l'ont fait

avaler plus ou moins abondamment dans son état de concen-

tration : il agit alors comme un très-violent poison corrosif ,

et désorganise promptement les viscères cjpi’il touche
?
ou sur

lesquels il séjourne pendant quelques minutes. Les huiles
9

les gommes
?

les boissons mucilagineuses qu’on a continué

de prescrire dans ces cas
7
ne font presque que remplir l’estomac

,

sans détruire avec assez de force l’activité de ce poison si

promptement délétère. L’eau de savon
?
qu’on a fort recom-

mandée comme une substance alcaline que l’on a toujours

sous la main dans toutes les maisons
?
dans les. cas d’empoi-

sonnement par les acides
,
est un moyen beaucoup meilleur.

On verra dans la prochaine section que la terre connue sous

le nom de magnésie
?

délayée dans l’eau sucrée
?

ou mêlée

dans l’eau avec du sirop
?

est de tous les remèdes celui qui

mérite la préférence*

2.6, En pharmacie
,

l’acide sulfurique
7 outre les simples

mélanges qu’en prescrivent les médecins
?
sert à la préparation

d’une foule de médicamens chimiques. Dans les manufactures

et dans les arts
,

il y a peu de substances qui soient aussi

utiles et aussi souvent employées que cet acide. C’est pour

cela que dans beaucoup de manufactures ou d’ateliers
?
une

chambre de plomb destinée à la fabrication de l’acide sulfu-

rique
?

est presque aussi nécessaire, que la plupart des mstru-

uiexis ou ustensiles dont on se sert daps les laboratoires de

chimie. Il serait inutile et déplacé dans cet article
?
de dé-

tailler les arts nombreux où sert l’acide sulfurique y on en

fera sans cesse l’application dans le cours de cet ouvrage. C’est

à cause de ce grand nombre d’emplois que les fabriques d’acide

sulfurique
7
par la combustion du soufre

?
se sont tant multi-

pliées
?
depuis une vingtaine d’années

?
en Angleterre

?
en

Hollande et en France.

27. Il est heureux pour les besoins des arts qui en font

une si grande consommation
?

et qui
,
habitués depuis plus
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«le trente ans à s’en servir, n’en seraient privés aujourd’hui

qu’avec les plus grands malheurs pour les propriétaires
,

que

la fabrication de l’acide sulfurique par la combustion du

soufre dans les chambres de plomb
,

substituée maintenant

presque par -tout à son extraction du sulfate de fer par la

distillation
,

se soit tellement perfectionnée
,
que l’on a vu

,

immédiatement après cette importante découverte
,
tomber

singulièrement le prix de cet acide presque au cinquième de

sa première et ancienne valeur. La construction des chambres

de plomb
,
leur régime et leur emploi commencent à être si

généralement répandus dans la République française
,
que

ces ateliers ingénieux se sont multipliés au point de n’avoir

plus rien à demander aux nations voisines
,
rivales de la gloire

et de la prospérité de la nation française
,

et d’en fournir

même de grandes quantités aux peuples qui environnent le

territoire français.

ARTICLE IX.

De Vacide sulfureux .

1 . La terminaison du nom de cet acide indique assez qu’il est

à l’acide sulfurique, ce que l’acide phosphoreux est au phospho-

rlque
,
c’est-à-dire

,
une combinaison de soufre et d’oxigène

moins abondant que le précédent
,
un soufre moins fortement

brûlé
,
un acide plus faible et contenant moins de principe

acidifiant
,
un état intermédiaire

,
en un mot

,
entre l’oxide

de soufre et l’acide sulfurique. Il a porté les noms desprit

de soufre et d’acide sulfureux volatil.

2. Quoique les anciens en aient reconnu quelques propriétés,

et l’aient souvent préparé en brûlant du soufre dans leurs

sacrifices ou dans leurs arts
,
Stahl est le premier chimiste

qui ilit commencé à l’examiner avec attention dans les pre-

mières années du dix-huitième siècle. Il est vrai qu’il a fixé
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pour près d'un demi-siècle une erreur sur sa nature
5
mais

c'était l’erreur d’un homme de génie
,
puisqu’elle a conduit ses

successeurs à la vérité. Ce n’est que depuis 1774 ?
et par les

premiers travaux exacts de Lavoisier
,
que l’on sait que cet

acide est composé
,
comme le sulfurique

,
de soufre et d’oxigène

?

et qu’il n’en diffère que par une moindre proportion de c@

dernier principe. M. Priestley l’a beaucoup étudié sous la forme

de gaz. Le citoyen Berthollet a donné ensuite de belles re-

cherches sur cet acide
9
sur sa formation

?
sa décomposition

7

ses combinaisons et ses usages. Enfin le citoyen Yauquelin

et moi
?
nous avons examiné avec soin plusieurs de ses pro^

priétés
?
et sur-tout celles des composés salins qu’il est sus-

ceptible de former : c’est
?
d’après ces divers travaux

,
un des

acides les mieux connus aujourd’hui.

3 . L’acide sulfureux existe abondamment dans la nature
5

on le trouve sur-tout aux environs des volcans *

?
il se dégage

de quelques laves en fusion
,
des terrains soufrés et chauds : c’est

sa vapeur qui a suffoqué Pline le naturaliste
,
dans la fameuse

éruption du \ ésuve
,
par laquelle Herculanum a été englouti

l’an 79 de Père du Christ
?
et dont Pline l’avocat

,
son neveu

,

a donné une si belle description.

4 - Malgré cette abondance de l’acide sulfureux dans la

nature
7
comme il se dégage et se dissipe dans l’air sous forme

de fluide élastique
7
on le prépare artificiellement dans les arts

et en chimie. Il y a deux genres de procédés pour l’obtenir.

L'un consiste à brûler lentement du soufre au-dessus de l’eau
,

qui se charge du gaz acide sulfureux à mesure qu’il se forme.

O11 préparait autrefois ainsi cet acide
?
qui portait le nom

Gl esprit de soufre par la cloche
y
parce qu’on brûlait du soufre

sous une cloche imprégnée d’eau
5
mais cette opération longue

,

et qui fait perdre beaucoup d’acide
7

a l’inconvénient d en

donner une très - petite quantité qui se trouve souvent

mêlée d’acide sulfurique. L’autre classe de procédés
,
bien

préférables et seuls employés aujourd’hui
>

appartient à la
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décomposition de l’acide sulfurique par beaucoup de corps

combustibles. On sait que la plupart de ces corps lui enlèvent

la portion d’oxigène au-delà de celle qui constitue cet acide

sulfureux
,

de sorte qu’ils l’amènent à l’état de ce dernier

acide.

5 . On peut prendre un grand nombre de corps combus-

tibles différens pour décomposer ainsi en partie l’acide sul-

furique
,

et le réduire
,
par la soustraction d’une partie de

son oxigène
,
à l’état d’acide sulfureux. Toutes les substances

végétales et animales peuvent y servir
;
mais comme elles

peuvent altérer, par plusieurs vapeurs
,
et sur-tout par l’acide

carbonique qu’elles fournissent
,

l’acide sulfureux lorsqu'on

veut l’obtenir sous la forme de gaz
,
on doit préférer un métal

qui n’a point cet inconvénient. On met une partie de mercure

coulant et deux parties d’acide sulfurique concentré dans une

petite cornue de yerre à long cou
5
on fait passer celui-ci

sous des cloches pleines de mercure
,
soutenues sur une cuve

hydrargiro-pneumatique
5
on chauffe le fond de la cornue

j
us-

qu’à faire naître l’effervescence. Lorsque l’acide est bouillant,

le mercure commence à le décomposer
5

et à mesure qu’il

s’oxide
,

il se dégage du gaz acide sulfureux qu’on recueille

dans les cloches. Pour bien expliquer cette décomposition
,

011 pourrait dire que le mercure enlève à l’acide sa portion

sulfurique d’oxigène
,

et y laisse la portion sulfureuse.

6. L’acide sulfureux ainsi obtenu et fondu dans le calorique,

est sous la forme de gaz : il pèse un peu plus du double de

l’air : cet excès va jusqu’à 0,17 au-dessus du double. Ainsi

un certain volume d’air pesant 0,46 ,
le meme volume de

gaz acide sulfureux pèse i,oi. Il a une odeur piquante et

acre
5

c’est celle du soufre qui brûle en bleu
,

et qui donne

alors cet acide. Sa saveur est aigre
5

il rougit les couleurs

bleues végétales
,
et détruit le plus grand nombre d’entre elles :

aussi emploie-t-on la vapeur du soufre enflammé pour ôter

les taches de fruit de dessus le linge
,

et l’acide sulfureux
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fait-il nn des grands moyens de l’art du blanchiment. Reçu

dans la bouche et dans le nez
,

il excite l’éternuement
,
la

toux
,

et fait couler les larmes ; il asphixie et tue les animaux.

Autant qu’il a été permis encore de l’apprécier
,
cent parties

de ce gaz contiennent
,
à très-peu près

,
o ,85 de soufre et 0,1 5

d’oxigène.

7. Le gaz acide sulfureux réfracte fortement la lumière

sans s’altérer : il se dilate ou se raréfie par le calorique
,

et il

est susceptible de se liquéfier à 2.8— o degrés de refroidissement.

Cette dernière propriété
,
découverte par les citoyens Monge et

Clouet, et qui l’éloigne des autres gaz, paraît être due à l’eau

qu’il tient en dissolution
,
et à laquelle il adhère si fortement

,

qu’elle s’oppose à ce qu’on estime avec précision les propor-

tions de son radical et de son acidifiant. Chauffé fortement
,

comme dans un tube de porcelaine rougi au feu
,

il reste

sans altération
,
suivant mes expériences. Priestley et Ber-

thollet disent qu’il dépose du soufre par une longue expo-

sition à la chaleur.

8. Il n’absorbe point immédiatement le gaz oxigène lors-

qu’il est lui-même sous forme gazeuse
,

et peut seulement

enlever de l’oxigène à plusieurs corps qui en sont surchargés,

et repasser par là à Pétât d’acide sulfurique. On verra encore

que sous forme fluide il l’absorbe plus sensiblement. Il 11’a

aucune action sur l’azote ni le gaz azote
,

et n’éprouve en

raison de ces deux nullités d’effet sur les gaz oxigène et azote

aucune altération de la part de l’air. En faisant passer dans

un tube de terre rouge du gaz acide sulfureux et du gaz oxi-

gène
,

011 reforme de l’acide sulfurique.

9. A froid et par le simple contact
,

il n’y a nulle action

entre le gaz acide sulfureux et le gaz hidrogène : mais à une

haute température
,
en faisant traverser, par exemple, un tube

de porcelaine rouge de feu par ces deux gaz
,

il se dépose tout-a-

coup du soufre
,

et il se forme de l’eau. Si la proportion du

gaz hidrogène est fort supérieure à celle de l’oxigène contenu



S f.

<

rr. ÎIL Art. 9. De Vacide sulfureux. yS

dans le gaz acide sulfureux
,

il se dégage du gaz hidrogène

sulfuré.

10. Le carbone n’a nulle action à froid sur le gaz acide

sulfureux
}

lorsqu’il est rouge il le décompose complètement
,

comme lorsqu’on fait passer le gaz à travers un tube de terre

contenant du charbon et rougi au feu
j

il se dépose du soufre

en cristaux
,

et il se forme du gaz acide carbonique dans cette

opération.

11. Le phosphore n’agit en aucune manière sur le gaz acide

sulfureux : on a vu qu’il enlevait en effet la portion d’oxigène

de l’acide sulfurique qui est au-dessus de son état d’acide sul-

fureux
,

et qu’il amenait le premier de ces acides à l’état du

second
,
sans altérer davantage celui-ci. Le gaz hidrogène phos-

phore est décomposé par le gaz acide sulfureux
5

il se précipite

tout-à-coup par le mélange de ces deux gaz une fumée blanche

épaisse
,

il se dépose du soufre phosphoré solide et il se forme

de l’eau. L’attraction du soufre pour le phosphore, joue comme
on le voit ici

,
le rôle d’une double attraction.

12. Il n’y a nulle attraction entre le soufre , et le gaz acide

sulfureux. On ne peut combiner ces corps par aucun procédé

,

ni conséquemment ramener par là cet acide à l’état d’oxide

de soufre
,
comme le raisonnement semblerait l’indiquer. Le

gaz hidrogène sulfuré est à l’instant du contact meme décom-

posé par le gaz acide sulfureux
5
ils se condensent l’un l’autre

,

se troublent et déposent du soufre solide et de l’eau
,
le calo-

rique se dégage libre. On trouve encore ici l’effet d’une attrac-

tion double
,
née à froid entre deux composés binaires.

îo. Le diamant n’éprouve aucune altération de la part du

gaz acide sulfureux : la plus grande partie des métaux y restent

aussi intacts
5
l’eau qu’il tient toujours en dissolution ne les

i*eiid pas plus altérables par cet acide. Ce n’est que la forte

attraction de quelques métaux pour le soufre
,
qui fait décom-

poser cet acide par plusieurs matières métalliques
,
comme

on le verra plus en détail par la suite.
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i/f. La plupart des oxides métalliques (dont je parle ici

avant l’action de l’eau
?
parce que celle-ci exigera plus de

détails
,
et la connaissance même de l’attraction de, ces oxides)

ont sur le gaz acide sulfureux une action qui dépend tantôt

de leur attraction pour le soufre
,
tantôt de leur peu d’attrac-

tion pour l’oxigène
,

qu’ils cèdent alors à l’acide sulfureux.

Dans les deux cas, cet acide passe à l’état d’acide sulfurique,

mais avec cette différence que dans le dernier il se forme des

sulfates métalliques purs : dans le premier au contraire les

sels sont mêlés de sulfures métalliques et sont des espèces de

sulfates métalliques sulfurés
,
parce qu’il ne s’est alors formé

d’acide sulfurique qu’aux dépens de la portion de soufre excé-

dant cet acide dans le sulfureux.

i 5 . L’eau a beaucoup d’attraction pour le gaz acide sulfu-

Yeux. La glace mise en contact avec lui se fond sans presque

changer de température. L’eau liquide l’absorbe et le liquéiie

très-facilement. Comme il est très-commode à conserver et à

employer
,
condensé sous cette forme liquide pour un grand

nombre d’expériences ou d’opérations de manufactures
,
on

le prépare ainsi en faisant passer le gaz acide sulfureux qui se

dégage pendant la décomposition de l’acide sulfurique chauffé

avec des corps combustibles
,
dans des flacons ou vases rem-

plis d’eau froide. On lui fait traverser d’abord un premier vase

très-petit et plein d’eau
,
pour qu’il y dépose la portion d’acide

sulfurique bien plus dissoluble que lui qu’il entraîne toujours

en vapeur. Le gaz acide sulfureux privé de cet acide et pur

,

arrive dans le second vase qu’on a soin de prendre haut et

étroit
,
pour favoriser par la pression la condensation du gaz

dans l’eau. Quand on observe le jeu des tubes qui conduisent

ce gaz au fond de ce liquide
,

011 voit les bulles de gaz acide

sulfureux très-grosses dans cetté région diminuer de volume

et disparaître en se fixant et se liquéfiant avant d’arriver

jusqu’à la surface de l’eau. Ce liquide absorbe d’autant plus

de ce gaz qu’il est plus froid. Il peut
, à 4 ou .5 degrés o

5
en
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prendre le tiers de son poids. L’eau n’en absorbe que très-

peu à ^5 degrés
?

et à 100 degrés elle n’en absorbe plus. Il

ne se dégage que très-peu de calorique pendant la fixation

du gaz acide sulfureux dans l’eau liquide.

16. Dans cet état de liquidité
,
improprement nommé dis-

solution
,
on doit le nommer acide sulfureux

,
comme on le

fait pour tous les autres acides sous forme liquide : c’est la

forme sous laquelle on l’emploie le plus fréquemment
,
et il

faut connaître les propriétés qu’il présente. Le gaz ainsi liqué-

fié n’augmente pas beaucoup la pesanteur de l’eau dont il a

peu dégagé de calorique en s’y fixant. Bergman dit que l’eau

pesant ioo
?
ooo

,
cet acide liquide ne pèse que 100,246? et y

adhère assez fortement pour que, la température de la glace

ne la chasse pas, tandis que ce refroidissement en dégage

l’acide carbonique. Aussi faut-il la chauffer beaucoup plus que

cette dernière dissolution pour en séparer l’acide sulfureux

sous forme de gaz
5

elle donne beaucoup moins de bulles et

beaucoup plus lentement que ne le fait l’eau acidulé
,
par

la soustraction du poids de l’air dans la machine pneuma-

tique. L’acide sulfureux liquide a l’odeur
,
la saveur et la pro-

priété décolorante du gaz acide sulfureux. Il absorbe peu à

peu l’oxigène en gaz ou pur ou mêlé à l’atmosphère
,

et

quoique très-lentement il passe à l’état d’acide sulfurique
5

cela lui arrive d’autant plus facilement qu’il est plus étendu

d’eau et plus agité dans son contact avec l’air. Du reste cet

acide liquide se comporte comme le gaz lui-même avec les

corps combustibles
,

à l’aide du feu qui lui fait prendre sa

forme gazeuse. Il décompose à froid les gaz hidrogènes phos-

phore et sulfuré
,

et en précipite soit du soufre phosphore
,
soit

du soufre pur.

17. L’acide sulfureux, soit gazeux, soit liquide, est plus

fort que l’acide carbonique : il le sépare de ses bases et de

l’eau. Le gaz acide sulfureux
,

reçu dans l’acide carbonique

liquide
,
en prend la place et le dégage en gaz.
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18. Il est plus faible que l’acide phosphoricjue et que l’acide

phosphoreux qui le chassent des combinaisons oh il est en-

gagé
;
sans lui faire éprouver d altération

?
ni en éprouver de

sa part.

19. Beaucoup moins fort que l’acide sulfurique
?

il est dégagé

par ce dernier
7
avec effervescence et sous forme de gaz

?
de ses

combinaisons et même de l’eau. L’acide sulfurique concentré

absorbe le gaz acide sulfureux qui le colore en jaune et en

brun
,
qui le rend odorant et fumant. Ces deux acides tiennent

assez fortement l’un à l’autre
5
pour que lorsqu’on les soumet

à l’action du feu
,
la première vapeur qui s’en élève se cris-

tallise en longs prismes blancs aiguillés dans les récipiens

refroidis. Ce singulier acide concret
?
qu’on obtient en dis-

tillant certains acides sulfuriques noirs et fumans de Saxe
7

tels que celui de ISforthauscn
?

est une combinaison d’acide

sulfurique et d’acide sulfureux. Il fume à l’air
,

et lorsque

l’atmosphère est très-humide
,

il s’y fond promptement en

bouillonnant. Il a une odeur forte d’acide sulfureux : lorsqu’on

le jette dans l’eau
?

il produit le même bruit qu’un fer rouge

qu’on y plonge. Si l’eau est aérée
?

et qu’on en mette beau-

coup
?

il perd sa propriété de fumer
?
et cesse d’être sulfureux.

O11 le fait artificiellement et on s’assure de sa nature composée

d’acide sulfurique et d’acide sulfureux
?
en chargeant le pre-

mier de ces acides de gaz acide sulfureux
?

et en le distillant

à une douce chaleur lorsqu’on l’a rendu fumant par cette

combinaison. Je l’ai fait connaître dans un mémoire particulier.

20. L’acide sulfureux est fort employé dans les arts et en

médecine. En gaz il sert comme décolorant et blanchissant
7

sur-tout pour la soie et la laine. Il enlève les taches végétales

et le fer de dessus le linge. Les médecins l’administrent comme
une espèce de fondant spécialement indiqué dans les affections

du poumon
5

il n’est pas invraisemblable de croire qu’il agit

quelquefois dans l’économie animale
?
en y absorbant un excès

d’oxigène qui constitue peut-être quelques états de maladies.

;
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On a clû voir par les détails consignés dans cet article que

la connaissance exacte de cet acide a beaucoup contribué à

l’avancement de la. science
?
et influé sur les progrès de la philo-

sophie naturelle.

A R T I C L E X.

De Facide nitrique.

1. L’acide qu’on désigne sous le nom de nitrique n’a été

connu que depuis la confirmation de la doctrine pneuma-

tique : on le confondait auparavant avec ce qu’on nommait

en général esprit de nitre et même avec l’acide nitreux
?

et

on ne savait pas même le préparer. Peut-être même aurait-on

du changer le nom de cet acide et l’appeler azotique
?
en sui-

vant les règles de la nomenclature méthodique
?
puisque son

radical est l’azote : mais j’ai dit ailleurs que ce dernier nom
11’ayant pas été regardé comme le meilleur que pût porter

cette base combustible
?
011 n’avait pas cru devoir admettre ce

changement
,

et renoncer à l’expression générique de nitre

adopté depuis long temps
?
pour un temps qui ne paraissait

point assez déterminé.

2. Puisque ce n’est que d’ajorès les travaux et les principes

des chimistes français modernes que l’acide nitrique est connu
y

son histoire exacte ne remonte pas loin
?

et elle date depuis les

armées 1774 et 1776 au plus. C’est aux expériences et aux dé-

couvertes successives de Priestley
?
de Lavoisier

7
de Cavendish

et de Berthollet que l’on doit les connaissances positives acquises

sur la nature de cet acide. On sait que formé par le radical

azote uni jusqu’à saturation complète à l’oxigène
?

il con-

tient 0)20 du premier principe
?

et o
?
8o du second. Il occupe

dans notre ordre le quatrième rang parmi les bases acidifiées
7

parce que c’est celui de l’attraction de sa base pour l’oxigène
?

par rapport aux trois autres bases acidifiables
?

le carbone
?

le phosphore et le soufre.



8o Spct; III. Art. 10. De Vacide nitrique»

3 . L’acide nitrique existe abondamment dans la nature qui

le forme sans cesse
?
en unissant l’azote à l’oxigène

, sur-tout

parmi les matières animales et végétales qui se pourrissent

lentement. Telle est la théorie générale des nitrières natu-

relles ou artificielles
$
mais cet acide ne se trouve jamais pur:

il est uni à plusieurs bases terreuses et alcalines
,
de sorte

qu’il n’y a d’autre manière de l’obtenir que de l’extraire de

ces composés naturels.

4 - O11 découvrira sans doute quelque jour l’art de le pré-

parer artificiellement
?
en combinant directement l’azote et

l’oxigène. Quoiqu’on ait déjà fait voir dans la section pré-

cédente que ces deux corps à l’état de gaz ne peuvent point

s'unir par leur seul contact et le séjour
,
M. Cavendisli a dé-

couvert qu’en électrisant un mélange de ces deux gaz dans les

proportions indiquées , leurs bases abandonnaient à une cer-

taine époque d'électrisation le calorique
?

se combinaient entre

elles
?

et formaient de l’acide que les dissolutions alcalines

absorbaient promptement’, de manière que le volume des fluides

élastiques disparaissait peu à peu.

5 . Il n’est pas aisé de rendre raison ou de concevoir la

cause du résultat de cette belle expérience
?
qui réunie à celles

de Priestley
?

Lavoisier et Berthollet
?

a jetté le plus grand

jour sur la composition de l’acide nitrique. O11 ne sait point

encore assez de quelle manière agit le fluide électrique : 011 le

voit tantôt réduire des liquides en gaz
?
séparer et fondre deux

matières gazéifiables combinées
,

tantôt faire perdre la forme

fluide élastique à ces bases
?

et favoriser alors leur union

réciproque.

6. Ce n’est donc encore que par l’extraction à l’aide des

attractions chimiques
7
que l’on obtient l’acide nitrique. O11 le

retire des combinaisons salines où il est engagé
,

et sur-tout

de celle qu’on connaît communément sous le nom de nitre
,

par un acide plus fort que lui. C’est l’acide sulfurique que

l’on choisit
5

il s’empare de sa base
?
et le dégage sous la forme
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de vapeurs qui se condensent dans un récipient. On parlera

plus en détail de cette opération dans la section des sels. Il

suffit de savoir ici qu’on le prépare ou qu’on l’extrait par la

distillation
?

qu’on le purifie en le chauffant doucement et

jusqu’à ce qu’il ait perdu toute matière colorante
,
ainsi qu’une

certaine quantité d’eau qui l’affaiblit.

q. L’acide nitrique ainsi préparé est sous la forme d’un li-

quide blanc
?
dont la pesanteur est à celle de l’eau distillée

comme i5 est à 10 5
dont la saveur acide est si âcre et si

caustique
,

qu’il brûle et détruit les matières organisées
,
qui

plus faible les colore constamment d’une teinte plus ou moins

jaune : qui rougit et détruit les couleurs bleues et beaucoup

d’autres couleurs végétales. Un de ses caractères distinctifs

qu’il conserve jusqu’à ce qu’il n’ait plus que i 3 de pesan-

teur, l’eau sous un même volume en ayant 10
?

c’est qu’il

exhale une fumée ou vapeur blanche
9
d’une odeur âcre

,
aus-

tère
,
désagréable et nauséeuse. Ainsi l’on voit qu’à l’aide de

ces simples propriétés physiques
,
on peut le distinguer faci-

lement et sûrement de tous les autres acides.

8. Cet acide exposé à la lumière la réfracte dans une raison
JL

tin peu plus forte que celle de sa densité. Lorsqu’il est long-

temps en contact avec elle
?

et qu’en même temps il éprouve

une température supérieure à 20 degrés
?

il commence à éprou-

ver une décompositi on : il s’en dégage un peu de gaz oxigène

,

et l’acide se colore en jaune ou en orangé clair et passe en

partie à l’état d’acide nitreux.

9. Le calorique dilate et volatilise l’acide nitrique sans l’al-

térer lorsqu’il n’est pas très-abondant
5
mais si on élève for-

tement la température
,
comme lorsqu’on fait passer cet acide

à travers un tube de porcelaine rouge
,

il se sépare dans ses

deux principes gazeux
?

et il en résulte un fluide élastique plus

pur et plus comburant que l’air atmosphérique en raison de

la grande proportion de gaz oxigène qu’il contient. Cet effet

du calorique accumulé sur l’acide nitrique
,
qui n’a lieu pour

2. 6
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aucun des acides déjà examinés, prouve que ses deux prin-

cipes sont tous deux fusibles en gaz
,

et ne sont que peu adhé-

rens l’un à l’autre il s’accorde avec les expériences qui

montrent que dans leur union nitrique l’azote et l’oxigène

perdent peu de leur dissolvant calorique
,

et qu’ils sont très-

disposés à se séparer en gaz.

iq. Il n’y a nulle action entre l’acide nitrique, l’oxigène et

l’azote. Ces deux corps à l’état gazeux ne sont ni absorbés
,

ni altérés par le contact 'de cet acide qui n’éprouve non plus

aucune espèce d’altération. Comme il est une combinaison

saturée de ces deux matières
,

il est tout simple qu’il n’ait

plus aucune attraction pour elles. Quelques composés
,

sur-

tout de la classe des matières animales
,
perdent leur azote

par la première impression que l’acide nitrique exerce sur eux

,

et ce principe s’en dégage alors sous la forme de gaz azote.

C’est par cette propriété que souvent on se sert d’acide nitrique

faible pour obtenir le gaz azote des substances animales.

1 1
.
Quand on expose de l’acide nitrique concentré à l’air

,

la vapeur qui s’en exhale, se combinant avec l’humidité atmos-

phérique
,
forme la fumée blanche qu’on apperçoit et qui se

condense peu à peu en liquide. L’acide lui-même absorbe et

liquéfie l’eau de l’atmosphère
,
qui en s’unissant à lui l’affai-

blit et diminue sa pesanteur spécifique en augmentant son

poids. Lorsque l’air environnant est saturé de vapeur, et l’acide,

de l’eau atmosphérique
,

il s’établit un équilibre au moyen

duquel ils ne s’enlèvent plus rien l’un à l’autre : et l’acide

cesse d’être fumant.

12. L’hidrogène a beaucoup plus d’attraction pour l’oxigène

que n’en a l’azote
,

et décompose l’acide nitrique
,
mais seu-

lement à une température élevée. Si on fait passer cet acide

et du gaz hiérogène en même temps dans un tube de porce-

laine rouge
,

il y a inflammation et détonation
}

il se forme

de l’eau
,
et il reste du gaz azote ou du radical nitrique séparé.

Comme le même phénomène d’inflammation et de détonation
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ü’a pas lieu avec les acides phosphorique et sulfurique
,
quoi-

que le gaz hidrogène les décompose par le même procédé
?

il

est évident qu’il est dû ici à l’état presque gazeux
?
ou au

moins à là disposition prochaine â prendre cette forme que

conservent dans l’acide nitrique l’azote et Poxigène
?
comme

on l’a déjà indiqué ci-dessus.

i 3

.

C’est à la même causé et au même état qu’est due la

manière dont le carbone décompose rapidement à une hante

température l’acide nitrique. Au rouge
?

il est tout-à-coup en-

flammé par cet acide
,

et on a du gaz acide carbonique et

du gaz azote. Il en est de même du phosphore et du soufre :

lorsqu’on les traite chauds ou fondus par l’acide nitrique
?

celui-ci les enflammé sur-le-champ à cause du calorique qui

retient son oxigène
?

et les convertit en acides phosphorique

et sulfurique
5
mais la même rapidité de décomposition n’a

pas lieu si on traite ces trois corps combustibles avec de l’acide

nitrique froid ou à une douce chaleur. Alors ils ne lui en-

lèvent pas tout son oxigène
?

ils n’en absorbent qu’une por-

tion
?

et ils le portent à l’état d’acide nitreux ou d’oxide ni-

treux
,
suivant la proportion qu’ils en ont absorbée. Par cette

action plus douce et plus modérée
?
on brûle lentement le

phosphore et le soufre
5
on les convertit en acide phospho-

rique et sulfurique. C’est même un des meilleurs procédés

que l’on puisse suivre pour obtenir de l’acide phosphorique^

pur et assez promptement
,

en jettant dans quatre parties

d’acide nitrique chaud une partie de phosphore par petits mor-

ceaux
5
jusqu’à ce que chacun d’eux ait perdu sa forme et se

soit confondu avec tout le liquide acide. On chauffe ce mé-

lange d’acides nitrique et phosphorique pour volatiliser le pre-

mier et obtenir le second isolé.

14. Il n’y a nulle action entre l’acide nitrique et le dia-

mant
? à quelque température qu’on les élève l’un et l’autre.

1 5 . Presque tous les métaux décomposent l’acide nitrique

à toutes les températures
3
quelques-uns même s’enflamment
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par son contact
7
quand ils sont très-divisés et cliauds. La

plupart lui enlèvent la portion d’oxîgène qui est au-dessus de

son état d’oxide
?

et devenant eux-mémes par là des oxides
7

tantôt se séparent et se précipitent en poussière
,

tantôt restent

en dissolution dans la partie d’acide non décomposée. Il en

résulte des sels métalliques dont il sera question dans une
autre section. C’est particulièrement des métaux qu’on se sert

pour décomposer à moitié l’acide nitrique
?

et le réduire à

l’état d’oxide d’azote qui sera examiné plus bas. Quelques-uns

des métaux qui sont le plus avides d’oxigène et qui en de-

mandent beaucoup pour se saturer
y
décomposent complette-

ment l’acide nitrique et le réduisent à son radical qui se dé-

gage alors sons la forme de gaz azote pur.

1 6. L’eau s’unit facilement et en toutes proportions avec

l’acide nitrique. C’est même en raison de son attraction forte

pour cet acide qu’on n’obtient jamais celui-ci sous la forme

de gaz
?

et qu’on ne l’a que sous celle de liquide. Si l’on mêle

de la glace à o avec le quart de son poids d’acide nitrique

pesant 3.4 (l’eau donnant 10) 7
on a 16 degrés de froid

y
lors-

que le mélange plonge dans un bain formé d’une partie de

sel et de trois parties de glace. Si dans ce premier mélange

refroidi à 16 degrés
?
on en plonge un second aux mêmes doses

de quatre parties de glace et d’une partie d’acide concentré
7

celui-ci descend à 22,
7

et si enfin on en fait un troisième bain

où l’on plonge un troisième mélange égal de glace et d’acide
y

on produit plus de 3o degrés de Iroid
7

et l’on peut ainsi faire

geler le mercure. Quatre parties d’acide et une partie de glace

ou le mélange inverse du premier
*
donne une chaleur un peu

moins grande que celle qui est produite par l’acide sulfurique :

aussi le froid est-il moins intense qu’avec celui-ci dans le

premier mélange de l’acide nitrique. En jetant de Pacide ni-

trique concentré dans de l’eau liquide
,

il y a constamment

dégagement de calorique. L’acide s’affaiblit
?
perd de son éner-

gie et de sa pesanteur
5

il fume moins ou ne fume plus du
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tout. Son mélange comme celui de l’acide sulfurique avec l’eau,

a une densité plus grande cpie la moyenne calculée sur celles des

deux liquides isolés.. C’est cet acide nitrique affoibli qui cons-

titue ce qu’on nomme eau-forte dans le commerce : a la vérité

celle-ci est presque toujours impure et mêlée de plusieurs acides

étrangers à cause de la manière dont elle est préparée
,
comme

on le dira dans l’histoire des sels. On peut séparer l’eau unie

à l’acide nitrique par la distillation
,

et concentrer cet acide

comme l’acide sulfurique : mais il faut employer moins de

feu et procéder avec plus de précautions que pour ce dernier

,

parce que l’acide nitrique plus volatil que l’acide sulfurique
,

s’élève plus., facilement avec l’eau. Cependant par ce procédé

de 11 de pesanteur qu’il avait
,

et de non fumant qu’il était

par l’eau ajoutée ,. on le fait passer facilement à 14 \ de pesan-

teur
,

et à un état très-fumant.

17. L’acide nitrique dissout un certain nombre d’oxides

métalliques et forme avec eux des sels
5
mais il 11e touche point

en général à ceux qui sont surchargés d’oxigène et qui y adhèrent

beaucoup. Souvent même, s’il en tient quelques-uns de ceux-ci

en dissolution
,

il les laisse facilement précipiter. Souvent en-

core
,
ceux des oxides métalliques qui 11e sont point saturés

d’oxigène et qui sont avides d’en absorber.
,
décomposent l’a-

cide nitrique et lui enlèvent une portion de ce principe de

manière aie réduire à l’état d’oxide nitreux. Cela n’arrive jamais

qu’aux oxides métalliques loin de la saturation et dont hattrac-

tion pour l’oxigène est en même temps très-forte.

18. Beaucoup plus fort que. l’acide carbonique
,
l’acide ni-

trique le chasse de toutes les hases auxquelles il est uni
,
et sous

la forme de gaz
,
en produisant alors une vive effervescence. Il

sépare également l’acide phosphorique de ’ses combinaisons et

le dégage sous la forme liquide ;
quelquefois il ne s’en sépare

qu’en partie
5
on reverra ce fait plus en détail à l’artiçle des

phosphates
,
section cinquième.

19. L’acide phosphoreux
,
qui

,
comme on sait

,
n'est que
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de l’acide phospliorique tenant un peu de phosphore en dis-

solution est promptement converti en acide phosphoricjue pas

l’addition de l’acide nitrique concentré qui hrûle son excès de

phosphore. Si l’acide nitrique est faible, il est nécessaire d’em-

prunter pour cela le secours de la chaleur. C’est le procédé que

je préfère pour obtenir à peu de frais
,
sans. perte comme sans

danger pour l’opérateur
,
de l’açide phosphoriqu.e bien pur.* Je

laisse brûler dans l’air, suivant la méthode que j’ai indiquée

ailleurs
,
le phosphore qui passe ainsi à l’état d’acide phjospliO“>

reux :
je le. traite ensuite dans une cornue avec le huitième de

son poids d’acide nitrique à io. de pesanteur, et je distille à

une douce chaleur pour brûler tout son phosphore excédant

et en dégager tout Facide nitrique dont une partie s’exhale en

oxide d’azote. L’acide phospliorique reste pur et concentré au

fond de l’appareil distillatoire.

30 . L’acide sulfurique dont les attractions sont en général

beaucoup plus fortes que celles de l’acide nitrique
,

n’altère

point cependant celui-ci. Lorsqu’on, le mêle avec lui, il y a

dégagement de calorique
,
parce que l’acide sulfurique concenr

tré enlève beau à l’acide nitrique et la condense plus quelle n©

l’était dans, son union avec ce dernier,. Ainsi l’acide nitrique

est concentré par l’addition de l’acide sulfurique
,

et c’est par

là que cette addition le rend plus fort et plus susceptible de

produire certains effets dans les opérations chimiques...

31. L’acide nitrique agit autrement sur l’acide sulfureux
5

outre qu’il est beaucoup plus fort que lui
?

qu’il le sépare d.e

x’ean et de ses diverses, combinaisons
,.,

il a de plus la propriété-

de lui céder d,e l’oxigène
,
de le convertir en, acide sulfurique*,

et de passer en même temps à l’état d’oxide d’azote. C’est pour

cela que l’acide nitrique versé dans de l’acide sulfurique
,

sou-,

vent rendu impur par l’acide sulfureux qui y est mêlé
,

le.

purifie
,

le blanchit
,
en brûlant CQmpletternent et l’excès du

soufre qu’il contient
,

et même d’autres, corps ;
combustibles

,

tels que le charbon et i’Iiidrogène qu’il tient quelquefois en.
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même temps. Mais on ne doit regarder ce mode de purification,

dont on se sert souvent dans les arts, comme certain et utile

en chimie
,
qu’autant qu’on chauffe ensuite cet acide sulf urique

assez fortement pour en dégager tout l’acide nitrique et tout

l’oxide d’azote qu’il recèle après l’addition de l’acide nitrique.

22. Ce n’est point assez de connaître ainsi les propriétés de

eet acide dans son état d’intégrité. Comme c’est le plus décom-

posahle
,
quoique le plus exigéné des, acides connus

,
parce

que ses deux principes originairement gazeux y ont perdu peu

de calorique dans leur combinaison réciproque et n’adhèrent

sans doute par cette raison que très-faiblement l’un à l’autre
,

comme par suite de cette facile décomposition
,
presque tous les

corps combustibles lui enlèvent plus ou moins facilement son

oxigène
,
en brûlant quelquefois

,
même avec flamme

,
à me-

sure qu’ils absorbent, l’oxigène plus solide qu’il n'était dans

cette combinaison nitrique
,

il est important de décrire avec soin

les phénomènes de cette décomposition qui
,
en éclairant une

foule d’opérations, auront encore l’avantage de rendre plus

claire et plus, complette l’histoire de l’acide du mire.

2,3. En annonçant plus haut que l’acide nitrique est mi

composé de 0,20 d’azote, et de 0,8a d’oxigène
,

en faisant voir

qu’il devait être
,
diaprès le peuM’adhérence de ces deux corps, le

plus comburant de tous les, composés acidifiés
,

et que lorsqu’il

était complettement décomposé par les corps combustibles
,

entièrement privé de son oxigène
,

il se réduisait à l’état de

son radical pur
,
ou à l’état de gaz azote,, à raison du calorique

qui se dégageait toujours dans ces opérations
,

j’ai eu soin de

faire remarquer que le plus, grand nombre des corps combus-

tibles ne le privaient pas de tout son oxigène
,
ne lui en enle-

vaient que la quantité qui le constituait acide et lui laissaient

la portion qui le portait à l’état simple d’oxide dfazote. Comme
cette espèce d’oxide que je ii’aifait qu’indiquer à l’article troi-

sième de cette section
,
ne peut être préparé r an moins assez:

abondamment pour pouvoir bien l’examineu, que, par. La. demie:
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décomposition de l’acide nitrique
,
c’est ici qu’il est nécessaire

de le faire bien connaître.

24. M. Priestley
,
en recevant sous des cloches pleines d’eau

le gaz qui se dégage pendant l’action de l’acide nitrique sur

les métaux
,

a fait la découverte de ce corps qu’il a nommé
gaz nitreux

,
et qui est véritablement de l’oxide d’azote ou de

Pacide nitrique. On a reconnu d’après lui
,
et c’est à Lavoisier

que nous le devons
,
que

,
dans ce cas, les métaux enlevaient

près de la moitié de l’oxigène contenu dans l’acide nitrique
,

que
,
sur les o,8o de ce principe

,
ils en prenaient près de 0,87,

et que
9
conséquemment, le gaz nitreux ou l’oxide d’azote qui

résultait de cette dernière décomposition
,
comme je l’ai déjà

plusieurs fois désigné, était un composé de 0,02. d’azote, et

de 0,68 d’oxigène. Ce corps désacidifié
,
quoi qu’il contienne

le double de son radical d’oxigène
,
prouve que l’azote est en

effet infiniment moins acidifiable que la plupart des autres bases

combustibles
,

et ne forme
7
en le considérant sous ce nouveau

point de vue
,
un acide aussi décomposable que parce que sa

saturation exige une si grande dose d’acidifiant, ce qui indique

la faiblesse de son adhérence..

a5 . On fait aussi quelquefois cet oxide d1azote sans acide-

mtrique
,
en décomposant à une haute température

,
comme

dans des tubes de porcelaine rougis au feu, des mélanges de

substances composées d’azote et d’autres matières oxigénées
,

comme on le verra par la suite 1. mais le procédé le plus expé-

ditif et le plus convenable consiste à traiter des corps combus-

tibles
,
métalliques ou végétaux

,
par de l’aeide nitrique un peu

affaibli
,
en adaptant aux vases qui les renferment des tubes de

verre qui plongent sous des cloches pleines d’eau.

26. L’oxide d’azote ainsi obtenu
,

est un gaz pesant près

de 0,07 de plus que l’air, d’une saveur styptique désagréable,

d’une odeur forte, analogue à celle de l’acide nitrique, réfrac-

tant la lumière sans en être décomposé
,

dilatable par le ca-

lorique et non décomposable par le feu, même à la tempéra-
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ture des tubes rouges par lesquels il passe sans altération
9

tandis que l’acide nitrique entier y est décomposé complète-

ment. Le citoyen Van-Marum a trouvé que le gaz nitreux à

travers lequel on faisait passer l’étincelle électrique
,
se réduisait

à un tiers de son volume
,

et qu’il était converti en gaz azote

et en acide nitreux. Ce gaz n’est point acide et ne rougit point

les couleurs bleues végétales. Il ne se dissout point dans l’eau

pure. Il éteint lu plupart des corps enflammés
, etaspliixie les

animaux. Il s’oppose à la putréfaction des matières animales r

comme fortement antiseptique.

2.7. Le caractère le plus tranché le plus remarquable et le

plus essentiel à connaître du gaz oxide d’azote ou gaz nitreux
,

est de reformer de l’acide par le seul contact du gaz oxigène..

Ces deux gaz mêlés se pénètrent
,

se condensent
,
laissent dé-

gager du calorique
,
se changent en une vapeur rouge

,
orangée y

acide, rougissant les couleurs, bleues
,
dissoluble dans l’eau, et

qui est non de l’acide nitrique
,
mais de l’acide nitreux. Pour

s’acidifier ^ainsi
,

l’acide d’azote exige la proportion d’oxigène

qui lui manque
,

c’est-à-dire
, à peu près les deux tiers de son

poids. Ce phénomène très-singulier prouve que l’oxide d’azote

est très-différent du gaz azote
,
qui ne se combine avec le gaz

oxigène que par une longue électrisation. Il explique aussi

pourquoi
,
lorsqu’on fait une dissolution d’un métal

,
ou lors-

qu’on traite en général un corps combustible par l’acide ni-

trique très-blanc dans un vaisseau découvert
,

il y a production,

de vapeurs rduges dans Pair, dont le gaz oxigène est tout a

coup condensé en acide nitreux par le contact du gaz nitreux

qui s’y élève
,
au lieu qu’en faisant cette opération dans un

appareil fermé
,

il n’y a point de vapeur rouge quand la petite

portion d’air qui peut y être contenue est usée par la première

portion d’oxide d’azote qui se dégage.

2.8. La ru-tilation ou la formation de vapeur ronge par le

mélange du gaz nitreux et de gaz oxigène
,

est une espèce de

flamme qui étant accompagnée de dégagement de calorique
7
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représente une sorte de combustion et nous montre L’oxide

d’azote beaucoup plus combustible que le gaz azote
,
puisqu’on

ne peut brûler celui-ci qu’à l’aide de l’électricité
3

ce qui dé-

pend, sans doute de l’état plus dense de l’azote dans le gau

nitreux
,
et de son attraction pour Poxigène augmentée par là*

Il faut observer d’ailleurs que dans cette véritable combustion

le gaz oxigène ne perd que très-peu de calorique
,
puisqü’en

comparant par la fonte de la glace la proportion qui s’en

sépare
,
à celle qui se dégagerait d’une même quantité de gaz

oxigène pendant sa fixation dans le phosphore
,
Lavoisier a

trouvé qu’elle n’en était que le neuvième
;
en sorte qu’il reste

dans Pacide nitrique près de huit neuvièmes du calorique appar-

tenant au gaz oxigène qui entre dans sa composition.

2,9. Il était naturel de croire que le gaz nitreux ayant la

propriété de s’emparer du gaz oxigène et de former avec lui

de Pacide nitreux
,
pourrait servir à indiquer la proportion de

ce dernier
,
contenue dans une quantité donnée d’air atmos^

phénque. Aussi Pa-t-021 proposé comme moyen eudiométrique 3.

mais on a bientôt reconnu que ce moyen était infidèle ^ tant

à cause cje la variabilité du gaz nitreux qui peut contenir, plus

ou moins de gaz azote
,

suivant la manière dont Pacide ni-

trique a été décomposé
,
que par la proportion diverse du gaz

nitreux qui se dissout dans Pacide nitrique formé
?
ce qui cons-

titue Pacide nitreux en vapeur rouge que l’on obtient, propor-

tion qui peut varier suivant une foule de circonstances. Aussi

a-t-on presque entièrement renoncé aujourd’hui à ce procédé

eudiométrique
,
sur-tout depuis qu’on en a trouvé de beaucoup

plus sûrs et de beaucoup moins susceptibles d’erreurs. Cepen-

dant en comparant les diverses méthodes, eudiométnques les

unes aux autres
,
M. Humboldi pense que le gaz nitreux est

un des meilleurs moyens de connaître la proportion de gaz

oxigène contenue dans Pair atmosphérique
,
lorsqu’on déter-

mine d’ailleurs la quantité de gaz azote que le gaz nitreux peut

tenir
3

ce qu’il fait exactement en l’essayant en particulier;
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par la dissolution de sulfate de fér qui l’absorbe seul et sans

toucher au gaz azote qui lui est mêlé», de reviendrai
?
dans l’his-

toire du fer
j
sur cette propriété d’absorber le ggz nitreux dont

jouit le sulfate de ce métal.

do. L’oxide d’azote
?
ou le gaz nitreux

?
n’agit en aucune

manière sur l’azote. Mêlé au gaz hidrogèhe
?

il donne à sa

flamme une couleur verte. Introduits tous deux dans un tube

de terre rougi au feu
?

ils s’enflamment % donnent de l’eau et

du gaz azote.

a i . Il n’a nulle action à froid sur le carbone
?

le phosphore

et le soufre
|
à une haute température il les brûle et les con-

vertit en acides en passant lui-même à l’état de gaz. azote. Il

brûle par le simple contact les gaz hidrogènes sulfuré et phos-

phore
?
en donnant de l’eau

?
du phosphore

?
du soufre et du gaz

azote. Il ne décompose point le gaz hidrogène carboné. La pro-

priété de décomposer les gazjiidrogènes sulfuré et phosphoreux

dont jouit le gaz nitreux en se réduisant par là à l’état de gaz

azote
?
propriété que l’on ne trouve pas dans l’acide nitrique

prouve que l’oxigène tient moins à l’azote dans le gaz nitreux

que dans l’acicle nitrique. Il semble au premier coiip-d’œil que

cette assertion est contraire à la théorie générale
?
qui veut que

les premières portions d’un corps tiennent plus à une autre

que les derniers : mais cette contradiction n’est ici qu’apparente

et dépend de ce que l’oxigène et l’azote du gaz nitreux sont

dans un autre état que ceux de l’acide nitrique. Il paraît que

c’est à du calorique ajouté au moment de la. formation du gaz

nitreux qu’est due cette facile séparation de ses deux principes^

On verra que cette considération suffit pour expliquer les dif-

férences qui existent entre les acides nitrique et nitreux.

3z. L’oxide d’azote n’agit point sur le diamant. La plupart

des métaux n’en éprouvent aucune' altération. Les plus conu

bustibles s’y oxident cependant à la longue et le ramènent à

l’état de gaz azote. Lorsqu’on y plonge des sulfures métalliques,

très - divisés et humides
?

ces corps en divisent peu à peu les
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deux principes en gaz isolés
,
et on trouve au bout de quelques,

jours un air plus pur cjue l’air commun. A la longue cepen-

dant
,
le gaz oxigene est absorbé

,
et il ne reste que du gaz

azote.

33 . L’eau qui ne dissout point le gaz nitreux ou, l’oxide

d’azote
,

le convertit cependant en acide
,

lorsqu’elle contient

de l’air : voilà pourquoi elle l’absorbe quelquefois en partie, et

acquiert alors avec une saveur acerbe la propriété de rougir

les couleurs bleues végétales.,

34. Quelques oxides métalliques
,
parmi les plus avides d’oxi-

gène ,
décomposent à la longue le gaz nitreux

,
le réduisent à

l’état de gaz azote : d’autres au contraire lui cèdent une partie

de leur oxigène
,
et en le convertissant, en acide

,
forment avec

lui des nitrates métalliques^.

35 . Le gaz nitreux n’a nulle action sur les acides carbonique

,

piiospîiorique et phosphoreux. Il s’unit à l’acide sulfurique et

y adhère avec force en le changeant en acide concret ou gla-

cial
,
qui s’environne d’une atmosphère rutilante à l’air

,
et

laisse dégager ce gaz en se dissolvant dans l’eau. Il se liquéfie et.

se fixe très-facilement dans l’acide nitrique concentré qu’il con-

vertit alors en acide nitreux comme on va le voir dans l’article

suivant.

36 . On peut conclure dés propriétés déjà exposées de l’acide

nitrique
,
qu’aucun acide ne peut être regardé comme un ins-

trument plus précieux que lui
,
que la connaissance exacte qu’on

a de sa nature
,
de ses principes

,
de leur proportion

,
de leur

état presque gazeux
,
de leur peu d’adhérence, a dû le rendre,

d’un usage extrêmement utile en chimie
,
et porter la plus vive

lumière sur son emploi dans une foule d’arts. Aucun corps n’a.

autant servi à l’avancement de la science que celui-ci
5
aucun

21’offre un instrument d’analyse plus, avantageux et plus sur

dans ses résultats. En le considérant aussi comme médicament

,

la médecine qui doit tirer tant de parti des progrès de la chi-

mie moderne peut le faire servir à une foule d’indications
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pratiques. Déjà on l’emploie avec un grand succès dans les

maladies de la peau
?
dans les affections syphilitiques dont il

pourra servir à résoudre le problème théorique et curatif. Peu

de substances en général appellent autant l’attention du chi-

miste
?
du médecin et du philosophe

?
que l’acide nitrique

?
et

méritent autant d’être étudiées sous tous les rapports.

article xi.

De Vacide nitreux„

i . C’était dans cet état et sous cette forme seulement qu’on

connaissait autrefois l’acide nitrique : aussi lui donnait - on

indifféremment les noms à’esprit de nitre et d’acide nitreux.

Mais depuis l’établissement de la doctrine pneumatique et

de la nomenclature méthodique
,
on a distingué soigneuse-

ment l’acide nitreux de l’acide nitrique. Les règles de cette

nomenclature font déjà voir que l’acide nitreux doit être à

l’acide nitrique ce qu’est le phosphoreux au phosphorique

et le sulfureux au sulfurique: qu’il contient conséquemment

plus de radical et moins d’oxigène
?

qu’il est par conséquent

moins acide
?
moins fort. Mais ces idées générales ne suf-

fisent pas : il faut examiner cet acide avec plus de détails

pour bien connaître ses différences avec l’acide nitrique.

2,. On forme de l’acide nitreux toutes les fois qu’on dissout

de l’oxide d’azote ou du gaz nitreux dans l’acide nitrique
?

soit qu’on l’y fasse passer immédiatement et qu’on agite ces

deux corps ensemble
?

soit qu’en décomposant lentement une

couche inférieure de cet acide par une matière combustible

qui y est plongée
?

le gaz nitreux qui s’en dégage se fixe

dans les couches supérieures du même acide. C’est ainsi

que dans ce dernier cas l’acide nitrique bien blanc
?
au fond

duquel on jette un métal qui se dissout peu à peu en lui

enlevant une portion de son oxigène
?
prend une couleur
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f}leue verdâtre clans la partie cpii dissout l’oxide d’azoté

dégagé.

3 . C’est pat mie cause analogue que l’acide nitrique
,

exposé à la lumière
?

se colore et jaunit à mesure qu’il s’en

dégage du gaz oxigène
?
puisque

9
dans ce cas comme dans

le précédent
?

l’oxide d’azote arrêté dans l’acide le colore et

le convertit en acide nitreux. La même chose a lieu lors-

qu’on chauffe long temps et fortement de l’acide nitrique

dans une cornue
9

avec la différence que l’oxide d’azote dé-

gagé par la chaleur entraîne avec lui en vapeur une portion

d’acide nitrique qu’il sature et qu’il colore en rouge orangé.

4. Il est facile d’entendre
?
d’après ces premières données

9

que l’acide nitreux n’étant qu’une dissolution de gaz nitreux

dans l’acide nitrique
?
ou ce dernier acide plus ou moins

chargé de gaz nitreux
?

il doit y avoir beaucoup de Variétés

d’acide nitreux
?
suivant les proportions de gaz nitreux qui

sont unies à l’acide nitrique
?

et que ce qu’on nomme de l’acide

nitreux n’est jamais un être constant et uniforme. Il diffère

donc à cet égard des acides phosphoreux et sulfureux qui sont

des combinaisons constantes et déterminées de phosphore et

de soufre avec les acides phosphorique et sulfurique. Il est

cependant un terme dans l’union de l'acide nitrique et de

l’oxide d’azote
?
un point de saturation au delà duquel on 11»

peut plus les unir : c’est celui où l’acide nitrique est con-

verti en une vapeur rouge très - difficile à condenser et à

dissoudre dans l’eau. Il paraît qu’alors les proportions de

l’azote et de l’oxigène
,
contenues dans ce maximum de l’acide

nitreux
;
sont

9
comme Lavoisier les a indiquées

?
o

?
25 du

premier et o^5 du second
;

ce qui s’approche beaucoup de

l’état de l’acide nitrique formé
?
comme on l’a vu

9
de o

?
2o

d’azote et de o
?
8o d’oxigène. Priestley a trouvé que 100

parties d’acide nitrique
? à 14 de pesanteur

?
l’eau étant 10 9

absorbaient 90 parties de gaz nitreux pour passer à l’état

de vapeur rouge nitreuse.
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5 . Malgré ces variétés
,
malgré cet état indéterminé de l’acide

nitreux, cet acide présente cependant un ensemble de propriétés

qui le distinguent singulièrement de l’acide nitrique et qui le

caractérisent. Bien pur et dans son maximum d’oxigénation
,

c’est à-dire à o ,75 d’oxigène
,

il est sous la forme d’une couleur

rouge foncée
,
d’une espèce de gaz visible tenant de l’eau en

dissolution et ne se condensant qu’avec peine dans ce liquide.

Cette vapeur est beaucoup plus volatile que l’acide nitrique
3

et quand on distille celui-ci
,

pour peu qu’il contienne de

gaz nitreux
,

cette portion s’élève avec l’acide nitrique qu’elle

entraîne, et se sépare en acide vaporeux rutilant, de manière

à laisser l’acide nitrique bien pur.

6 . Un acide nitreux quelconque
,

et la vapeur qui en est

le dernier terme
,
n’éprouve aucun changement de la part

de la lumière ni du calorique. Le gaz oxigène ne s’y com-

bine pas comme il le fait avec le gaz nitreux pur
3

et quoi-

qu’on fasse passer ce gaz à travers la vapeur rutilante
,
celle-ci

ne se change point en acide nitrique : ce qui dépend de

l’adhérence de l’oxide nitreux à l’acide nitrique. Voilà d’oû

vient ce mélange de gaz
,
formé de vapeur rouge et de gaz

oxigéné
,
dans lequel une bougie allumée brûle mieux que

dans l’air ordinaire. Cependant l’oxigène liquide ou solide

peut s’unir à l’oxide d’azote constituant l’acide nitreux et le

convertir en acide nitrique : c’est ce qui a lieu lorsqu’on

agite la vapeur acide nitreuse avec de l’eau aérée. L’acide

mtreux se comporte avec l’air comme avec le gaz oxigène

y. Il n’y a aucune attraction entre l’acide nitreux et l’azote,

nulle absoprtion du gaz azote par cet acide
3
on doit même

remarquer à cette occasion que l’azote ne peut jamais se

combiner avec l’acide nitrique
,

et ne le porte point à l’état

d’acide nitreux : il est nécessaire qu’il soit à Tétât d’oxide

pour s’y unir
,
et qu’il soit à ce qu’il paraît plus condensé.

8. La plupart des corps combustibles éprouvent les mêmes
altérations de la part de l’acide nitreux que de la part de
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l’acide nitrique. Il y a cependant cette différence bien no-

table entre l’action de ces deux acides
,

que les premiers

(
car on sait qu’il peut y avoir beaucoup de variétés d’acide

,nitreux )
enflamment beaucoup mieux et beaucoup plus vite

la plupart des corps combustibles que ne le peut faire l’acide

nitrique
5

et que, pour réussir à ces inflammations qui sont

un des spectacles les plus intéfessans des expériences de chimie

,

il faut employer de l’acide nitrique plus ou moins nitreux

,

ou chargé de plus ou moins d.e gaz nitreux. La cause de

ce phénomène paraît dépendre non seulement de l’état de

raréfaction ou de division que le gaz nitreux fait naître dans

l’acide nitrique auquel il est combiné
,
mais encore de ce

que le gaz nitreux
,
comme on l’a fait voir dans l’article

précédent, est plus décomposable que l’acide nitrique et cède

plus facilement que lui son oxigène qui y tient moins à

l’azote
,
en vertu de la grande quantité de calorique uni en

même temps à l’oxide nitreux. Aussi remarque-t-on qu’au

moment où. un acide plus moins nitreux attaque les corps

combustibles
,

sur-tout le carbone chaud
,

le phosphore
,

le

soufre fondu
,

les métaux divisés et chauds qu’il est suscep-

tible d’enflammer
,

il se dégage avec grande effervescence et

bouillonnement une quantité considérable de gaz
,

qui est

presque tout entier du gaz azote et qui accompagne une

portion de vapeur nitreuse portée en même temps dans l’at-

mosphère. C’est par la même raison que l’acide nitreux dé-

compose le gaz hidrogène phosphoré et sulfuré et en précipite

le phosphore ou le soufre.

9. On a déjà dit que le véritable acide nitreux
,
ou l’acide

nitrique contenant presque son poids de gaz nitreux et porté

ainsi à l’état de vapeur nitreuse rutilante
,

était peu disso-

luble dans l’eau
5

à la longue cependant il s’y liquéfie
,

il

y a production de chaleur
,
une partie de l’oxide d’azote se

dégage en gaz nitreux. L’eau
,

suivant qu’elle en dissout
,

passe par les nuances de bleu vert, de vert, de jaune, d’orangé
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et de rouge brun : si elle est chargée d’air
,

les premières

portions de vapeur nitreuse qui s’y liquéfient se changent

en acide nitrique.

10. Les oxides métalliques se comportent de manières dif-

férentes avec l’acide nitreux
,
suivant leur nature particulière.

Les moins oxidés d’entre eux s’unissent à la portion d’acide

nitrique qu’il contient et en chassent le gaz nitreux. Les

plus oxidés le changent quelquefois en acide nitrique en lui

cédant de l’oxigène.

11. L’acide carbonique et l’acide phosphorique ne sont point

séparés facilement de leurs bases par l’acide nitreux propre-

ment dit, ou par la vapeur nitreuse
,
à cause de la difficulté

avec laquelle il s’unit lui-même à ces bases. Par un long

contact la portion d’acide nitrique
,
que contient l’acide ni-

treux
,

finit par dégager ces acides et en même temps l’oxide

d’azote où le gaz nitreux s’exhale.

12. L’acide phosphoreux est converti en acide phospho-

rique par l’acide nitreux d’où il dégage en même temps le

gaz nitreux : l’acide sulfurique en opère également le déga-

gement par la chaleur qu’il produit
,

et s’empare de l’eau qui.

était unie à l’acide nitreux. L’acide sulfureux est converti en

acide sulfurique par ce même acide qui laisse aller en même
temps son gaz nitreux.

1 3 . L’acide nitrique dissout, ou plutôt absorbe très-rapide-

ment l’acide nitreux saturé d’oxide ou la vapeur nitreuse rouge
,

et passe ainsi à l’état d’un acide nitreux d’autant plus co-

loré qu’il en absorbe d’avantage : .on peut faire un grand

nombre d’acides nitreux divers
,

suivant la dose de vapeur

nitreuse qu’on y combine. La plupart des acides nitreux,

colorés depuis le bleu vert jusqu’au rouge brun des labora-

toires de chimie
,
ne sont que des mélanges d’acide nitrique

avec plus ou moins d’acide nitreux proprement dit. Aussi
,

lorsqu’on les distille
,
on en dégage de la vapeur nitreuse et

il reste de l’acide nitrique blanc dans la cornue : c’est par



i)

8

Sect. III. Art. 12. Des acides métalliques .

la quantité de celui-ci qu’on juge la nature de l’espèce d’acide

nitreux qu’on a soumis à l’analyse. Il faut observer que si

ces acides colorés et plus ou moins nitreux laissent dé<ui"er

par la chaleur la vapeur nitreuse et rutilante qui les colorait
7

et qui
?
comme plus volatile que l’acide nitrique

7
remplit

bientôt les récipiens
7

l’acide nitrique redissout cette vapeur

en refroidissant. C’est pour cela que quand on veut préparer

de l’acide nitrique
?
en rectifiant des acides du nitre colorés

?

il faut enlever les récipiens chargés de cette vapeur : car
7
en

les laissant communiquer avec la cornue
?
on trouve

?
quelques

heures après le refroidissement
?

ces récipiens décolorés et

blancs
?

et l’acide blanchi d’abord par la chaleur redevenu

rouge ou orangé.

i\. L’histoire de l’acide nitreux éclaircit singulièrement

celle de l’acide nitrique et du gaz nitreux : quoiqu’on se serve

rarement de la vapeur nitreuse qui est cependant l’acide

nitreux pur
,
on emploie souvent et à un grand nombre

.d’opérations chimiques les acides nitriques plus ou moins ni-

treux
,
qui produisent en général sur les corps combustibles

un effet plus prompt et plus énergique que l’acide nitrique

pur : on en a déjà expliqué la raison plus haut.

A II T I G L E XII.

Des acides métalliques.

1. Je ne jiarlerai ici des acides métalliques que pour donner

une suite plus complète et comme non interrompue de ceux

de ces corps qui sont des composés bien connus
?
formés par

l’union des radicaux simples et de l’oxigène. Les propriétés

particulières à chaque espèce de ces acides seront d’ailleurs

décrites dans la section consacrée à l’histoire détaillée des

substances métalliques. Ce ne sera même que pour les com-

parer d’une manière générale aux acides déjà traités
?
que j«

les examinerai ici dans leur ensemble.
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2. Sur vingt et une espèces de métaux bien connues au-

jourd’hui
7

il n’y en a que quatre qu’on ait pu faire passer

à l’état d’acides : ce sont
?

l’arsenic
?

le tungstène
?

le mo-

lybdène et le chrome. Si quelques autres présentent dans leur

dernier degré d’oxiclation quelques propriétés analogues à celles

des acides
?
ces analogies sont encore trop éloignées

?
et les

différences entre leur état et celui des autres acides trop

prononcées
?
pour qu’on les rapproche de cette classe de com-

posés.

3 . Il en est des quatre acides métalliques connus comme
des précédens

,
formés par des radicaux simples ou indé-

composés : ils ont besoin d’une certaine proportion d’oxigène

pour parvenir à l’état d’acides. Tous, avant d’être acidifiés,

passent par l’état préliminaire d’oxides : tous contiennent

donc deux proportions d’oxigène
5
l’une simplement oxidante

,

et l’autre acidifiante. Dans tous la première de ces portions

est plus adhérente que la seconde.

4. Il résulte de là que comme en s’acidifiant ils s’arrêtent

d’abord à l’état d’oxides
,

et ne parviennent souvent à l’état

d’acides que par des procédés fort différons de ceux qui ne

produisent que leurs oxides
?
on observe une marche inverse

dans leur décomposition ou leur désoxigénation. En les traitant

à l’aide d’une température plus ou moins élevée
?

toujours

nécessaire pour cela
?
avec des corps qui ont plus d’attraction

cpe les métaux pour Foxigène
?

ils leur cèdent d’abord leur por-

tion acidifiante
?

et résistent plus à la séparation de leur

portion oxidante.

5 . La lumière vive commence à décomposer quelques-uns

d’entre eux en en dégageant du gaz oxigène. Le calorique

est bien moins puissant pour les décomposer : tous
?
sous la

forme de poussières fixes
,

ils sont plutôt disposés à la vitri-

fication.

6. Ils sont inaltérables par le gaz oxigène
?

le gaz azote

et l’air atmosphérique.
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rj. Tous les corps combustibles sont susceptibles de les

décomposer et de leur enlever toujours la portion acidifiante

et souvent la portion oxidante de leur oxigène : cette dé-

composition a le plus ordinairement besoin d’une grande

quantité de calorique accumulée. Elle est d’autant plus facile

alors que la plupart de ces corps combustibles agissent par

une double attraction sur les acides métalliques. En effet
?

une partie attire leur oxigène
?
tandis qu’une autre est attirée

par le métal. Les corps combustibles unis deux à deux agissent

encore plus vite
,

et souvent par le premier contact et à froid

sur ces acides : c’est ainsi que le gaz hidrogène sulfuré
?

ou

l’eau hydro-sulfurée
5
noircissent et tendent à réduire à l’état

métallique ou en sulfures
?
les acides formés par les métaux.

8. Plusieurs métaux
?
parmi ceux: qui ne sont point aci-

difiables
?
sont susceptibles de décomposer les acides dont il

est question. La preuve que la portion acidifiante de leur

oxigène y tient beaucoup moins que la portion oxidante
?
c’est

que ces métaux qui les désacidifient ne peuvent pas souvent

les désoxider.

9. E11 généra.! les acides métalliques sont beaucoup moins

dissolubles dans l’eau que les précédens. Quand ils y sont

dissous ils lui communiquent leur saveur âpre
7
acerbe et

métallique : 011 les en sépare aisément par l'action du feu.

10. Ils s’unissent plus ou moins facilement avec la plupart

des oxides métalliques qui sont très - chargés d’oxigène
;

ils

constituent dans cet état de combinaison un grand nombre

de minéraux d’où l’art chimique sait les retirer en employant

pour cela plusieurs des acides précédens.

11. Ils ne s’unissent que difficilement ou point au plus

grand nombre de ces acides. S’ils ne sont pas encore complè-

tement acidifiés ils enlèvent à l’acide nitrique sur-tout une

portion de son oxigène
:
presque toujours même cet acide est

employé avec avantage pour faire passer les oxides de ces

métaux à l’état acide.
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12. Outre les analogies qui viennent d’être montrées entre

les acides métalliques et ceux précédemment examinés
?
on

en connaît encore une bien plus grande dans l’un des pre-

miers
?

et peut-être pourra-t-on la reconnaître aussi dans

plusieurs des trois autres. Entre son état d’oxide et celui

d’acide où il a été seulement connu jusqu’ici
?

je distingue

dans l’arsenic une modification manifestement acide et qui

paraît être à l’acide arsenique ce que sont les acides phos-

phoreux
?
sulfureux et nitreux aux acides phosphorique

?
sul-

furique et nitrique : je décrirai cet état dans l’histoire par-

ticulière de ce métal.

ARTICLE XIII.

De l
?acide muriatique .

1. Après les acides précédemment examinés
?
dont la nature

?

le radical et la proportion des principes sont hien connus
?

on doit ranger l’acide muriatique sur lequel on n’a point

acquis autant de lumières
?
qu’on n’a pas encore pu décom-

poser ou recomposer
?
mais qui Se rapproche de plusieurs des

précédens par ses propriétés et ses attractions
?

de manière

que dans toutes les méthodes
?

telles qu’elles soient
?
on ne

peut l’en écarter.

2. Le nom d’acide muriatique est pris de la substance

d’où on l’extrait
?
le sel de la mer

?
le sel marin

9
l’eau salée

?

murici des latins
?
muyre dans l’ancien français. Ce nom

?
tiré

de son origine
?
lui est donné faute de pouvoir en trouver un

dans la nature de son radical qu’on ne connaît pas. Avant la

nomenclature méthodique on l’appelait esprit de sel
?
acide

marin
?

acide du sel. Les chimistes qui écrivaient en latin

l’avaient déjà nommé acidum muriaticum qu’on n’a fait que

traduire dans la nomenclature française.

3 . L’acide muriatique existe abondamment dans la nature
?
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et il paraît s’y former perpétuellement dans les eaux de la

mer. Quoiqu’on soit presque témoin de cette formation, on

ne connaît encore ni les principes que la nature y emploie,

ni la proportion où elle les combine
,
ni le mode même suivant

lequel s’opère cette combinaison. Il est toujours uni à plusieurs

des bases satifiables qui seront examinées dans la prochaine

section. On croit cependant qu’il est souvent pur et en vapeur

dans l’air qui entoure la mer
,

et où l’eau marine battue

par le mouvement des flots est en évaporation continuelle.

Quelques observations semblent autoriser cette opinion, qui n’est

cependant appuyée sur aucun fait positif.

4. On ne se le procure donc qu’en le séparant du sel marin

,

par le moyen de l’acide sulfurique concentré qui a plus d’at-

traction pour la base de ce sel que n’en a l’acide muriatique.

Comme celui-ci est très-volatil et se réduit facilement en gaz
,

il se dégage avec effervescence vive
,

et on peut l’obtenir
,

soit sous la forme de fluide élastique
,

soit sous celle de liquide

quand on présente à ce gaz de l’eau pure et froide qui l’ab-

sorbe et le fixe. C’est Glauber qui
,

vers le milieu du dix-sep-

tième siècle, a le premier fait connaître cet acide et appris

à le retirer du sel marin 1 mais depuis cette première époque

on a beaucoup perfectionné Part d’obtenir cet acide
,

et ce

n’est que d’après les découvertes modernes et la révolution

chimique dont j’ai parlé
,

qu’on sait le préparer avec exac-

titude. Avant cette heureuse époque
,
on perdait la plus grande

partie de cet acide dans Pair
,
comme le prouveront assez

les détails où Ton va entrer. Quoique l’acide muriatique soit

encore un des moins connus
,
on 11’a cependant acquis sur

ses attractions et sur ses propriétés des notions exactes par

les recherches successives d’un grand nombre de chimistes.

O11 s’est sur-tout assuré qu’il n’a aucun rapport d’origine ni

de nature avec l’acide sulfurique
,

qu’on croyait son pre-

mier composant au commencement et jusqu’à plus de la

moitié du dix-huitième siècle
,
ni avec l’acide phosphorique
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que Stalil avait dit être absolument cle la même nature que

lui. Saiisi savoir encore ce qu’il est
,
on a su au moins ce

qu’il n’était pas, et détruit ainsi une longue erreur.

5 . L’acide muriatique préparé ou extrait
,
comme on vient

de le dire
,

est dans deux états
,

ainsi que je l’ai indiqué,

ou sous la forme de gaz
,
ou sous celle de liquide. 13ans

ce dernier état il est combiné avec l’eau : sous la première

forme
,

il est dissous dans le calorique II faut le connaître

sous cette double condition
,
en commençant par le gaz ou

il est plus pur et en passant de là à l’acide liquide
,
qu’on

conserve mieux et qu’on emploie plus souvent dans les opé-

rations de chimie.

6. L’acide muriatique gazeux diffère peu à l’œil de l’air

de l’atmosphère : cependant il est presque toujours un peu

vaporeux et visible à cause de l’eau qu’il retient constamment

en dissolution
$

il a une pesanteur de vingt centièmes plus

grande que celle de l’air, puisqu’il pèse 0,66 de gram.le

pouce cube
,

tandis que l’air de l’atmosphère ne pèse, que

0,46. Il a une odeur forte, piquante, âcre, acide, qui picote

les yeux et irrite la gorge, et qui a quelque analogie avec

celle des pommes de rénette ou du safran. Sa saveur est très-

aigre et très-forte
5

il éteint les bougies allumées
,
en donnant

à la flamme une couleur verte claire
5
il asphixie et tue promp-

tement les animaux qui le respirent
,
il agit même sur la peau

,

la rougit et l’enflamme sans cependant la corroder
,
la brûler

,

ni même la colorer comme les acides sulfurique et nitrique
5

il change en rouge un grand nombre de couleurs bleues

végétales
,

et avive celles qui ont cette nuance.

y. Le gaz acide muriatique réfracte la lumière assez for-

tement
,

et n’est point altéré par son contact
5

il est raréfié

par le calorique sans changer de nature
,
quelque quantité

qu’on en accumule. Lu faisant passer ce gaz à travers des

tubes de porcelaine rougis au feu
,

il n’éprouve aucune alté-

ration
,

et jouit des mênies propriétés qn’auparavant.
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8. Il n’agit en aucune manière sur le gaz oxigène, et peut

cependant absorber l’oxigène solide ou liquide
?
comme on le

fera voir plus bas. Mis en contact avec l’air atmosphérique il

prend tout à coup la forme d’une fumée blanche
,

épaisse et

lourde
?
en développant de la chaleur autour du point où

elle se condense. Cet effet est du à l’eau de l’atmosphère qu’il

condense et à laquelle il s’unit.

q. Il n’a nulle action sur l’azote, l’hidrogène
,
le carbone

,

le phosphore
,

le soufre et le diamant
,

et en général sur

tous les corps combustibles. Le charbon
,
comme corps poreux

7

l’absorbe et le condense
,
ainsi que les éponges

,
le liège

,
le

bois tendre
,

etc. C’est en raison de cette inaction réciproque

des corps combustibles et de l’acide muriatique
,

qu’on n’a

pas reconnu encore la nature de cet acide
5
car on sait que

c’est la décomposition opérée par ces corps qui a servi à

déterminer la composition des autres acides.

10. Les métaux n’éprouvent d'altération de la part du gaz

acide muriatique qu’autant que celui-ci tient de l’eau en disso-

lution. Alors par la tendance qu’a cet acide pour s’unir aux

oxides métalliques, et par l’attraction prédisposante qu’il exerce,

il favorise la décomposition de l’eau par les métaux et s’y conu

bine après qu’ils sont oxidés.

11. Le gaz acide muriatique a beaucoup d’attraction pour

l’eau :
quand on met un morceau de glace dans ce gaz

,
elle

se fond tout à coup
,
s’échauffe et condense le gaz. On voit que

toutes les expériences sur le gaz acide muriatique doivent être

faites sur le mercure
,
puisque l’eau l’absorberait. Si l’on em-

ploie quatre parties de glace contre une partie de gaz acide

muriatique
,

il y a du froid produit pendant la fusion de cette

glace
5
c’est le même phénomène et la même cause que ce qui a

lieu avec les acides sulfurique et nitrique. L’eau liquide absorbe

promptement le gaz acide muriatique et s’échauffe en même
proportion 1 il y a même jusqu’à plus de quatre-vingt degrés de

température produits dans cette expérience. A cette époque il
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ne se fixe plus de gaz
,
et son absorption ne recommence que

lorsque cette température est abaissée. L’eau dissout presque

son poids de ce gaz
,

et prend un volume presque double de

celui qu’elle avait primitivement. Cette combinaison est l’acide

muriatique liquide
;

l’acide muriatique ordinaire
5
on repren-

dra bientôt l’examen de ses propriétés.

i2i. Les oxides métalliques absorbent le gaz acide muria-

tique et forment avec lui des sels sur lesquels on reviendra.

10. Quoique l’acide muriatique soit plus fort que les acides

carbonique
,
phosphorique

,
phosphoreux et sulfureux

,
il ne

chasse ces acides de leurs bases
,
lorsqu’il est sous la forme de

gaz
y
que quand les combinaisons de ces acides sont dissoutes

dans l’eau qui commence par absorber le gaz
,

de sorte que

ce n’est que comme acide liquide qu’il les décompose.

14. Le gaz acide muriatique est promptement absorbé par

l’acide nitrique auquel il enlève la portion acidifiante de son

oxigène de manière à le réduire à l’état d’oxide d’azote. Il n’o-

père au reste cette désacidification de l’acide nitrique que d’une

manière bornée
,

et jusqu’à ce que cet acide soit saturé de

l’oxide d’azote qu’il retient. On reparlera de cette combinaison

qu’on a coutume de faire avec les acides liquides.

1 5 . Ce n’est pas de l’acide muriatique gazeux qu’on se sert

dans le plus grand nombre des opérations de chimie. Il

est beaucoup plus commode d’employer cet acide liquide
,
ou

dissous dans l’eau
5

il est donc nécessaire de comparer cet

acide en liqueur au même acide gazeux. Lorsque l’eau est char-

gée de tout ce qu’elle peut dissoudre de gaz acide muriatique
,

elle forme un liquide dont la pesanteur est à celle de l’eau

: : 1200 : 1000. Cet acide est blanc et sans couleur
5

il

exhale une vapeur ou fumée blanche
,
semblablè à celle que

forme le gaz acide muriatique mêlé à l’air humide
5
son odeur

est la même que celle de ce dernier.

16. L’acide muriatique, c’est le nom qui le distingue dans

l’état liquide
,

n’est point altéré par la lumière. Le calorique



io6 Sect. III. Art. i3. De L’acide muriatique .

qu’on y applique en dégage le gaz: la dernière portion y adhère

assez fortement pour qu’on ne puisse le séparer qu’avec beau-

coup de difficulté.

1 7. L’acide muriatique n’absorbe ni le gaz oxigène
,
ni le

gaz azote. On verra bientôt qu’il absorbe l’oxigène solide et s’en

sature. Exposé à l’air
?

cet acide y exhale la fumée blanche qui

résulte de son union avec l’eau
?

et qui sépare assez de calo-

rique de l’air pour que la main sente une chaleur sensible lors-

qu’on la place sur un flacon plein de cet acide fumant
?
au mo-

ment 011 011 le débouche.

10. L’acide muriatique liquide n’agit pas plus sur l’hidro-

gène
?

le carbone
?

le soufre et le diamant
?
que le gaz acide

11e le fait lui-même. Il dissout ceux des métaux qui peuvent

décomposer l’eau et qu’il en rend encore plus susceptibles : de

sorte que lorsqu’il agit sur un métal il se dégage constamment

du gaz hidrogène plus ou moins pur.

19. 11 s’unit à l’eau en toutes proportions et en dégage une

portion de calorique. Il s’affaiblit par cette union
?

et cesse

bientôt de fumer
?
parce que l’acide qui y adhère ne tend plus

à prendre si promptement et si fortement la forme de gaz.

2,0. Il agit d’une manière très-différente du gaz sur les

oxides métalliques
5
en général il les dissout mieux que les

autres acides
,

et c’est pour cela que dans les laboratoires 011

s’en sert pour laveries vases gâtés par ces oxides. A mesure qu’il

tend à s’y unir
?

il sépare d’un grand nombre d’entre eux une

portion d’oxigène avec laquelle une partie de cet acide se com-

bine et forme de l’acide muriatique oxigèné qui sera examiné

dans l’article suivant. Les combinaisons de cet acide liquide

avec les oxides plus ou moins chargés d’oxigène
,

sont sou-

vent volatiles et fusibles. Il en sera question aux articles des

métaux.

21. L’acide muriatique chasse l’acide carbonique avec effer-

vescence de ses combinaisons. Il est aussi plus fort que l’acide

phosphorique par la voie humide
?
mais lui cède souvent les
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bases par la voie sèche. L’acide sulfurique plus fort que lui le

sépare de ses composés
,
même de son union avec l’eau

,
tandis

que l’acide muriatique chasse l’acide sulfureux de ce liquide.

22 . Quant à l’acide nitrique
,
un des caractères les plus pro-

noncés et les plus remarquables de l’acide muriatique
,

c’est la

manière dont il agit sur cet acide. A peine met - on ces deux

corps en contact
,

qu’ils se pénètrent
,

qu’ils s’échauffent for-

tement
j
présentent une effervescence et une coloration en jaune

orangé ou en rouge
,
et forment ainsi un acide mixte qui rem-

plit un grand nombre de conditions auxquelles ni l’un ni l’autre

des acides isolés ne pourrait suffire. On nommait autrefois cet

acide mixte, eau régale
,
parce qu’on l’avait trouvé capable de

dissoudre l’or qu’on appelait alors le roi des métaux. On l’ap-

pelle aujourd’hui acide nitro-muriatique. Ce n’est point cepen-

dant un simple mélange des deux acides comme on le pensait

avant la doctrine pneumatique. Ces deux corps
,
au moment

de leur union
,
agissent réciproquement par une double attrac-

tion
5
celle de l’acide muriatique pour l’oxigène

,
et celle de

l’acide nitrique pour le gaz nitreux ou oxide d’azote. Son effet

porte le premier à s’emparer d’une portion de l’oxigène du

second
,
et la partie d’acide muriatique ainsi oxigéné

?
se dé-

gage avec effervescence en vapeur jaune. L’acide nitrique non

décomposé absorbe le gaz nitreux de sa partie désacidifiée : et

lorsqu’il en est saturé
,
l’action s’arrête : voilà ce qui colore cet

acide mixte
,

et ce qui fait que l’action une fois terminée entre

eux
,

il reste de l’acide muriatique mêlé d’acide nitreux qu’il

retient assez opiniâtrement. On verra par la suite comment ce

singulier mélange agit dans les dissolutions métalliques qu il

opère. On voit déjà qu’il ne doit y avoir nulle action entre

l’acide muriatique et l’acide nitreux saturé
,
que la vapeur

nitreuse doit être absorbée par cet acide
,
et former sur-le-champ

l’acide nitro-muriatique, ou l’eau régale des anciens chimistes.

2 o. La différence la plus remarquable qui existe entre l’acide

muriatique et tous les précédons
?
consiste véritablement dans
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l’ignorance absolue où l’on est de sa nature intime à cause de

l’impossibilité bien reconnue de sa décomposition. On pourrait

donc le ranger parmi les corps indécomposés ou simples
,

si, par

les règles d’une analogie qui dirige l’opinion avant qu’elle soit

arrêtée par l’expérience
,
on ne soupçonnait qu’il en est de cet

acide comme de tous les autres. Plusieurs chimistes modernes

ont donc présumé que l’acide muriatique était un composé d’un

radical inconnu avec l’oxigène, que ce radical muriatique était

de tous les corps celui qui avait le plus d’attraction pour le

principe acidifiant
,
que c’était pour cela qu’aucun corps com-

bustible ne pouvait le lui enlever ou le décomposer. Mais il

faut convenir que si cette idée a quelque chose de séduisant et

de régulier dans la théorie
,

elle n’est cependant qu’une pure

hypothèse. Il est vrai que c’en est une aussi de vouloir y nier

absolument la présence de l’oxigène
,

et son union avec un

radical combustible. On a cru que l’hidrogène était le radical

muriatique
7
et que cet acide ne différait de l’eau, qui était son

oxide
,
que par une plus grande proportion d’oxigène. Cela

est bien loin d’être prouvé encore.

2,4. Les usages de l’acide muriatique sont très - multipliés.

Il jouit, comme médicament, de la propriété catliéritique lors-

qu’il est concentré
,
rafraîchissante

,
antiseptique et sur - tout

diurétique quand il est étendu d’eau
5

011 s’en sert pour désin-

fecter les lieux gâtés par des vapeurs putrides. Il est employé

dans une foule d’arts
,
et sur-tout dans ceux qui ont les métaux

pour sujets. O11 en verra à mesure et successivement les nom-

breuses applications dans tous les articles qui vont suivre.

ARTICLE XIV.

De Vacide muriatique oxigénê.

1. L’acide muriatique diffère encore plus des autres acides par

la propriété qu’il a d’absorber l’oxigène liquide ou solide
,

or.
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plutôt de l’enlever à un grand nombre de combinaisons que par

l’impossibilité de sa décomposition. Cette propriété de s’oxigé-

ner semble le rapprocher des corps combustibles et annoncer, ou

qu’il ne contient point lui-même d’oxigène
,
ou qu’il n’est point

saturé. Ce caractère d’absorber de l’oxigène et de brûler comme
une sorte de corps coiïibustible a fait penser à quelques chi-

mistes modernes qu’il appartient à un autre genre de corps

acides que les onze autres espèces
;
que ce genre nouveau pour-

rait comprendre des acidesnon brûles, non oxigenes et sans prin-

cipe acidifiant ou qui ne tenaient pas leur acidité de ce principe.

Mais cette opinion, qui est elle-même une hypothèse
,
ne porte

aucune atteinte à la théorie précédemment exposée sur les onze

premières espèces d’acides décrits jusqu’ici.

2. L’acide muriatique oxigéné est une nouvelle acquisition

pour les chimistes. C’est Schéele qui l’a le premier découvert
5

il l’a nommé acide marin déphlogistiqué. J’ai proposé ensuite

l’expression èdacide muriatique aéré
,

et enfin celle d’acide mu-

riatique oxigéné a été adoptée depuis la nomenclature métho-

dique. Le citoyen Berthollet a beaucoup ajouté aux découvertes

de Schéele
,
et a répandu une vive lumière sur la nature et les

propriétés de cet acide. J’ai fait aussi moi-même quelques addi-

tions à ces dernières découvertes.

B. On ne trouve nulle part dans la nature l’acide muria-

tique oxigéné libre ; il est même douteux qu’il y existe dans

l’état de combinaison
,
quoique cela ne soit point impossible.

On le prépare ou omle fabrique en jetant sur quelques oxides

métalliques l’acide muriatique un peu concentré
,
ou bien en

dégageant par l’acide sulfurique l’acide muriatique du sel ma-

rin
,
qu’on a auparavant mêlé avec un quart de son poids d’oxide

de manganèse. J’ai trouvé dans plusieurs autres oxides métal-

liques la même propriété d’oxigéner l’acide muriatique. Je les

citerai dans l’histoire particulière des métaux.

4 - Dès que l’acide muriatique est en contact avec l’oxide
,

il se forme une vapeur jaune verdâtre
,
d’une odeur très-âcre.
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que Ton peut recueillir
7
ou sous la forme de gaz

,
en la faisant

passer vite à travers un petit volume d’eau
7
ou sous la forme

liquide en la laissant long temps en contact avec l’eau refroi-

die et placée dans un vase assez haut pour que sa pression influe

sur l’absorption de la vapeur. On doit décrire successivement

les propriétés du gaz et celles de l’acide muriatique oxigéné

5. Le gaz acide muriatique oxigéné se distingue de tous les

fluides élastiques par sa couleur jaune verte
?
par son odeur

suffocante
9
par sa saveur âcre et resserrante. Son action sur

le nez et sur la gorge de ceux qui le respirent est encore un de

ses caractères les plus remarquables. Il produit un épaississement

des liquides qui ressemble parfaitement à ce qui a lieu dans

le rhume
7

et qui est suivi d’une expectoration abondante. Il

entretient la combustion des bougies allumées
?
dont il rend la

flamme rouge à cause de la vapeur d’eau formée qui l’environne.

Il détruit
?
au lieu de les changer en rouge

,
beaucoup de cou-

leurs bleues végétales
?
et décolore ainsi les fleurs

>
les feuilles

,

les écorces
?
et les fait passer au blanc souvent un peu fauve.

On verra par la suite qu’à cause de cette propriété
?

il est em-

ployé avec succès au blanchiment des toiles
?

etc.

6. La lumière et le calorique n’altèrent point ce gaz. Il peut

passer à travers un tube rouge sans changer de nature.

y. Il n’a aucune action sur le gaz oxigène ni sur le gaz

azote
:
par cette raison il se mêle à l’air sans lui faire éprouver

aucun changement dans sa nature propre. Seulement
?
comme

il a beaucoup d’action sur tous les corps odorans végétaux et

animaux
?

les miasmes putrides qui affectent l’air dans plu-

sieurs lieux doivent être détruits par son mélange : c’est pour

cela que je l’ai proposé comme désinfectant dans les prisons
,

les hôpitaux
?

les vaisseaux
?

etc.

8. Il n’a nulle action sur le gaz hidrogène à froid : il le

brûle avec détonation dans un tube rouge.

ÿ. Il enflamme et change en acide phosphorique le phos-
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phore bien sec qu’on y plonge. Il allume également le gaz liid.ro-

gène phosphore
,

il rend même inflammable celui qui 11e

l’est pas spontanément à l’air. (

10. Le soufre fondu qu’on y plonge s’y enflamme et donne

de l’acide sulfurique. Il décompose sans inflammation le gaz

liidrogène sulfuré et en précipite le soufre en brûlant lentement

l’hidrogène. Il brûle même le soufre de l’hydro-sulfure dissousO J

dans l’eau
,

et le conrertit ainsi en acide sulfurique au milieu

de ce liquide froid.

11. Il 11’a nulle action sur le carbone froid ou chaud
,
et il

favorise si peu sa combustion que
,
quand on allume un mé-

lange de volumes égaux de gaz liidrogène carboné et de gaz

acide muriatique oxigéné
,

il y a combustion du gaz liidrogène

seulement et précipitation du carbone. Il y a même une cir-

constance dépendante de la proportion du gaz acide muriatique

oxigéné ajouté au gaz liidrogène carboné
,
dans laquelle

,
loin de

brûler le carbone
,
cette addition le convertit avec l’hidrogène

en une véritable huile : il en sera parlé ailleurs.

12. A froid
?
il n’a nulle action connue sur le diamant: mais

lorsqu’on plonge ce corps bien rouge de feu dans du gaz acide

muriatique oxigéné, il s’y allume et donne du gaz acide car-

bonique
,
suivant Lampadius

,
professeur de chimie à Prague.

1 3 . Le gaz acide muriatique oxigéné brûle toutes les substances

métalliques et en enflamme même quelques-unes : ce qui fait

voir que la flamme est une propriété commune à tous les corps

combustibles et qu'elle ne dépend que de certaines conditions

dans la combustion, il suffit de jeter ces métaux en limaille

line ou en poudre dans le gaz acide muriatique oxigéné pour

les enflammer sur-le-champ : il en est de même des sulfures et

des phosphures métalliques. Les métaux ainsi brûlés par le

gaz acide muriatique oxigéné sont sur-tout ceux dont les oxides

ne cèdent point leur oxigène à l’acide muriatique. Si quelques-

uns de ceux qui s’en laissent enlever une partie par cet acide

s’enflamment dans le gaz acide muriatique oxigéné, ils ne s’oxi-O 1 O /
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dent que peu dans cette circonstance et sont fort loin d’être portés

jusqu’au maximum d’oxidation nécessaire pour les rendre sus-

ceptibles d’oxigéner l'acide muriatique. Ceci tient encore comme
tant d’autres faits aux attractions diverses des différentes por-

tions d’oxigène pour les métaux et pour tous les corps com-

bustibles en général.

14. L’eau absorbe et condense beaucoup moins le gaz acide

muriatique oxigéné qu’elle ne le fait à l’égard du gaz acide mu-
riatique ordinaire : en traversant ce liquide

,
le gaz acide mu-

riatique oxigéné en dissout une portion et se liquéfie à mesure.

La pression et le refroidissement sont nécessaires pour en satu-

rer l’eau. O11 reprendra plus bas l’histoire de l’acide muria-

tique oxigéné liquide.

1 5 . Beaucoup d’oxides métalliques absorbent le gaz acide

muriatique oxigéné
5

il n’y a que les plus oxidés qui n’opèrent

pas cette absorption. Il se forme ainsi des sels métalliques très-

âcres et très-caustiques
?
qu’on décrira par la suite.

16. L’acide carbonique
?
plus faible que le gaz acide muria-

tique oxigéné
7

est dégagé de ses combinaisons par ce gaz qui

en prend la place et qui lui donne sa forme gazeuse en se dé-

gageant. Il n’agit ni sur l’acide phosphorique ni sur ses com-

binaisons
5

il brûle la portion de phosphore contenue dans

l’acide phosphoreux et le convertit en acide phosphorique.

17. Il ne fait éprouver aucune altération à l’acide sulfurique

beaucoup plus fort que lui ; il brûle le soufre de l’acide sul-

fureux et le change en sulfurique. Du gaz acide sulfureux
?
passé

dans du gaz acide muriatique oxigéné
?
forme une fumée

blanche
?
très-épaisse

?
laquelle se condense en acide sulfurique.

18. Il n’altère en aucune manière l’acide nitrique
5
non plus

que l’acide nitreux qu’il semblerait cependant devoir convertir

en acide nitrique
?

puisqu’il change en vapeur rouge le gaz

nitreux. Pour bien concevoir ces deux effets en apparence con-

tradictoires
?

il faut se rappeler ici que le gaz oxigène, qui rougit

et condense le gaz nitreux
?
n’a point d’action sur la vapeur
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nitreuse
?
que jamais le gaz oxigène ne change le gaz nitreux

en acide nitrique
?
mais seulement en vapeur nitreuse ruti-

lante
?

c’est-à-dire en acide nitrique saturé de gaz nitreux
y

et que c’est pour cela qu’ayant converti en acide nitrique une

portion de gaz nitreux qui dissout toute la masse de çe der-

nier gaz et qui en forme la vapeur rouge
,

le gaz oxigène ne

peut plus y porter de nouvelle alteration. On peut expliquer

encore en un seul mot ce phénomène
?
en disant que le gaz

nitreux a plus d’attraction pour l’acide nitrique qu’il n’en a

pour l’oxigène. Le gaz acide muriatique oxigéné se comporte

donc comme le gaz oxigène
?
soit avec le gaz nitreux

?
soit avec

l’acide nitreux.

19. Le gaz acide muriatique oxigène est chassé de l’eau et de

ses combinaisons par le gaz acide muriatique • c’est pour cela

que souvent dans les opérations où l’on emploie plusieurs bou-

teilles de Woulfe pour la distillation de l’acide muriatique qu’on

fait absorber par l’eau de ces bouteilles
,
la première qui prend

d’abord une couleur jaunâtre par un peu d’acide muriatique

oxigéné
?
formé aux dépens de la légère portion d’oxide de fer

contenu dans le sel marin
7
devient blanche quand l’acide mu-

riatique pur qui arrive
?
en chasse l’acide muriatique oxigéné

5

celui-ci passe souvent dans l’eau de la seconde bouteille et la

colore. C’est un effet dont aucun chimiste n’a encore rendu

compte
7
quoiqu’on l’observe souvent dans la décomposition

du sel marin
?
faite par l’acide sulfurique et avec l’appareil de

Woulfe.

20. Les usages du gaz acide muriatique oxigéné ne sont

relatifs qu’aux recherches de chimie et à quelques expériences

de démonstration dans les laboratoires
3

il occupe trop d’espace
?

son action est trop faible sur les corps colorés
?

et en même
temps trop forte et trop désagréable sur les organes de la res-

piration
?
pour qu’on emploie cet acide sous sa forme gazeuse

dans les ateliers et les manufactures. C’est dans l’état liquide

2. 8
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dont on va parler
,

cpi’il sert le plus communément et dans

les arts et même en chimie.

21. On a vu plus haut qu’en recevant le gaz acide muriatique

oxigéné à mesure qu’il se forme dans l’eau pure et froide
,
à

l’aide d’un vase assez grand et assez haut pour qu’elle puisse

favoriser par sa pression l’absorption du gaz, 011 obtenait l’acide

muriatique oxigéné liquide. Quand on entoure cette eau de

glace
,
comme on le fait dans les laboratoires de chimie

,
non-

seulement l’eau se sature du gaz
,
mais bientôt celui-ci se

saturant d’eau, se cristallise à la surface et même au fond de

ce liquide, sous la forme de lames hexaèdres d’un blanc

brillant et verdâtre. Cet acide solide perd promptement son état

cristallin et passe vite à l’état de gaz, lorsqu’on expose le

flacon qui le contient, sous l’acide liquide saturé, à une

température un peu supérieure à celle de la glace
,
en sorte

qu’à mesure qu’il se fond il traverse la liqueur saturée
,
dans

laquelle il ne peut plus être fixé
,
et se répand au-dessus en gaz

jaune verdâtre.

22. L’acide muriatique liquide concentré
,
ou l’eau saturée

de gaz acide muriatique oxigéné est d’une pesanteur peu

supérieure à celle de beau distillée
,

d’une couleur jaune

verdâtre
,
d’une odeur forte

,
âcre

,
suffoquante

,
d’une saveur

acerbe
,
âpre

,
astringente

,
épaississant tout à coup les humeurs

buccales et gutturales
,
attaquant vivement les fosses nasales

où il se porte
,

et ne pouvant presque pas être goûté sans

danger dans cet état. On l’étend d’une grande quantité d’eau

qui l’affaiblit et n’y laisse qu-.une saveur acerbe désagréable
,

lorsqu’on veut le goûter ou le faire prendre comme remède.

20. Cet acide ne rougit pas les couleurs bleues de tournesol
,

de la violette
,

etc. mais il les détruit sur-le-champ, ainsi que

la plupart des autres nuances végétales : il n’y a que les jaunes

qu’il n’attaque point : dans cet état de concentration il altère

en même temps la force et la nature du tissu végétal, ainsi

que celles des organes des animaux sur la couleur desquels il influe
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moins d’ailleurs que sur celle des plantes. On ne peut donc

l’employer dans cette force ni pour les arts du blanchiment
,

ni comme médicament
,
excepté dans quelques cas de maladies

extérieures.

2,4* Exposé à la lumière des rayons solaires
,
cet acide se dé-

compose
,
se décolore

,
laisse dégager du gaz oxygène et repasse

à l’état d’acide muriatique. Il donne ainsi environ le cinquième

de son volume
,
ou le sixième du poids de cet acide contenu

dans l’eau, de gaz oxigène. On a vu que, lorsqu’il était sous

forme gazeuse
,
la lumière ne le -décomposait pas de la même

manière. En le chauffant on en dégage l’acide en gaz sans le

décomposer, ni en séparer sensiblement de gaz oxigène.

25 . Il ne se combine ni avec le gaz oxigène
,
ni avec le

gaz azote
,
ni avec leurs bases

, à quelque température qu’on

traite ces corps
,
ni de quelque manière qu’011 les fasse agir

les uns sur les autres. A l’air il perd peu de son acide
,
qui

s’échappe cependant
,

niais très-lentement, et en répandant

long-temps son odeur fétide insupportable.

26. L’acide muriatique oxigéné n’exerce nulle action sur

le gaz hidrogène : il brûle l’hidrogène dans beaucoup de ses

combinaisons : il brûle le phosphore seul en aidant son action

par la lumière
,
et on peut préparer ainsi l’acide phosphorique

,

mais alors il est extrêmement faible et étendu d’eau à cause

du peu de dissolubilité de l’acide muriatique oxigéné. Il dé-

compose le gaz hidrogène phosphoré dont il brûlé l’hidrogène

en formant une fumée blanche sans flamme
,

et dont il

précipite le phosphore sans le brûler. Il n’agit pas sensible-

ment sur le soufre en morceaux et en poudre
,
mais il le

change en acide sulfurique lorsqu’il le trouve très-divisé et

dissous dans l’eau
,
comme il l’est

,
par exemple, dans les eaux

sulfureuses. Il brûle complètement
,

et dans ses deux prin-

cipes
,

le gaz hidrogène sulfuré
5

il n’y a que le gaz acide

muriatique oxigéné qui en précipite du soufre. Il ne brûle

point le carbone
,
mais il le sépare et le précipite plutôt de ses
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combinaisons, en brûlant l’hidrogène. Il n’agit point sur le

gaze hidrogène carboné ni sur le diamant.

27. Il agit sur tous les métaux ; aucun ne résiste à l’influence

de l’oxigène qu’il contient et qui tend à s’en séparer facilement.

Voilà pourquoi il oxide et dissout l’or et le platine même
,

métaux si difficiles à oxider
,
comme je le ferai voir ailleurs.

Il forme avec eux des sels ou dissolubles ou indissolubles,

mais qui ne sont que des muriates
,
parce que son oxigène

se porte d’avance sur les métaux.

28. Il s’unit facilement à l’eau qui ne fait que le délayer

et l’affaiblir, sans changer sa nature et ses propriétés et en

diminuant seulement un peu de leur énergie et de la promp-

titude de leurs effets. Voilà pourquoi on l’étend d’eau dans la

plupart des ateliers et pour l’usage médicinal.

29. Il s'unit à un grand nombre d’oxides métalliques : tantôt

il les dissout et les rend volatils
,
tantôt il ne les dissout pas.

Il en est même qui trop oxidés n’éprouvent point d’altération

de sa part. Tels sont en général ceux qui convertissent l’acide

muriatique en acide muriatique oxigéné. Ceux des oxides

auxquels^ il se ^combine forment avec lui des sels différens

des combinaisons simples d’acide muriatique
,
et qu’on connaît

sous le nom de muriates métalliques oxigénés. Il en sera ques-

tion en détail dans l’histoire des métaux qui sont susceptibles

de les constituer.

3 0. L’acide muriatique oxigéné liquide ne chasse point

l’acide carbonique de ses unions salines comme le fait le gaz

acide muriatique oxigéné
5

il est beaucoup plus faible que

l’acide phosphorique : il convertit en ce dernier l’acide phos-

phoreux. Il cède dans toutes ses attractions le pas à l’acide

sulfurique
5
comme il change le sulfureux en sulfurique

,
il

blanchit et décolore ce dernier quand il est noir, comme le

fait l’acide nitrique. Le gaz acide sulfureux approché de l’acide

muriatique oxigéné forme une fumée blanche abondante qui

n’a plus d’odeur et qui n’est que de l’acide sulfurique. Il n’agit
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si sur l’acide nitrique ni sur le nitreux en vapeur rouge
;

il

décompose le gaz nitreux et le porte à l’état d’acide nitreux y

vaporeux et rutilant. Il se mêle avec l’acide muriatique

ordinaire et lui communique ses propriétés. Mis en contact

avec de nouveau gaz acide muriatique oxigéné
,

il l’absorbe

a la température de quelques degrés, 2 à \ au dessus de o
,

et en lui cédant une petite portion de son eau
,

il le fait cris-

talliser.

3 i. Toutes les propriétés de l’acide muriatique oxigéné
,
soit

gazeux
,
soit liquide

,
prouvent que dans cette singulière com-

binaison avec l’oxigène
,

l’acide ne tient que faiblement, qu’il

tend à s’en séparer promptement et par le moindre changement

d’équilibre dans les attractions
,

et qu’il est conséquemment

susceptible de produire
,
avec célérité

,
les effets qu’opère plus

lentement et avec des circonstances particulières le gaz oxigène

ou l’air atmosphérique lui-même. C’est une sorte d’agent qui

représente souvent pour les. chimistes comme pour les arts
,
de

l’air condensé sous un petit volume, avec lequel ils font

naître dans les corps des cliangemens rapides que l’atmos-

phère ne produirait que très-lentement.

82. Les usages de cet acide commencent à être très-multi-

pliés dans les manufactures pour blanchir une foule de subs-

tances végétales
,
et sur-tout de tissus divers

,
les vieux papiers

,

les estampes sales
,
les livres anciens et enfumés r pour enlever

l’encre d’écriture
,
etc. On en parlera dans un grand nombre

d’articles. En chimie il est devenu un réactif très-important

,

depuis qu’on connaît bien sa nature ou sa manière d’agir.

En médecine on en a. déjà tiré un grand parti, et j’ose an-

noncer qu’il sera quelque jour un des, médicamens les plus

utiles qu’on puisse employer.*On saitqu’il est fortement tonique

®u sténique suivant la doctrine de Brown
,

qu’il augmente les

forces de l’estomac et: de tout le système, qu’il agit même
comme spécifique dans les maladies syphillitiques, qu’il déco-

lore l’urine et les excrémens, chez ceux qui. en font usage *
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qu’il blanchit la peau des nègres

,
etc. etc. C’est une matière

dont on commence à essayer l’action médicamenteuse, et dont

la manière d’agir pourra conduire aux plus importantes décou-

vertes sur la physique animale.

ARTICLE XV.

De racidejluorique .

i » L’acide fiuorique est le second acide inconnu dans sa nature

intime ou sa composition. Son nom vient de la substance

naturelle
,

de l’espèce de sel pierreux d’où, on le retire
,

et qu’on a long temps appelé spathfluor. On l’a nommé pen-

dant quelque temps très-inproprement acide spathique . La déno-

mination nouvelle est généralement adoptée dans tous les

ouvrages modernes et dans toutes les langues. La place de

cet acide est très-naturellement disposée après celle de l’acide

muriatique
,
avec lequel il a quelques analogies qui l’ont fait

long temps confondre avec lui par plusieurs chimistes, et qu'il

suit immédiatement d’ailleurs par l’ordre de ses attractions

électives.

Cet acide a été découvert par Schéele en 1771. Priestley

l’a beaucoup examiné dans l’état de gaz. Tous les chimistes

ont depuis vérifié les travaux de ces deux hommes célèbres
,

et reconnu les caractères spécifiques de l’acide fluorique. Quel-

ques-uns ont voulu prouver depuis que cet acide était
,
tantôt

le muriatique
,

tantôt le sulfurique
5
mais leurs expériences

,

incertaines et inexactes en comparaison de celles de Schéele,

n’ont persuadé aucun homme instruit. Ce chimiste a lui-même

répondu victorieusement aux objections qu’on a faites sur

Fexistence de l’acide fiuorique comme acide particulier. Plu-

sieurs savans se sont occupés depuis d’appliquer les propriétés

spécifiques de ce nouvel acide aux procédés des arts.

3 . L’acide fiuorique existe dans la nature
,
mais jamais seul
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et libre
5

il est toujours combiné avec quelques matières ter-

reuses, et sur-tout avec de la cliaux
,
comme 011 le dira ailleurs.

C’est de cette combinaison naturelle qu’on le tire
,

qu'on

l’extrait par des acides plus forts que lui : ne connaissant pas.

sa composition intime
,

011 ne peut point le fabriquer. Sur

sa combinaison calcaire
,
mise en poudre dans une cornue

d’étain ou de plomb, on jette de l’acide sulfurique, ou nitrique,

ou muriatique
,
concentrés: on distille

,
en adaptant à la cornue

soit un tube de plomb qui porte l’acide gazeux sous des cloches

de verre pleines de mercure
,
soit un petit récipient de verre

,

dans lequel on a mis de l’eau jusqu’à la moitié de sa capacité.

Dans le premier cas
,

011 recueille, presque sans feu ou à une

très-douce chaleur
,

le gaz acide fluorique : dans le second, on

obtient l’acide fluorique liquide. On va parler successivement

des propriétés de cet acide dans les deux états.

4. Le gaz acide fluorique est invisible comme l’air. Cepen-

dant
,
pour peu qu’il rencontre d’humidité

,
il est plus ou moins

nuageux ou vaporeux. Il a une odeur piquante
,

âcre
,

assez

analogue à celle de l’acide muriatique
,
mais qu’on ne peut

cependant pas dire exactement la même : il est beaucoup plus

lourd que l’air commun : on n’a point apprécié exactement

sa pesanteur spécifique
,
vraisemblablement parce qu’on ne l’a

jamais pur. Il éteint les bougies allumées
,
en verdissant très-

sensiblement leurs flammes
5

il aspbixie les animaux: il rougit

les couleurs bleues végétales. Son caractère le plus distinctif,

c’est qu’il corrode
,

dépolit et dissout le verre
5
de manière

que les vases les plus épais de cette matière ne peuvent pas

le conserver long temps. Il est rare qu’il soit exempt de la

terre qui fait la base du verre
,

quand bien même on le

préparerait dans des vaisseaux de métal
,
parce que la matière

d’où on le retire lui fournit souvent la terre silicée qu’elle

contient.

5 . La lumière est réfractée par l’acide fluorique gazeux en

raison de la densité de cet acide. Le calorique le dilate
,
et
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ne parait pas en altérer la nature
?
puisqu’il passe avec tontes

ses propriétés à travers un tube de porcelaine rougi au feu.

6. En contact avec le gaz oxigène
,

l’air atmosphérique et

le gaz azote
?

il ne change aucune propriété de ces corps : il ne

les absorbe pas
5

il n’en éprouve lui-même aucune attraction.

Seulement quand ces fluides contiennent de l’eau
?

il l’ab-

sorbe
,

et forme une vapeur blanche épaisse
,
due non-seule-

ment à la condensation de l’acide par l’eau
?
mais encore à la

précipitation de la terre qu’il contient
?
par l’union de ce liquide.

Aussi
j
quand - on reçoit ce gaz dans l’air

?
il donne une fumée

très-dense et très-lourde qui se précipite et se dépose sous la

forme d’une poussière blanche humide à la surface de tous les

corps.

7. L’hidrogène
,

le carbone
?

le phosphore
?

le soufre et le

diamant
?

ainsi que les gaz hidrogènes
?
carboné

?
phosphore

et sulfuré
7
sont parfaitement inaltérés par le gaz acide fluo-

rique qui n’en reçoit non plus lui-même aucune espèce de

changement. Comme on a vu que la plupart des autres acides

étaient décomposés par un ou plusieurs de ces corps combus-

tibles
,
et que c’était ainsi qu’on avait découvert la nature de ces

acides
?

la parfaite inaltération de l’acide fluorique par les

mêmes corps n’a pas permis de connaître sa composition. Cela

annonce
?
ou que cet acide est un corps simple

?
ce qui n’est pas

plus vraisemblable pour lui que pour l’acide muriatique
?

quoique l’état des connaissances ne permette presque pas

d’autre conclusion
5
ou

?
ce qui est plus naturel au moins par

la force des analogies
?
que cet acide a pour radical une matière

dont l’attraction pour l’oxigène est plus forte que celle d’aucun

des corps combustibles connus. Au reste
?
cette dernière asser-

tion est
y
aussi bien que la première

?
une véritable hypothèse

5

cependant elfe est plus ‘d'accord avec tous les faits connus.

8.

Aucun métal 11’agit sur le gaz acide fluorique et n’en

reçoit d’altération
5
tous les métaux se comportent avec lui

comme les autres corps combustibles
?
en sorte qu’ils n’en
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éprouveraient aucun changement
,
aucune oxidation

,
et par

conséquent aucune dissolution
,

si ce gaz était parfaitement

sec. Mais comme il est très avide d’eau
,
pour peu qu’il en

recèle
,

il montre alors bientôt des traces d’oxidatxon dans

ceux des métaux qui en sont le plus susceptibles
,

et qu’on y
tient plongés.

p. L’eau soit en glace, soit liquide, absorbe facilement le

gaz acide fluorique qui fond la glace et la refroidit en la li-

quéfiant
,
ou échauffe l’eau en la condensant. A mesure qu’il

se liquéfie avec elle, il dépose la plus grande partie de la ma-

tière terreuse qu’il tenait en dissolution fluide élastique, et,

lorsqu’on le reçoit du fond de l’eau à sa surface, il précipite

des couches alongées et cylindriques de terre
,
qui

,
rangées à

côté les unes des autres
,
imitent des tuyaux d’orgue. S’il ne

touche que la. surface de l’eau
,

il y forme une croûte solide

qui se brise et se dépose. C’est par le meme mécanisme qu’il

dépose une sorte d’enveloppe terreuse
,
ou d’habit de pierre

,

comme on l’a dit
,
à la surface des poissons

,
des grenouilles

^

et de tous les animaux aquatiques qu’on y plonge humides

,

et qu’il tue avant de les recouvrir ainsi d’une sorte de tom-

beau. On a comparé cet effet à une pétrification
,

et soup-

çonné que cette dernière pouvait avoir lieu dans la terre par

un mécanisme chimique analogue.

10. Le gaz acide fluorique est absorbé lentement par les

oxides métalliques
,
au moins pour la plupart. Si l’on ajoute

de l'eau à ces deux corps en contact
,

il y a une combinaison

plus prompte et plüs facile
,

et il se forme des sels métalliques

particuliers qui seront indiqués dans la section consacrée à

1 histoire particulière des métaux.

1 1 . Le gaz acide fluorique déplace l’acide carbonique de la

plupart de ses combinaisons. Plus faible que le sulfurique
,

le phosphorique
,

le nitrique et le muriatique
,

il ne les sé-

pare pas de leurs composés
3

il est au contraire séparé des

siens par ces acides. Il ne change point les acides phospho-
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reux
,
sulfureux et nitreux

,
quoiqu’il soit plus fort que les

deux derniers qu’il dégage de leurs combinaisons
$

il n’a au-

cune action sur l’oxide nitreux ou l’oxide d’azote. Il est plus

faible que quelques acides métalliques
,

et plus fort que plu-

sieurs autres. Tous les faits relatifs à ces actions
,
comme ceux

qui leur sont analogues pour les autres acides, seront indi-

qués aux articles des sels.

12. L’acide fluorique liquide ou uni à l’eaü
,
présente quel-

ques propriétés différentes de celles du même acide à l’état de

gaz. Il est plus lourd que l’eau
,
quoiqu’on 11e connaisse pas

exactement le rapport de sa pesanteur
5

il a une saveur très-

aigre et âcre
,
mais jamais caustique

,
quelque concentré qu’il

soit. Il rouait les couleurs bleues végétales sans les aviver

comme le muriatique. Il dépolit et ronge le verre
5

aussi

est-oit obligé de le conserver dans des flacons enduits de cire
5

il exliale peu de fumée
,
quoique l’eau en soit chargée. Il dis-

sout moins de la terre des vaisseaux que le même acide à

l’état de gaz.

1 3 . Il est inaltérable par la lumière ; le calorique le dégage

aisément de l’eau
,

et lui fait prendre la forme gazeuse : ce-

pendant ses dernières portions y adhèrent tellement
,
qu’on

a de la peine à leur faire perdre l’état liquide
,
et à les sépa-

rer de ï’eau pour leur donner la fluidité élastique.

il- Il n’éprouve pas plus d’altération que le gaz acide par

les corps combustibles qui n’en reçoivent non plus aucune

de sa part. Il attaque beaucoup mieux les métaux que ne le

fait cet acide à l’état gazeux. Son attraction pour les oxides

rend l’eau très-décomposable par plusieurs de ces corps : il se

dégage, pendant son action, du gaz hidrogène. L'acide dissout

les métaux à mesure qu’ils se brûlent par l’oxigène de l’eau.

i 5 . Il s’unit à l’eau en toutes proportions et perd de sa

force dans le rapport de la quantité de ce liquide qu’on y
ajoute. Lorsque sa pesanteur n’est plus à celle de l’eau que

comme 106/j. est à icoo
?

il ne retient plus que de terre
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étrangère à sa nature
,
et il est aussi pur qu’il peut l’être. Il se

combine aussi à plusieurs oxides métalliques
,

et n’agit point

sur tous les autres oxides non métalliques. Il ne prend aucun

caractère d’oxigénation comme le fait l'acide muriatique.

16. Les effets presque nuis et seulement relatifs à la force

ou à la faiblesse de l’acide fluorique comparé aux autres acides
,

sont beaucoup plus prononcés et beaucoup plus sensibles avec cet

acide liquide que dans son étal de gaz. Il est très-notable qu’il

ne présente point la même action sur l’acide nitrique que

l’acide muriatique
,

et qu’il se distingue par là essentiellement

de ce dernier. Si quelques chimistes ont annoncé qu’il agis-

sait sur l’acide nitrique à la manière de l’acide muriatique,

c’est que leur acide fluorique n’était pas pur et contenait un

peu d’acide muriatique
,
comme Scliéele l’a prouvé en 1780.

1 7. Quoique les usages de l’acide fluorique soient encore

très-peu répandus même en chimie
, 011 prévoit qu’ils seront

quelques jours assez importans pour les arts, par la propriété

qu’il a de dépolir et de dissoudre les pierres dures et le verre.

Déjà il a été proposé pour graver sur ces substances
,
comme

on le fait avec l’acide nitrique sur le cuivre : on a déjà ap-

pliqué avec succès ce nouvel art à la fabrication des instm»

mens de météorologie et de physique,

ARTICLE X Y I,

De Vacide boracique .

1. L’acide boracique est le troisième et dernier de ceux dont;

la nature et la composition sont encore inconnues. Son nom

,

comme ceux des deux précédens
,
est pris du sel dont on l’ex-

trait
,

et qui est généralement appelé borax. On fera l’histoire

de celui-ci dans la section des sels. L’acide boracique a d’abord

été appelé sel sédatif
,
ensuite acide du borax

,
acide bornein .

C’est à l’époque de la nomenclature méthodique en 1787 qu’il

a reçu la dénomination qu’il porte.
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a. La découverte de cet acide date de 1702. Homberg, chi-

miste de l’académie des sciences de Paris
,

le trouva et l’ob-

tint par la sublimation d’un mélange de sulfate de fer et de

borax : il l’appela sel volatil narcotique de vitriol ou sel sédatifs

et crut cjue le sulfate de fer nommé alors vitriol contribuait

à sa formation. Lemery le fils trouva bientôt après qu’on

pouvait l’extraire du borax par les acides nitrique et muria-

tique
,
toujours par la sublimation. Geoffroy l’obtint par la

voie humide et par précipitation de la dissolution de borax

mêlée aux mêmes acides
,

et prouva que dans le borax il était

uni à la soude. Baron généralisa cette extraction par les

acides les plus faibles connus alors
,

et conclut que cet acide

était tout formé
,
tout contenu dans le borax. Si quelques,

chimistes ont cm depuis que les acides employés contribuaient

à le former
,

les expériences multipliées qui prouvent qu’il

est parfaitement identique
,
de quelque acide cju’on sé soit servi

pour l’extraire
?
ne laissent aucun doute à cet égard.

3 . Quoique quelques faits semblent annoncer que cet acide

se forme journellement dans des matières grasses décomposées

spontanément
,
on ne sait encore rien d’exact sur sa forma-

tion. On le trouve dissous dans plusieurs eaux des lacs de

Toscane: il y a d’abord été découvert en 1776 ,
par Hoëfer f

chimiste de ce pays
,

et cette découverte a été confirmée depuis

par plusieurs autres. C’est sur-tout dans l’eau du lac Cherchiajo

près Monterotondo dans la province de Sienne
,
que cet acide

existe assez abondamment pour qu’on puisse le convertir avec

avantage en borax par la soude. Il est aussi combiné dans

quelques fossiles avec des substances terreuses r comme on le

fera voir dans la section des sels.

4. Pour obtenir l’acide boracique
,
qu’on ne fait qu’extraire

du borax
,
on verse dans une dissolution chaude de ce sel

,

assez d’acide sulfurique
,
nitrique 011 muriatique pour donner;

a la liqueur un excès d’acide. Pendant le refroidissement, l’acide

boracique séparé par ces derniers beaucoup plus forts que-
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lui
,

se dépose sous la forme de paillettes cristallines
,

bril-

lantes
,

plus ou moins larges et blanches. On le lave sur un
filtre avec de l’eau froide jusqu’à ce que celle-ci ait emporté

tout acide étranger.

5 . Ainsi préparé
,
l’acide boracique est en lames comme

micacées
,
blanches

,
jetant presque l’éclat argenté des écailles

de poisson, cristallisées en feuillets hexaèdres irréguliers
,
d’une

saveur salée
,
fraîche

,
aigrelette

5
très-légères

,
rougissant les

couleurs bleues végétales. On distingue cet acide par l’usage
,
à

l’aspect
?
au goût, à la forme et à l’onctueux comme gu bril-

lant de ses surfaces. Il retient opiniatrémeut une petite por-

tion de l’acide qui a servi à le séparer du borax.

6 . Il est parfaitement inaltérable à la lumière. Exposé au

feu, il se fond un peu avant de rougir, sans perdre sensi-

blement d’eau
5
sa fusion est pâteuse tant qu’il n’est pas rouge

5

dans ce dernier cas il coule et se file assez bien
,
moins cepen-

dant que le borax. L’acide boracique ainsi fondu est dans

l’état vitreux
,
dur

,
transparent

,
devenant un peu opaque

à l’air sans en attirer l’humidité
,

et n’a subi aucune altéra-

tion
,
car en le dissolvant dans l’eau chaude, il reprend sa

première forme avec toutes ses propriétés par le refroidisse-

ment et la cristallisation. Cependant Cartheuser a prétendu

qu’en grillant et calcinant lentement de l’acide boracique

dans un vaisseau ouvert
,
en ayant soin de l’agiter souvent

,

il s’en dégageait une odeur d’acide muriatique
,

et qu’en le

dissolvant ensuite dans l’eau on en séparait de la terre
,
de

sorte que par des calcinations et des lessives répétées on pou-

vait le décomposer en vapeur muriatique et en poussière tery

reuse. Mais cette expérience recommencée n’a point donné le

résultat attendu. On sait encore que l’acide boracique fondu,

en verre et dissous dans l’eau
,
prend au fond de cette dis-

solution évaporée la forme gélatineuse
,

et seulement à la sur-

face celle de cristaux lamelleux.

7. L’acide boracique concret n’éprouve aucune altération
?

aucun changement
,

par le gaz oxigène
,

l’air commun
,

le



12Ô Sect. III. Art. 1 6. De l’acide boracique.

gaz azote
y

et il lie change non plus en aucune manière les

corps combustibles
,
l’hidrogène

?
le carbone

?
le phosphore

7

le soufre
,

etc. de la part desquels il n’éprouve aucune espèce

de modification connue. Il en est de même des gaz hidro-

gènes mixtes
?
carboné

?
sulfuré

?
etc.

8. C’est de tous les acides celui qui a le moins d’action

sur les métaux et qui paraît le moins susceptible de les atta-

quer. Comme sa saveur et sa force de combinaison sont ex-

trêmement peu considérables
?
en comparaison de la plupart

des acides précédens
y
on conçoit pourquoi il ne favorise même

que très-difficilement la décomposition de l’eau
?
par les mé-

taux qui ordinairement y sont le plus disposés.

q. C’est aussi de tous les acides
,

si l’on en excepte les

métalliques
;
celui qui a le moins d’attraction pour l’eau. Bouil-

lante
?

elle en dissout à peine le cinquantième de son poids.

A froid
?

elle en prend beaucoup moins
;
aussi l’acide se cris-

tallise-t-il par le refroidissement de la liqueur. Quand on éva-

pore dans des vaisseaux fermés
,
ou quand on distille une

dissolution d’acide boracique saturée
,
une partie de l’acide est

élevée avec l’eau en vapeur
9

et se cristallise dans le récipient.

Cette sublimation s’arrête lorsqu’il n’y a plus d’eau: ce n’est

donc qu’à la faveur de ce liquide que l’acide boracique se vo-

latilise
5

il n’est ni volatil ni sublimable par lui-même
?

et

l’on sait qu’en effet il se fond plutôt en verre qu’il ne s’éva-

pore. La dissolution de cet acide est peu sapide
,

elle rougit

bien la teinture de tournesol.

10. Il y a peu d’attraction entre l’acide boracique concret

et le plus grand nombre des oxides métalliques : aussi ne

les unit-on bien que par la voie des attractions électives doubles
y

comme on le verra par la suite. L’eau favorise un peu cette

combinaison immédiate. On parlera ailleurs de ce genre de

sels métalliques.

11. Plus faible que la plupart des acides
?
on a vu qu’il

était dégagé par eux de ses combinaisons. Ses attractions ce-

pendant par rapport à celles des autres acides varient suivant
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la température
5
car

?
par la voie sèche à cliaucl

?
et sur-tout par

la chaleur rouge
?

il chasse souvent de leurs composés les

acides qui le séparent lui-même des siens à froid et par la voie

humide. Il paraît susceptible d’éprouver quelque altération

encore inconnue de la part de l’acide sulfurique
?
de l’acide

nitrique et de l’acide muriatique oxigéné
?
puisque chauffé

avec ces acides
?

il leur enlève une portion de leur oxigène

et les désacidifie en partie. Il paraît être susceptible de s’oxi*

gêner lui-même
?
mais 011 n’a point déterminé ce qui lui arrive

dans cet état.

12. Les propriétés indiquées dans cet article sur l’acide ho-

racique prouvent qu’il diffère de tous les autres. Celui dont

il se rapproche le plus est le phosphorique à cause de sa fixité

et de sa vitrescibilité. Il ne jouit d’ailleurs que dans un degré

très-faible de cette propriété d’attirer et d’être attiré
,

qui est

si remarquable et si énergique dans presque tous les précédons.

Presque insipide
?
presque indissoluble dans l’eau

9
altérant bien

légèrement les couleurs bleues
,
on doit le regarder comme le

dernier des acides.

1/3. Sans connaître par aucun fait positif la nature de l’acide

boracique
?
quelques chimistes modernes le regardent ainsi que

les acides muriatique et fluorique
?
comme un composé d’un

radical inconnu et d’oxigène
5

ils pensent que s’il n’a pas été

décomposé
7

c’est parce que son radical tient au principe aci-

difiant avec une force qu’aucun autre corps ne peut vaincre.

D’autres soupçonnent que cet acide ne contient point d’ oxi-

gène
?
qu’avec les deux précédons et quelques autres dont il sera

question par la suite il constitue un genre particulier de

corps acides
9
non brûlés

?
non oxigénés. Ces deux opinions

lie sont que des hypothèses également dénuées de faits qui

puissent leur servir de preuves : la première
?
d’après tontes les

analogies qu’il est permis de recueillir dans l’état actuel des

connaissances chimiques
?

paraît cependant beaucoup plus

vraisemblable que la seconde.

14* L’acide boracique est sxmvent employé en chimie
,
non
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comme réactif ou instrument pour connaître la nature des

autres corps
,
car ses attractions sont trop faibles et son action

trop peu énergique pour qu’il puisse servir à cet usage
,
mais

pour connaître ses combinaisons propres et les composés aux-

quels il donné naissance. On l’a cru long temps sédatif ou

calmant
$
le nom qu’il a d’abord porté tenait à cette opinion

j

mais il est aujourd’hui reconnu qu’il n’est pas propre à rem-

plir cette indication. Dans les arts de l’orfèvre et du joaillier

il peut servir comme le borax
,
pour aider la fusion

,
entrete-

nir le ramollissement
,

et recouvrir les surfaces des petites

pièces d'or ou d’argent que l’on soude
5
mais le borax présente

plus d’avantages
,

et mérite d’être préféré comme plus facile

d’ailleurs à se procurer. L’acide horacique sert encore aux

minéralogistes pour favoriser la fusion des fragmens de pierres

qu’ils traitent au chalumeau. La manière même dont il opère

la fusion ou la vitrification
,

la couleur qu’il prend
,

la forme

qu’il affecte fournissent autant de caractères utiles à la re-

connaissance et à la classification des fossiles. Quand la na-

ture de cet acide sera connue
,

il rendra bien plus de services

aux arts
,

et il contribuera davantage aux progrès de la

science.

1 5 . Je viens d’apprendre, en floréal an 7, du citoyen Fa-

broni
,
physicien de Florence

,
qu’il le regarde

?
d’après des

recherches qui lui sont particulières
,
comme une modification

de l’acide muriatique
j
qu’on peut le fabriquer entièrement

avec cet acide
5

que l’acide horacique se forme vraisem-

blablement par la naissance même de cette modification

muriatique dans l’eau des lacs de Toscane. Mais je 11e connais

encore ni les faits sur lesquels repose cette opinion
,

ni les

expériences par lesquelles le citoyen Fabroni pense l’avoir

établie. J’ai cru devoir consigner seulement ce fait ici
,

à

raison de la confiance que m’inspirent les grandes lumières

et la véracité de cet habile physicien.
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QUATRIEME SECTION.

Des bases salifiables terreuses et alca-

lines.

ARTICLE PREMIER.

Des bases salifiables en général ; de leur classi-

fication $ de celle des terres en particulier.

i. J’appelle bases salifiables des matières qui
?
n’étant ni des

corps combustibles ni des substances brûlées
?
ont la propriété

de s’unir plus ou moins facilement
?
plus ou moins fortement à

ces dernières
7

et de les convertir en sels. Le nom de bases leur

convient en général
?
parce qu’elles fixent en quelque sorte

les acides
?
qu’elles leur ôtent ou rendent nulle la volatilité des

plus évaporables
?
qu’elles masquent

?
enveloppent et détruisent

par leur union les caractères acides
?

et déterminent
?
par leur

combinaison avec ces corps
?

les espèces des sels. La dénomi-

nation de salifiables
?
employée d’abord par Lavoisier

?
et que

j’ai adoptée d’après lui
?

désigne qu’ainsi combinées avec les

acides
?

elles forment les sels proprement dits
?

et semblent
?

d’après cela
?
en constituer l’essence.

2,. Les bases salifiables sont de deux genres. Les unes sont

désignées par le nom de terres
5

les autres
?
par celui d’alcalis.

Il ne sera question
?
dans cet article

?
que des terres considérées

en général ou dans l’ensemble de leurs propriétés génériques.

Le nom de terre
?
donné d’abord à notre globe

?
a été appliqué

par les chimistes à toute substance sèche
7

insipide
7
aride

?

infusible au feu
?
indissoluble dans l’eau

?
qui semblait

,
par



102 Sect. IV. Art. i. Des bases terreuses .

ces caractères
,
représenter la stabilité, l’inaltérabilité du globe

lui-même
,
appartenir de plus près à sa formation

,
et devoir

faire partie de sa masse. Ainsi le mot terre
,
en rappelant

l’idée du globe terrestre, indique que tout corps de ce nom
se rapproche de la solidité

,
de la permanence de la terre

,

qu’il participe à ses propriétés
,

et semble lui appartenir.

3

.

Les chimistes ont cru long temps qu’il y avait une terre

primitive élémentaire
,
origine et source commune de toutes

les autres, faisant la base solide de tout le globe
,

jouissant

au plus haut degré de ce caractère d’inaltérabilité et de séche-

resse qu’ils attribuaient à la terre en général
,

et dont ils

admettaient ainsi l’existence dans tous les corps secs et insi-

pides qui se rapprochaient plus ou moins d’elle. On chercha

ensuite à quelle matière proprement dite on pourrait plus

particulièrement appliquer ces propriétés
5

et oh crut les ren-

contrer au plus haut point dans celle qu’on a d’abord nommée

'vitrifiable
,
parce qu’elle a spécialement la qualité de se fondre

en verre
,
à l’aide des alcalis : c’est la terre du cristal de roche

y

des cailloux
,

etc.

4.

Mais
,
à mesure que l’art de l’analyse fit des progrès

,

et qu’il s’étendit sur un plus grand nombre de fossiles et de

corps plus ou moins terreux
,
on reconnut que le nombre des

terres allait en croissant
3
qu’011 en rencontrait plusieurs très-

différentes les unes des autres
,
ayant presqu’un égal droit à

être regardée comme primitives. Ensuite 011 découvrit que

plusieurs avaient moins d’insipidité
,
d’inaltérabilité

,
d’indis-

solubilité que les autres
,

et qu’il en était quelques-unes dont

la saveur et les autres propriétés semblaient les rapprocher des

matières alcalines.

5

.

Il semble même que la nature
,
en contrariant les pre-

mières conceptions des chimistes
,

ait voulu
,
par l’accrois-

sement de leurs richesses et l’agrandissement de leurs décou-

vertes
,

les forcer de rejeter absolument l’idée d’un principe

ou d’un élément terreux
,
en leur apprenant

,
d’une part, que
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la prétendue terre vitrifiable qu’ils qualifiaient autrefois de ce

titre d’élément
,
et qu’ils regardaient comme la cause de l’inal-

térabilité d’une foule de corps
,

n’existait pas dans ces corps

eux-mêmes
$

qu’elle entrait souvent
,

au contraire
,
dans

la composition des matières
,
dont les propriétés

,
fort éloi-

gnées de celles qu’ils lui attribuaient
,
n’en auraient pas fait

soupçonner la présence.

6, Plus la science fait de progrès dans la connaissance des

minéraux
,

et plus le nombre des terres augmente pour les

chimistes :
plus aussi les premières hypothèses sur une terre

primitive, sur l’élément terreux, perdent de leur force et de

leur vraisemblance. Il résulte de là que les idées actuelles

sur les matières terreuses sont extrêmement differentes de celles

qu’on avait autrefois : qu’au lieu de regarder quelques terres

comme des modifications d’un prétendu principe terreux pri-

mitif
,
on se contente de les comparer toutes

,
de reconnaître

leurs différences
,

de déterminer avec soin leurs propriétés

distinctives
5
qu’on est convaincu qu’elles n’ont que quelques

rapports de qualités
,
mais non de nature ou de composition

entre elles : enfin qu’ignorant également
,

et la différence
,
et

le nombre
,

et la proportion des principes qui constituent

chacune d’elles
,
on s’occupe plutôt de rechercher leurs attrac-

tions
,
leurs caractères spécifiques, qu’à créer des hypothèses

sur leur origine et leurs analogies intimes.

7. Dans l’état actuel de nos connaissances
,
je distingue six

espèces de matières terreuses. Quelques chimistes en admettent

aujourd’hui huit especes : mais deux d’entre elles sont de

véritables alcalis
,

et je les rapporte à cet ordre de corps
,

comme je le ferai voir. Il en est même plusieurs autres qu’on

croyait avoir indiquées comme des terres nouvelles, et que
,

peu de temps après
,
on a reconnues pour des mélanges ou des

combinaisons de quelques-unes de ces terres entre elles. C’est

en analysant avec soin les pierres
,
par des procédés et des,

moyens inconnus à la chimie ancienne
,
qu’on a fait ces dé-
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couvertes importantes. De ces six terres Lien distinctes et bien

déterminées
,

les anciens n’en avaient distingué que deux. Le
plus grand nombre des quatre autres sont le fruit des travaux

des chimistes modernes
,

et sur-tout de Bergman
,
de Schéele

,

de M. Klaprotli et du citoyen Vauquelin.

8. Parmi les six terres bien distinguées par leurs propriétés

particulières ou leurs caractères spécifiques
,

il y en a qui

jouissent des caractères terreux dans un degré plus éminent
5

d’autres se rapprochent des substances alcalines. On peut dési-

gner les premières par l’expression de terres pures
,

terres arides
,

ou de terres proprement dites
j
et les secondes

,
par celles de

terres alcalines . Celles-ci ont souvent été nommées substances

salino - terreuses
1

terres- salines
,

alcalis -terreux. C’est avec ces

dernières terres que sont rangées, par quelques modernes, les

deux espèces que je rapporte aux alcalis proprement dits.

9. Il y a quatre terres pures
,

arides
,

insipides ou peu

sapides, peu altérables au feu, indissolubles ou presque indis-

solubles dans l’eau
5
en un mot

,
des terres proprement dites.

Ces quatre espèces premières
,
en quelque sorte

,
sont la silice

,

Valumine
,
la zircône et la glucine. Il y a deux terres alcalines

,

c’est-à-dire, sapides à la manière des alcalis, quoique jamais

si âcres qu’eux
5
verdissant plusieurs couleurs bleues végétales

,

plus ou moins dissolubles dans l’eau. Ces deux espèces ont

recule nom de magnésie et de chaux.

10. La disposition respective des six terres dans l’ordre

Indiqué
,
ordre qui sera suivi dans l’examen successif de

chacune de leurs espèces
,
commence par celles qui jouissent

du caractère terreux le plus marqué
,

et conduit à celles qui

en présentent d’alcalines. Quant à celles-ci
,
je les ai placées

d’après leur force d’attraction générale pour les acides : la

magnésie
,
comme la plus faiblement attirée par eux

5
et la

chaux
,
comme la plus fortement attirée. Cet ordre est l’inverse

de celui que j’ai adopté dans les sections précédentes
5
je le suis

pour établir un passage naturel entre les terres et les alcalis

,



Sect. IV. Art. 2 . De la silice . i35

pour les disposer graduellement depuis la plus faible comme

alcali et la plus terreuse en quelque sorte
?
qui est la silice

?

jusqu’à la plus alcaline
?
et par conséquent la moins terreuse

?

qui est la chaux.

11. Toutes ces six matières terreuses existent dans des com-

posés naturels
?

le plus souvent pierreux ou salins
?
d’où on

les extrait par l’art chimique. Aucune n’est encore connue

dans ses principes ou sa composition : et
?
quoique la nature

paraisse les former continuellement autour de nous
?
et peut-

être même avec les propres matériaux de nos corps pendant

notre vie
?
on n’a jusqu’à présent aucune notion sur leurs prin-

cipes
?

et on ne peut en produire artificiellement la plus

légère parcelle. Il semblerait donc que j’aurais dû placer ces

substances dans les sections des corps simples ou indécom-

posés
5
mais tout annonce qu’elles ne sont pas des êtres véri-

tablement simples : qu’on est sur le point d’en obtenir la

décomposition
?

et qu’elles n’ont point cet ordre de simpli-

cité qu’on remarque dans les matières rapportées à la seconde

section de cet ouvrage. D’ailleurs
,
c’est après les acides qu’il

est naturel et nécessaire de placer les bases salifiables
7
puis-

qu’elles ont tant de disposition à s’y unir
$
qu’elles forment

avec eux des composés très-importans
?
dont il faut examiner

les propriétés immédiatement après les leurs
?
et qui deviennent

de nouveaux instrumens d’analyse.

ARTICLE I I.

De la silice .

1. La silice
,
dont le nom est pris du mot silex

?
passé

depuis long temps de la langue latine dans la française
?
a

porté
y
à différentes époques

?
des noms relatifs à ses propriétés

ou à son origine. On l’a nommée autrefois terre vitrijîable
,

parce qu’elle a éminemment la propriété de se fondre en
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verre transparent et solide, à l’aide des alcalis fixes. On a

substitué à ce premier nom celui de terre quartzeuse
,
lorsque

le principal genre de pierre
,
où elle est abondamment con-

tenue
,
fut désigné sous le mot générique de quartz. Les mots

terre siliceuse
,

terre silicée
,

sont encore les synonymes les

plus fréquens
,
comme les adjectifs naturellement dérivé-s du

mot silice .

2. La silice
,
une des terres les plus abondantes

,
fait la

base des pierres les plus dûtes qui paraissent constituer le

noyau du globe. C’est pour cela qu’on l’a regardée comme
la terre primitive

,
élémentaire

,
et en quelque sorte comme

la terre par excellence. On la trouve dans le cristal de rocbe
,

les quartz
,

les silex
,

les agates
,

les jaspes
,

les grès
,
dont

elle forme la base
,

et dans beaucoup d’autres pierres dont

elle fait un des principes constituans
,

et où elle est combinée

avec d’autres terres.

3. La nature n’offre jamais la silice assez pure pour que

les cbimistes puissent l’employer comme telle dans leurs

opérations
5

il est rare même qu’elle le soit assez pour servir

aux procédés des arts. Quelques sables fins et presque pure-

ment quartzeux
,

séparés des corps étrangers qui y sont mêlés

avec la silice
,
à l’aide du lavage et de l’action des acides

,

peuvent remplir les conditions exigées dans plusieurs manu-

factures
,

et sur-tout dans les verreries et les poteries. Mais

le sable ou la terre silicée la plus appropriée aux usages de

ces arts n’étant encore que des fragmens de quartz
,

de

cristaux de rocbe roulés ou usés
,

et contenant dans leur

composition intime une combinaison de silice et d’alumine
,

ou même d’autres substances terreuses
,
ce n’est pas dans cette

substance telle qu’elle sort des mains de la nature
,
que les

cbimistes trouvent la silice pure
5

ils sont obligés d’avoir re-

cours à différens procédés pour la purifier.

4* Avant les analyses des modernes, et sur-tout de Scbéeîe

et de M. Klaproth
,
on se contentait de diviser et de pulvériser
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les pierres scintillantes
7

le quartz et les silex les plus

purs
,
pour se procurer la terre vitrifiable. Ou faisait rougir

ces pierres au feu
?
on les plongeait dans l’eau froide. Après

les avoir ainsi fendillées et étonnées par ce changement subit

de température
7
on les brisait et on les broyait dans des

mortiers d’agate ou de silex
? à l’aide d’un peu d’eau

$
on

passait cette poussière à travers des tamis de soie
?
et 011 s’en

servait comme de terre silicée pure : mais il est évident que

ce n’était là qu’une pierre en poudre
?

et que la silice n’y était

pas
9
à beaucoup près

,
dans l’état de pureté que les analyses

actuelles exigent. Aujourd’hui
?

c’est par des procédés plus

compliqués
,
mais aussi plus sûrs

?
qu’on prépare la silice pour

les usages chimiques. C’est à l’aide de la fusion avec les alcalis

fixes
j
et après l’avoir séparée de ces matières qui la dissolvent

par le moyen des acides qui la précipitent
?
qu’on obtient la

silice pure. On reviendra sur ce procédé aux articles des alcalis

fixes.

5 . La silice préparée par les procédés indiqués est sous la

forme d’une poussière blanche
?

très-fine
,
sans saveur et sans

odeur
7
dont les dernières molécules sont rudes et dures au

toucher. Quand on la frotte entre les doigts
?

elle raye et

use l’épiderme
?
sans y adhérer. Quand on en goûte

?
elle est

rude et sèche sur la langue.O
6 . La lumière ne lui fait éprouver aucune altération. Un

des principaux caractères de cette terre
,

c’est d’être parfaite-*

ment inaltérable par le calorique
?
quelle que soit la quantité

de ce corps qu’on y accumule. O11 la regarde comme la

substance la plus apyre qui existe. Elle laisse passer trè§-

facilement le calorique à travers ses molécules
,
s’en pénètre

7

et x laisse exhaler promptetnent : sa capacité pour cette matière

est tu uible.

y. La silice n’a aucune attraction pour l’oxigène ni pour

l’azote : elle ne les enlève à aucun corps et ne les altère dans

aucune de leurs propriétés
?
lorsqu’on l’expose au contact des
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gaz oxigène et azote : aussi ne change-t-elle point par le

contact de l’air
?

et n’en attire-t-elle aucun principe.

8. Elle n’a non plus aucune attraction pour les corps

combustibles simples
5
son action est nulle sur l’hidrogène

?

le carbone
5

le phosphore
?

le soufre
?

ainsi que sur les gaz

liidrogènes carboné
?
phosphore et sulfuré. Moins dure - que

le diamant
?

lorsque ses molécules sont réunies en un agrégé

pierreux
?

elle se laisse user et couper par ce corps. Elle agit

mécaniquement sur les métaux
?
comme le diamant agit sur

elle. Quand on la frotte sur des surfaces métalliques
?

elle

les raye
?

les use
?

les sillonne
5

et si elle est en molécules

très-fines
>

les sillons très-fins et très-multipliés qu’elle forme

sur ces surfaces
?

les renouvellent entièrement et les rendent

très-brillantes. Voilà pourquoi on l’emploie pour nettoyer

les métaux et leur donner du poli. Au-delà de ces actions

mécaniques et réciproques
>

il n’y a aucune attraction entre

la silice
,
le diamant et les métaux.

9. Quoiqu’on ait coutume de regarder en général
?
dans les

laboratoires de chimie
?
l’action de l’eau comme nulle sur la

silice
j

ce qui est vrai lorsque celle-ci est en molécules un

peu grosses et jouit de quelque agrégation
?

cette terre est

cependant susceptible de contracter une assez forte adhérence

avec l’eau
?
pourvu qu’elle ait été auparavant extrêmement

divisée et atténuée
?
comme elle l’est ordinairement dans les

fusions et les dissolutions qu’on lui fait subir : alors elle forme

avec l’eau liquide une gelée transparente : elle s’y dissout

même entièrement
?
ou au moins elle y demeure long temps

suspendue
?

ainsi qu’on aura occasion de le faire plusieurs

fois remarquer. La nature dissout certainement la silice
7
même

en grande quantité
?
par des procédés qui nous sont encore

inconnus. C’est ainsi que se forment en général les cristaux

siliceux
7

les stalactites
,

les incrustations
?

les dépôts de la

même nature : c’est ainsi que
?
suivant la remarque de Bergman

>

l’eau de la fontaine bouillante de Geyser en Islande
?
après avoir
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jailli à près de trente mètres dans l’air, dépose en tombant une

si grande quantité de terre silicée, qu’elle forme autour de son

bassin une sorte de coupe solide qui le surmonte et l’enve-

loppe. L’adhérence de l’eau pour la silice
,

divisée par les

opérations chimiques dans lesquelles elle prend la forme de

gelée
,
ne se rompt qn’à l’aide des attractions plus fortes :

aussi cette gelée silicée ,. bien séchée par une longue expo-

sition à l’air
,
perd 0,28 de son poids lorsqu’on l’expose à la

température qui fait rougir l’argent.

10. La silice contracte des unions avec la plupart des oxides

métalliques. Les uns s’y çombinent ou au moins y adhèrent

plus ou moins fortement
,
à l’aide d’un peu d’eau et par la

voie humide : telle est la théorie de la solidité ajoutée aux

mortiers ou cimens siliceux par l’oxide de fer
5

les autres

,

et le plus grand nombre, ne s’y unissent que par la voie

sèche et à l’aide de la fusion. Le calorique
,
en favorisant

ces combinaisons
,
montre les oxides métalliques comme foix-

dans de la silice. Il résulte en général de ces vitrifications des

frittes ou des émaux durs et colorés : il en sera question en

détail dans l’histoire de chaque métal en particulier : on

observera seulement ici que ces combinaisons vitreuses et

colorées d’oxides métalliques et de silice, employés dans les

arts du verrier et de l’émailleur
,
emportent toujours la né-

cessité de l’emploi des fondans alealinç
5

ce qui annonce que

leur fusibilité
,

trop faible par elle-même
,

a besoin d’être

aidée par les alcalis fixes.

1 1 . L’indissolubilité dans les acides était
,

il y a quelques

années encore
,
un des caractères les plus marqués et les plus

distinctifs de la terre silicée
5

mais la science a beaucoup

acquis sur ce point
,
depuis que l’art d’analyser les pierres

dures est devenu l’un des simples et des plus exercés dans les

laboratoires des chimistes modernes. On a trouvé d’abord que

l’acide phosphonque et l’acide boracique s’unissaient avec la

silice par la fusion
5
on a découvert ensuite que l’acide fluo-
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rique la dissolvait même dans l’état de gaz
,

et lui faisait

•partager son invisibilité sous la forme aérienne. Enfin les

chimistes exercés à traiter les pierres dures pour en faire

l’examen et l’analyse
,
ont remarqué cpie la silice divisée par

les fondans alcalins
,

restait suspendue et même souvent

dissoute dans les acides qu’on employait pour la précipiter,

et qu’on ne pouvait l’en séparer qu’en faisant évaporer jusqu’à

sicçité les liqueurs qui la. tenaient en suspension. C’est sur-

tout à l’acide muriatique que cette propriété dissolvante
,
par

rapport à la silice
,
appartient le plus sensiblement. Cepen-

dant ses combinaisons avec les acides
,

si l’on en excepte le

fiuorique
,
sont peu permanentes. Une fois dissoute ou sus-

pendue dans ces corps liquides
,

elle s’en sépare facilement

lorsqu’on vient à les évaporer
\

le lien de leur union est

promptement rompu par la présence du calorique.

12. Quoique la silice ne soit jamais pure dans les produits

naturels
,
les usages auxquels elle est particulièrement desti-

née
,
soit par la nature

,
soit par l’art

,
tenant spécialement aux

propriétés de cette terre, et ne pouvant pas être remplis par

d’autres substances terrestres
,
c’est à son article que doit être

placé ce qui concerne ces usages. Dans la nature
,

les pierres

silieées sont manifestement destinées à former la base solide du

globe
,
à constituer les montagnes primitives

,
à leur donner

cette longue inaltérabilité qui les rend témoins inattaquables

des bouleversemens et des révolutions successives qu’éprouvent

les couches de la terre : les lieux où la terre silicée est rassem-

blée sous la forme de sable
,
présentent l’image et produisent

l’effet de la sécheresse et de l’indissolubilité. Dans les plaines

quelquefois immenses qu’elle forme
,
les vents la transportent

souvent d’un lieu dans un autre et l’accumulent en montagnes

mobiles. Les eaux la roulent continuellement des montagnes

dans les vallées
5

le mouvement qu’elles lui communiquent

en use et en polit les molécules
,
en sorte qu’elles finissent par

être arrondies et si glissantes qu’elles représentent des espèces
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tle liquides. Perpétuellement apportée dans les parties les plus

Lasses du globe, la silice y forme le fond des mers, des fleuves
,

des rivières et des ruisseaux
,

et comme elle laisse facilement

passer l’eau qui n’agit que difficilement sur elle, elle purifie

ou plutôt clarifie ce liquide dont en général on estime d’autant

plus la qualité, qu’il a séjourné plus long temps sur des terres

silicées
,
ou qu’il en a traversé de plus grandes couches.

i3. Dans les arts
,
les usages de la silice semblent être encore

plus multipliés et plus variés qu’ils ne le sont dans la nature.

Sous la forme de sable fin
,
Part la répand sur le sol pierreux

ou mollasse pour en adoucir la rudesse
,
ou en dessécher la

surface : il la place aussi au fond des fontaines ou des réservoirs

d’eau pour la filtrer et la priver des divers corps étrangers qui la

troublent. La dureté de ses molécules la fait employer dans l’état

de sablon
,
pour nettoyer, ou, comme on le dit

,
récurer les

vases et les ustensiles métalliques. Mêlée avec une quantité

plus ou moins grande d’argile
,
elle devient pour les fondeurs

en, métaux
,
un des matériaux les plus utiles de leur art

,
en

faisant la base des moules où ils coulent les métaux sous toutes

les formes possibles
,

depuis les statues
,

les cylindres
,

les

volans les plus volumineux
,

jusqu’aux doux de fonte les

plus petits et les plus difficiles à modeler. C’est encore la silice,

sous la forme de sable
,
de gravier

,
de petits cailloux qui fait

la base des mortiers et des cimens les plus durables et les plus

solides dont les fragmens sont liés par des pâtes de chaux et

d’argile. On la fait entrer en quantité plus ou moins grande,

sous des formes et en des états variés
,
dans toutes les pote-

ries de grès
,
de faïence

,
de porcelaine

,
et elle leur donne les

qualités réfractaires qui la caractérisent. Sous ce point de vue,

la silice est une des matières les plus importantes pour les

chimistes. Enfin cette terre est encore la véritable base de l’art

de la verrerie
,
puisque, d.’une part

,
elle entre dans la fabri-

cation nécessaire des fours et des creusets
,

et que
,
de l’autre

,

elle forme une des matières premières du verre
,
dont elle déter-
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mine les principales propriétés suivant sa nature et sa pro-

portion.

14. La silice bien pure n’existe cjue dans les laboratoires de

chimie
,
où elle sert aux démonstrations et à des expériences

sur les diverses propriétés des corps. Elle devient alors entre

les mains du chimiste
,
tantôt le sujet propre de ses travaux

,

tantôt l’instrument de ses recherches. Dans celles-ci elle lui sert

à déterminer la nature ou les propriétés caractéristiques d’autres

substances
,
sur-tout celles des alcalis fixes

,
de quelques acides,

de plusieurs sels
,
comme on le verra en détail dans beaucoup

d’articles suivans. On s’en sert également dans le traitement

docimastique de quelques mines.

ARTICLE III.

De l
yalumine.

1. L’alumine tire son nom de celui de l’alun*, c’est du gé-

nitif latin aluminis qu’est dérivé
,
comme on le sent

,
le

mot alumine
3

la raison de cette dénomination est fondée

sur ce que cette terre
,
qui fait la base du sel composé nommé

alun
,
alumen

,
n’est pure que dans cette combinaison

,
et ne

peut être extraite pure que de ce sel. On la nommait autrefois

argile
,
ou terre argileuse

3
mais ces noms doivent être réservés

pour les mélanges terreux naturels auxquels ils doivent appar-

tenir, et qu’ils doivent désigner exclusivement.

2. L’alu 1111ne a été long temps confondue avec la terre cal-

caire dans ses combinaisons salines. Pott et Margraff sont les

premiers qui Font distinguée et qui ont remarqué qu’elle ne

donnait point de chaux par la calcination. Baron et Geoffroy

Font comparée à une terre métallique. En îySq
,
Hellot a

déterminé d’une manière positive que la base de l’alun séparée

de ce sel par un alcali étoit de l’argile pure. Macquer, en iy58 '

et 1762, ,
en a fait connaître dans plusieurs mémoires insérés
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parmi ceux de l’académie des sciences
,

la plupart des propriétés

distinctives et caractéristiques. Le cit. Baumé
,
dans un grand

travail sur les argiles
,
a prétendu que cette terre contenait tou-

jours de l’acide sulfurique qui était essentiel à sa nature, et qu’il

existait une grande analogie entre la terre silicée
,
l’argile et

la matière gypseuse. Ces dernières idées ont Bientôt été recon-

nues pour des erreurs par les travaux de Bergman et de

Scliéele. Buffon regardait l’argile comme de la silice atténuée

et comme pourrie par l’eau, l’air et le soleil. Aujourd’hui tous

les chimistes
,
en reconnaissant Falumine pour une terre par-

ticulière
,
n’admettent plus ni ces analogies forcées

,
ni ces con-

versions hypothétiques des terres les unes dans les autres
,
et sont

convaincus que ces prétendues transmutations étaient fondées

sur des expériences illusoires
,
mal faites, ou sur des observations

inexactes ou controuvées.

3 .
Quoiqu’on trouve très-fréquemment et très-abondamment

l’alumine dans la nature
,
elle 11e s’y rencontre jamais assez pure

pour être employée aux expériences de chimie
,

et comme il est

impossible d’amener les argiles à l’état d’almnme par des pro-

cédés simples
,
on a préféré de l’extraire de l’alun

,
en décom-

posant ce sel par des alcalis. La base de l’alun, séparée de

l’acide sulfurique par les alcalis
,
se précipite dans l’eau qui

tenait auparavant ce sel en dissolution
;

011 la lave avec une

grande quantité d’eau pure, froide et bouillante qu’on agite

long temps avec elle pour la bien dessaler y on la fait sécher

à l’air
,
et c’est l’alumine pure des laboratoires. Il est très-dif-

licile de la dépouiller entièrement d’alcali.

4. L’alumine, obtenue par ce procédé, est en fragmens friables,

ou en poussière blanche
,
très-fine

,
douce et comme onctueuse

sous le doigt qui l’use en la frottant, sans saveur déterminée;

çlle se colle et s’applique étroitement à la langue et au palais ,

elle les dessèche
,
les resserre

,
en exprime

,
en attire les liqui-

des
,
et y produit un effet légèrement styptique. C’est ce qu’on

nomme goût terreux
,
saveur terreuse

,
parce que c’est celle que
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Fou éprouve le plus souvent en portant à la bouche une terre

qui contient assez d’alumine dans son mélange pour que cette

saveur y soit très-sensible.

5 . H y a aussi une odeur particulière dans cette terre
,
lors-

qu’elle est humectée
?
ou lorsqu’on la délaie dans l’eau

}
cette

odeur est si marquée qu’il suffit, pour la développer
,
de souder

ou d’exhaler l’air humide et chaud des poumons sur l’alumine

sèche. C’est sa présence qui donne cette propriété à toutes les ar-

giles
,
à toutes les terres-glaises dont la nature et le caractère

,

quand ils ne seraient pas faciles à déterminer par d’autres

moyens
,
se décèleraient ainsi d’une manière rarement équi-

voque.

6 . La silice la plus pure que présentent les sables, y est trans-

parente et cristalline: l’alumine au contraire paraît être opaque

dans ses dernières molécules
,

et communiquer cette propriété

aux pierres oii elle entre en grande quantité. Si quelques-unes

de celles-ci sont transparentes, leur transparence est bien éloi-

gnée de celle des pierres silicées. L’alumine donne encore aux

terres
,
et même aux pierres dont elle fait partie

,
une disposi-

tion de lames ou de feuillets minces appliqués les uns sur les

autres
,
comme on le voit dans les marnes

,
les schistes

,
les

terres à foulon. Jamais elle ne prend
,
par sa simple agréga-

tion
,
une dureté semblable à celle des pierres silicées : elle n’a

pas, dans le plus grand nombre de ses combinaisons naturelles

,

la propriété d’étinceller par le choc du briquet. Le saphir où

M. IClaproth a trouvé 0,98 d’alumine
,

fait exception à cette

règle par son excessive dureté et sa belle transparence, tandis

que quelques calcédoines
,
comme le citoyen Vauquelin l’a

reconnu
,
exhalent dans leur trituration une odeur alumineuse

,

sans contenir cependant d’alurnine : mais quelques exceptions

rares ne détruisent pas une règle générale.

7. L’alumine est entièrement inaltérable par le contact de

la lumière qu’elle réfléchit toute entière. Le calorique exerce

sur l’alumine une action forte, lorsqu’on l’y accumule rapi-
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dement et en grande quantité
,
comme avec la flamme du cha-

lumeau
,
animée de gaz oxigène

,
elle se pénètre de lumière

,

se ramollit et se fond sans prendre la forme de globule
$
refroi-

die
,
elle offre une fritte opaque

,
hérissée ou ramifiée comme

un bois de cerf, suivant l’expression de Lavoisier, d’une cou-

leur verte sale
?
assez dure pour rayer le verre. Les verres ardens

ne produisent pas les mêmes effets. Lorsqu’on expose à de grands

feux de fourneaux l’alumine un peuhumectée ou réduite en pâte
,

elle perd à peu près l’eau qu’elle contenait
,

se resserre sur elle-

même, se dessèche, se ramollit, éprouve une demi-vitrification
5

refroidie
,

011 trouve qu’elle a acquis une dureté et une agréga-

tion bien plus fortes que celles qu’elle avoit auparavant. Elle

semble avoir pris les caractères de la silice
,
puisqu’elle est deve-

nue capable de faire feu avec le briquet: mais sa nature n’est pas

changée. Cette propriété de se resserrer et de se durcir, qu’on

nomme cuisson, est la base de l’art des diverses poteries.

8. L’oxigène et l’azote n’ont aucune action sur l’alumine
,

et elle n’influe en aucune manière sur ces deux corps à l’état

de gaz, non plus que sur l’air atmosphérique, auquel elle n’en-

lève qu’un peu d’eau, lorsqu’elle est bien sèche, et à la longue

de l’acide carbonique.

9. Il n’y a nulle attraction connue entre l’hidrogène et l’alu-

mine
5
le gaz hidrogène n’est ni absorbé

,
ni altéré par cette

terre. Elle en a peu
,

et ne contracte point d’union avec le

phosphore. Elle ne s’unit au soufre que lorsque ces deux corps

sont en contact dans un très-grand état de division
,
comme

lorsqu’on décompose le sulfate d’alumine par le charbon. Alors

il se forme un sulfure d’alumine qu’on ne peut pas faire immé-

diatement en chauffant le soufre et cette terre
,

soit par la voie

sèche
,
soit par ia voie humide. Les propriétés remarquables de

ce sulfure spontanément inflammable à l’air
,
et nommé pyro-

phore lorsqu’il contient de la potasse et du carbone très-divisé
?

seront exposées dans l’histoire de l’alun qui sert à le former.

10.

Le carbone
,
le diamant et les autres métaux ne paraissent
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pas susceptibles de s’unir directement avec l'alumine. On trouve

cependant le carbone combiné avec cette terre dans un assez

grand nombre de fossiles bitumineux. Ce composé naturel com- '

prend les charbons de terre secs
,
non fusibles, qui ne donnent

pas d’huile par la distillation
,

et qu’on distingue soigneu-

sement des vraies Jioui lie s par les propriétés. Mais ils ne sont

pas de simples et pures combinaisons d’alumine et de carbone :

on y trouve encore delà silice
,
du fer et plusieurs autres subs-

tances : ou les nomme anthracites.

11. L’alumine a beaucoup plus d’attraction pour les oxides

et les acides que la silice. Elle exerce une action très-marquée

sur l’eau. Lorsque cette terre est sèche
,
elle absorbe rapidement

l’eau liquide et la laisse pénétrer dans ses pores jusqu’à ce qu’ils

soient en quelque sorte saturés. Si l’on en ajoute davantage
,
elle

se ramollit, devient pâteuse et ductile. On peut alors la pétrir,

la mouler
,
la tourner

,
lui donner les formes qu’on desire

,
et

c’est là une des bases d_e tous les arts de poterie. Une portion

de cette eau qu’on a mêlée avec l’alumine pour en former une

pâte
,
s’échappe et se volatilise dans l’air. Les pièces

,
de molles

qu’elles étaient d’abord, deviennent sèches et cassantes. Si le

dessèchement est trop rapide
,
l’alumme se fendille

,
se gerce

,

se sépare en feuillets
,
ou se fend en espèces de prismes analogues

à ceux des basaltes. Dans la cuisson des pâtes d’argile
,
en ne

poussant même le feu que jusqu’à la température qui fait rougir

l’argent
,
l’alumine perd jusqu’à o,46 de son poids, d’où il

suit qu’elle contenait près de la moitié de son poids d’eau
\
car

les chimistes savent que tenue rouge, même pendant long temps,

cette terre ne cède que très-difficilement les dernières portions

d’eau qu’elle contient. On peut attribuer la dureté qu’elle con-

tracte par la cuisson,, t au rapprochement do ses parties, du à

la volatilisation de l’eau
,

et même à un commencement de

vitrification qu’elle éprouve.

12 . Lorsqu’une pâte d’alumine saturée d’eau est mise au fond

de ce liquide
,

elle la retient
,
elle l’empêche de couler à travers
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ses pores. Telle est la théorie simple de l’eau arrêtée dans les

cavités souterraines, et ensuite sortant de la terre par une espèce

de regorgement qui donne naissance aux sources
3
telle est aussi

la raison du glaisage des bassins dans lesquels on veut retenir

l’eau. Quelques chimistes ont cru que l’alumine étoit entière-

ment dissoluble dans l’eau
,

et Font admise comme principe de

certaines eaux minérales. Bergman
,
dont on connaît l’exacti-

titu.de
,
observe que celle qui existe dans les eaux

,
en trouble

la transparence et y forme toujours un nuage. Ainsi elle est

moins dissoluble que la silice
3
elle ne forme jamais de gelée

comme celle-ci avec l’eau
,
et elle ne présente pas non plus de

cristaux transparens dans la nature comme la silice en présente.

1 3 . L’alumine est de toutes les terres
,

celle qui a la plus

grande attraction pour les oxides métalliques. Au grand feu
,

elle se fond avec eux en frittes vitreuses plus ou moins colorées
,

telles que les couvertes de quelques poteries communes. Par la

voie humide
,
l’union de l’alumine avec les oxides métalliques

se fait si facilement qu’il en résulte des combinaisons remar-

quables et très-durables. La nature présente beaucoup de ces

composés faits par l’eau
3

ce qu’on nomme les ocres sont

toutes de cette classe. L’art les emploie sans cesse, soit dans

les couleurs préparées pour la peinture à l’huile
,
soit dans les

crayons de pastel
,

soit dans les bains de teinture
,
comme on

le dira dans d’autres articles. L’attraction de l’alumine pour

les oxides métalliques est telle qu’une fois unie à ces, corps

,

même par la voie humide
,
elle les défend des attractions dont

ils sont susceptibles
,
et sufc-tout du débrulement par la lumière

,

ou de l’oxidation plus avancée par le contact de l’air.

14. Il n’est pas un acide auquel l’alumine ne soit suscep-

tible de s’unir
3

elle forme avec eux des sels dont quelques-uns

sont dissolubles et cristallisables. La plupart sont indissolubles
5

plusieurs prennent un excès d’acide. Quoique les degrés d’at-

traction de cette base salifiable uour les divers acides ne soient
JL

encore qu’imparfaitement connus
,
on sait cependant que
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l’acide sulfurique y adhère le plus fortement de tous
,
et qu’en-

suite c’est l’acide nitrique
,
puis le muriatique. Quant aux autres,

et sur - tout aux acides pliosphorique et fluorique
,
on ne con-

naît pas exactement leur ordre d’attraction pour l’alumine. Les

acides boracique et carbonique sont ceux qui s’y combinent

le plus difficilement et qui y adhèrent le moins.

i5. L’alumine a une attraction marquée pour la silice et

s’y combine plus ou moins par tous les procédés possibles. Par

la voie humide
,
ces deux terres contractent une adhérence qui

les lie et en forme une espèce de mortier susceptible de se dur-

cir et de devenir peu altérable par l’air. L’addition des oxides

métalliques augmente encore la dureté de ces cimens. Il paraît

que ce sont des composés analogues qui font la base des cris-

taux gemmes. Par la voie sèche
,

l’alumine unie à la silice se

fond facilement et forme un verre opaque. Il faut une haute

température et une proportion telle
,
que l’alumine fasse au

moins la moitié du mélange. Toutes les poteries dures ne sont

que des composés d’alumine et de silice dont on proportionne

les doses de telle sorte que la première ne domine point
,
sans

quoi les poteries plus ou moins fusibles prendraient dans leur

cuite un caractère vitreux qu’elles ne doivent point avoir. En
faisant varier les proportions de ces deux matières

,
on fabrique

des poteries plus ou moins dures
,
plus ou moins susceptibles

de vitrification ou d’inaltérabilité
,

plus ou moins capables de

supporter les changernens subits de température et de résister

à l’action d’un feu violent.

1 6. L’étude des propriétés de l’alumine a singulièrement con-

tribué à l’ayancement de la chimie et à l’agrandissement des

arts chimiques. Elle a servi spécialement à la perfection des

poteries, et l’industrieux Wedgwood lui doit celle qu’il a mise

dans la fabrication de ses différentes espèces de terres cuites.

Ce manufacturier
,
habile physicien

,
a profité du retrait que

prend l’alumine dans sa cuisson
,
pour construire une espèce

de thermomètre ou de pyromètre
,

qui sert à marquer d’une
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manière assez exacte les degrés de feu que les dilatations des

liquides ne peuvent plus indiquer à cause de l’état aériforme

que ces températures leur feraient prendre. Quelques vaisseaux

de chimie doivent aussi leur perfection à l’art d’employer l’alu-

mine dans les différons mélanges à poteries. Ainsi
,

l’histoire

des connaissances acquises sur l’alumine est liée à celle des pro-

grès des arts
,
depuis les Etrusques et les Chinois jusqu’aux

belles porcelaines françaises
,
comme elle l’est à la progression

des lumières depuis l’antique observation de la diminution de

volume des briques cuites
,
jusqu’à l’usage moderne des pièces

pyrométriques de Wedgwood.

17. Les usages de l’alumine peuvent être considérés par

rapport à la nature et par rapport à l’art
3

ils ne sont guère

moins multipliés dans les actes de la première
,
que par les

efforts du second. L’alumine préside à un grand nombre de

phénomènes naturels. Formée
,
à ce qu’il paraît, au sein des

mers par une combinaison et un mécanisme qui sont égale-

ment inconnus aux savans
,

déposée en couches horizontales

011 inclinées
,
ou même en masses perpendiculaires

,
elle

constitue en partie les montagnes
3

elle se trouve quelquefois

dans les fentes des rochers
3

elle compose le plus souvent le

sol vaseux des vallées et des plaines humides
,
basses

,
maré-

cageuses. O11 la trouve au fond des lacs et des fontaines. C’est elle

qui arrête la filtration des eaux souterraines
,
qui donne nais-

sance aux sources qu’on voit jaillir à la surface du globe
,
et aux

amas d’eau qui remplissent ses cavernes. Mêlée à une plus ou

moins grande quantité de silice, de chaux
,
de bitumes, de sul-

fures et d’oxides métalliques
?
colorée de diverses nuances

,
plus

ou moins fine, molle
,
ductile ou sèche, friable, feuilletée

,
elle

donne naissance aux glaisières
,
aux terres à foulon, aux bols,

aux terres à dégraisser
,
etc. Les terres solides

,
compactes

,
te-

naces
,
fortes, qu’on appelle communément terres à bled

,
lui

doivent en grande partie leur composition
3

elle entre dans cel le

des schistes, des ardoises, des stéatites
,
des asbestes

,
des serpentines
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et même des cristaux gemmes les plus durs. G’est un des

matériaux que la nature emploie le plus souvent dans la

formation des fossiles.

18. L’art
?
en imitant les procédés de la nature, a singu-

lièrement multiplié les usages de cette terre. Pure et extraite

par des moyens chimiques
,

elle ne sert que dans les labo-

ratoires de recherches
?
pour la composition des sels par les

mélanges terreux
,
pour la fabrication des cilindres thermo-

métriques de Wedgwood. Plus ou moins mélangée
,

triée
,

purifiée, macérée par l’eau, broyée
,

elle fait la base de toutes

les poteries, depuis les briques et pots à jardin, jusqu’aux

faïences et aux porcelaines les plus précieuses. On l’emploie

pour glaiser le fond des bassins
,
des canaux dont veut re-

tenir et conserver l’eau. On la mêle avec les terres trop légères
,

trop maigres, trop sablonneuses ou trop craieuses, qui n’ont

point assez de consistance
,

et qui ne retiennent point assez

Peau pour entretenir la végétation des plantes utiles. On s’en

sort pour dégraisser et blanchir les étoffes
,

ainsi que pour

ôter les taches de graisse
j

elle fait un des plus utiles ingré-

dxeïis des cimens et des mortiers. Exposée à la vapeur du

soufre brûlant
,

elle en absorbe l’acide sulfureux et se con-

vertit en alun artificiel au milieu des manufactures chimiques

modernes. Chauffée fortement avec plusieurs sels dans des

appareils convenables
,

elle en opère la décomposition
,
elle en

sépare et en fait recueillir les principes. Appliquée
,
après

avoir été détrempée
,
sur des verres et des vaisseaux divers

,

elle y forme des . enduits ou bits qui résistent au feu et les

défendent de son action inégale ou trop forte. Battue avec

de l’huile' de lin cuite, on la convertit en lut gras, destiné

à. boucher exactement les commissures des vaisseaux de terre

ou de verre
5

elle sert à retenir
,
à coller les couvercles aux

creusets
,

les creusets entre eux
,

à, boucher les crevasses et

les joints des fourneaux
,
moufles

,
etc. : elle est employée

avec beaucoup d’avantages pour la construction des fours,.
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-îles grands fourneaux d’ateliers chimiques
.,

des fourneaux

extemporanés dont on varie la forme et les dimensions de

toute manière. Enfin quelques composés pierreux naturels

dont elle fait partie servent à donner aux tranchans lins- de

quelques instmmens de première nécessité une douceur et une

espèce de mollesse qui en rendent l’usage plus commode
,
ou

faction plus modérée. On peut conclure de là qu’il n’y a pas

de corps plus utile aux hommes que l’alumine.,

A 11 T I G L E 1 V..

De la zircone,. x

r. Ea zircone tire son nom de celui de zircon donne

an jargon de Ceylan
,
espèce de pierre cristallisée

7
comparée

au diamant
,
qu’on trouve dans cette île

,
et de laquelle JVL

Klaprotli
,
chimiste de Berlin, a extrait cette terre un peu

avant 179&, époque d’une autre découverte analogue
?
dont il

sera fait mention dans un des articles suivans. Les propriétés

remarquables quelle lui a présentées dans l’analyse du jargon,

la lui ont fait reconnaître pour très-différente de toutes les

autres. 11 l’a bientôt après retrouvée dans l’hyacinthe orientale.

Le citoyen Guyton l’a extraite de l’hyacinthe dix. ruisseau

d’Expailiy en France, et le citoyen Vauquelin l’a retirée abon-

damment de celle qu’on, plaçait autrefois dans les collections

de matière médicale
,- pour, ,l’employer- dans quelques* compo-

sitions pharmace111iques.

2. Pour extraire la. zircone de ces pierres
,

après - les avoir

pulvériséesdans un mortier, de silex, et les- avoir fait fondre dans-

un creuset d’argent, avec cinq ou six. lois leur poids de potasso-

pure, on traite la masse fondue par l’eau qui dissout l’alcali,

sans toucher- à la zircone mélangée de silice,, avec - laquelle:-

elle était combin é avant la. fusion,- Ce qui reste dé, cette

lessive est dissous ensuite par l’acide muriatique- on’on fait}
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chauffer pour en séparer la silice qui se dépose spontané-

ment
,

et dont on précipite ensuite la zircone
,
lorsqu’il ne

se trouble plus au feu, par le moyen d’un alcali fixe caus<-

tique : on lave bien ce précipité qui est de la zircone pure.

On peut aussi l’obtenir en décomposant par le feu la dis-

solution muriatique de zircone, faite avec le jargon ou l’hya-

cintîie fondus par la potasse et lessivés.

3 . La zircone ainsi préparée est en poussière fine, blanche,

presque douce sous le doigt qui la frotte
,

sans saveur et

sans odeur. Quand elle retient une certaine quantité d’eau

entre ses molécules
,

elle prend la forme d’une gelée demi

transparente
,
d’une couleur blonde comme la corne : ce n’est

là pour elle qu’une disposition accidentelle
,
qu’un caractère

factice et passager. La pesanteur spécifique de cette terre

,

lorsque ses molécules sont réunies par l’agrégation
,
va jusqu’à

43oo, l’eau étant 1000.

4 » La lumière n’a aucune action sur la zircone. Le calo-

rique ne lui fait éprouver quelque changement que dans des

circonstances particulières. Ainsi lorsqu’on la chauffe au cha-

lumeau
,

elle reste infusible et répand une lumière phospho-

rique jaunâtre
$
mais lorsqu’on la chauffe dans 1111 creuset

de charbon enveloppé de charbon en poudre et placé dans

un creuset de terre exposé à un bon feu de forge pendant

quelques heures
,

elle éprouve une fusion pâteuse et suffi-

sante seulement pour que ses molécules se rapprochent sans

prendre de transparence
,
ni une véritable forme vitreuse.

On la retire ensuite resserrée sur elle-même
,
extrêmement dure

,

scintillante par le choc du briquet
,
légèrement brillante dans

sa cassure vitreuse
,
ou plutôt imitant le tissu de la porce-

laine, rayant facilement et coupant le verre
,

et d’une couleur

grise d’ardoise jusque dans son centre. C’est dans cet état

qu’elle présente la pesanteur spécifique indiquée ci-dessus.

5 . La zircone 11’a aucune attraction pour l’oxigène
,

ni

pour l’azote
,

et n’agit ni sur l’un
,
ni sur l’autre de ces
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icorps en état cle gaz
,

soit séparément
,
soit lorsqu’ils forment

J’air atmosphérique par leur mélange : elle n’agit pas plus

sensiblement sur l’eau
,
ni sur l’acide carbonique de l’air.

6. d’action de la zircone est aboîument nulle sur l’hidro-

gène
,

le carbone
,

le phosphore
,

le soufre
,

le diamant et

les métaux. Seulement quand on la chauffe au milieu du

charbon
,

elle en retient une portion qui adhère et se colle

à sa surface qu’il colore. Frottée sur des métaux
,

elle en

raye et en use la surface
?
en raison de la dureté de ses

molécules.

y. La zircone est indissoluble dans l’eau
$
cependant elle

contracte avec elle une adhérence remarquable
?
comme la

silice
,

et forme alors une gelée transparente. En la desséchant

à la température qui fait rougir l’argent
,

c’est - à - dire dans

un creuset de ce métal qu’on chauffe jusqu’au rouge
?
on

trouve qu’elle perd o
?
3y de son poids : ainsi elle retient entre

ses molécules plus du tiers de son poids d’eau
,

quoiqu’une

fois desséchée et ayant repris la forme de poussière
,
elle y soit

entièrement indissoluble. Après avoir été rougie dans un creuset

pour la dessécher fortement
?
la zircone a perdu de sa blan-

cheur
y

elle est devenue grise et dure, croquante sous la dent
?

beaucoup moins facilement dissoluble dans les acides.

8. Quoiqu’on connaisse encore peu l’action de cette terre

nouvellement découverte sur les oxides métalliques
,

011 a

a déjà vu qu’elle est analogue à celle qu’exerce sur eux la

silice
,

et qu’elle s’en rapproche par cette propriété comme
par quelques autres.

9. Elle s’unit à tous les acides et forme avec eux des sels

qui seront examinés dans la section suivante. Il faut noter

ici
,
comme propriétés générales de ses combinaisons salines

,

que les sels qu’elle donne avec les acides sulfurique
,

plios-

pilorique et carbonique sont indissolubles. L’ordre de ses

affinités pour les acides n’a point encore été très-exactement

déterminé
j
il parait qu’il se rapproche beaucoup de celui de
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l’alumine. On a déjà dit que la zireone, durcie au feu, on

fondue dans un charbon
,

est hien moins
,
ou n’est plus du

tout dissoluble dans les acides.

10 . Malgré le peu de recherches qu’on a faites encore sur

la zireone
,
on a trouvé qu’elle pouvait se fondre avec la

silice et même avec l’alumine, et qu’un mélange de ces trois

terres était plus susceptible encore de se ramollir au chalu-

meau
,

qu’elles ne le font deux à deux. On verra que c’est

un fait général pour l’action réciproque de toutes les terres

entre elles.

n. Les propriétés de la zireone la rapprochent d’un côté

de la silice. En effet on reconnaît dans l’une et dans l’autre

même dureté de molécules, même insipidité, même qualité

inodore
,
même indissolubilité dans l’eau

,
même tendance à

y adhérer ou à la retenir quand elles sont très - atténuées.

D’un autre côté la zireone en diffère par sa pesanteur spé-

cifique plus grande que celle de la silice
,
par sa demie fusibi-

lité au milieu du charbon, par sa dissolubilité dans les acides,

tellement supérieure à celle de la silice, qu’une dissolution

simultanée des deux terres dans l’acide muriatique laisse dé-

gager de la silice par l’évaporation, et retient la zireone.

12.. Une autre différence plus saillante encore que les pré-

cédentes
,

c’est la manière dont la zireone se comporte avec

les alcalis. Cette différence sert de plus à la distinguer en

même temps de l’alumine. Entièrement indissoluble dans les

alcalis fixes
,

elle s’éloigne ainsi de la silice qui s’y dissout

très •- bien
,

et de l’alumine qui contracte encore avec eux

uiie union plus intime que la silice
,
comme on le fera voir

dans les articles suivans par les. détails relatifs à ces combi-

naisons alcalines.

i3. Les sels qu’elle forme avec les acides établissent encore

une plus grande différence entre la silice
,
l’alumine et la

zireone. Ses attractions pour ces corps
,
suivant d’ailleurs un

autre ordre que celui des deux premières bases terreuses y
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donnent clés caractères distinctifs qui peuvent faire reconnaître,

par-tout la zireone : et c’est par l’ensemble de ces diverses

propriétés que M. Klaproth l’a en effet reconnue pour une

terre particulière. Le complément de ces notions sera donné

dans la section des sels.

14. La zireone n’est encore d’aucun usage. Elle deviendra

sans doute quelque jour utile
?

soit aux analyses chimiques
?

soit aux procédés des arts
5
mais il faudra Favoir trouvée

plus abondamment dans la nature
5

il faudra l’y rencontrer

plus pure
j
ou découvrir des procédés plus simples et plus

économiques que ceux qu’on connaît encore pour l’extraire

des composés pierreux qui la recèlent.

ARTICLE V.

De la gliïciiie,

1. La gîneine est une substance terreuse nouvelle
j
décou-

verte pendant l’inver de l’an 6 de la République par le citoyen

Vàuquelin
?
d’abord dans l’aigue marine 011 le béril et ensuite

dans l’émeraude. L’occasion de cette découverte a été Fana-

lyse exacte et comparée de ces deux pierres que ce chimiste

a faite avec beaucoup de soin
?
d’après Finvitation du citoyen

ïlauy
?
qui

?
trouvant entre elles une conformité parfaite dans

leur structure
7
leur dureté et leur pesanteur spécifique

?
et

soupçonnant qu’elles devaient contenir les mêmes principes
?

desira qu’un chimiste habile s’en assurât par un travail com-

paratif. C’est donc à la géométrie que Fon doit en quelque

sorte la source de. cette découverte: c’est elle qui en a fourni

la première idée
9

et Fon peut dire que sans elle la connais-

sance de cette terre nouvelle n’eût point été acquise de long

temps
?

puisque
5

d’après l’analyse de l’émeraude
9
par M..

Ivlaprotb
?

et celle du béril
7
par M. Rindbeim

r
on n’aurait

pas cm devoir recommencer ce travail sans les fortes analogies
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ou meme l’identité presque parfaite que le citoyen Hauy avait

trouvées par les propriétés géométriques de ces deux fossiles

pierreux.

2 . La première notion de l’existence et de la nature particulière

de la glucine est venue au citoyen Vauquelin d’après la manière

dont cette substance se comporte avec les réactifs
,
sa dissolubilité

moins forte dans la potasse que celle de l’alumine
,
avec laquelle

elle avait été confondue par MM. Bindheim et Klaproth
,

et même par le citoyen Vauquelin lui-même. Voyant qu’une

portion de cette alumine extraite du béril présentait des

résultats différens de ceux qu’offre ordinairement cette terre

dans son traitement
,

il a examiné cette portion avec beau-

coup de soin, et il a reconnu par des expériences nombreuses

qu’elle différait véritablement, soit de l’alumine dont elle se

rapproche assez
,
soit des antres terres, auxquelles elle ressemble

beaucoup moins qu’à la précédente. Il n’a pu lui rester aucun

doute sur ses différences
,

et par conséquent sur son exis-

tence particulière
,
puisque cette terre

,
traitée par les acides,

les alcalis et les sels divers
,
lui a constamment présenté des

caractères distinctifs
,

et puisqu’il y a trouvé sur - tout des

attractions très-différentes de celles des autres terres, spécia-

lement de l’alumine avec laquelle elle s’est trouvée mêlée' et

confondue dans les analyses faites jusqu’ici sur l’émeraude

et le béril et vraisemblablement même sur d’autres pierres

dans lesquelles il y a lieu de croire qu’elle existe.

3. Parmi les propriétés spécifiques et caractéristiques de cette

nouvelle terre trouvées par le citoyen Vauquelin
,

celle qui

nous a paru la plus capable de la faire distinguer étant la

saveur sucrée qu’elle donne à ses combinaisons avec les acides

,

nous avons cru
,

d’après un travail fait par les citoyens

Vauquelin, Guyton
,
Chaptal et moi sur le nom qu’elle

pouvait recevoir
,

devoir adopter le mot glucine
,

tiré des

mots grecs yh'jxvç
,
doux

,
y\uw>

,
vin doux

,
yXovaïveiv

,
rendre

doux . Cette dénomination nous a paru assez signifiante pour
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aider la mémoire
,
en rappelant une propriété sensiblement

differente de celles de toutes les autres terres. Nous ayons

cru que sans présenter d’idées faussement exclusives
,
comme

cela aurait pu avoir lieu en tirant son nom de la pierre qui

en a fourni le premier échantillon
,

ou du lieu d’où on

l’avait tirée
,

elle ne prendrait pas dans son étymologie un

sens trop strictement déterminé, et que nous nous renfermions

ainsi dans les principes de nomenclature propres à avancer

la science
?
comme à en faciliter l’étude.

4 * Comme c’est spécialement par sa propriété de ne pas

former d’alun avec l’acide sulfurique et la potasse, ainsi que

le fait l’alumine par celle d’être bien dissoluble dans le car-

bonate d’ammoniaque liquide
,
tandis que l’alumine ne l’est

pas par ce réactif, que le citoyen Vauquelin a reconnu la

glucine pour une terre particulière et différente de cette der-

nière
,

il s’est spécialement servi de ces deux procédés pour

séparer la glucine des autres terres avec lesquelles elle est

combinée dans les pierres où il l’a trouvée jusqu’ici. On
prend en conséquence 100 parties de béril ou d’émeraude

réduite en poudre fine dans un mortier de silex
5

011 les

fond dans un creuset d’argent avec 3oo parties de potasse

caustique
5

011 délaye la masse fondue dans l’eau distillée
,

et on dissout le tout dans l’acide muriatique
5
on fait éva-

porer la dissolution jusqu’à siccité
,
en ayant soin de remuer

la matière sur la fin de l’évaporation
5
on délaye ensuite le

résidu dans une grande quantité d’eau
,
et on filtre : la silice

est séparée et obtenue à part, à l’aide de ce premier moyen.

O11 précipite la liqueur filtrée qui contient les mariâtes d’alu-

mine et de glucine par le carbonate de potasse
5
on lave bien

le précipité, et on le dissout dans l’acide sulfurique
$
on mêle

à la dissolution une certaine quantité de sulfate de potasse

,

et 011 la fait évaporer pour obtenir l’alun cristallisé. Lorsque,

par une nouvelle addition de sulfate de potasse, et par une

nouvelle évaporation
,

la liqueur ne donne plus d’alun
,
on
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y verse une dissolution de carbonate d’ammoniaque en excès

et on l’agite beaucoup. La glucine après s’être déposée se dissout

à l’aide de ce sel excédent
,
et le peu d’alumine qui pouvoity être

mêlée reste précipité sans se dissoudre. Après quelques heures

,

lorsqu’on apperçoit que par une nouvelle addition de carbo-

nate d’ammoniaque
,

ainsi que par l’agitation
,

le précipité

alumineux ne diminue plus de volume
,
on filtre la liqueur

;

on la fait bouillir dans un matras de verre ou dans une capsule

de porcelaine
5
à mesure que le carbonate s’évapore

,
il se

précipite une poussière blanche grenue qui est du carbonate

de glucine
9
dont on sépare facilement l’acide carbonique en

la faisant rougir légèrement dans un creuset : on obtient ainsi

de la glucine pure, à la proportion d’environ quinze à seize

pour cent du béril 011 de l’émeraude employés. C’est en

suivant ce procédé qu’on pourra reconnaître dorénavant l’exis-

tence de la glucine dans d’autres pierres
,
où il est vraisem-

blable qu’elle accompagne la silice et l’alumine
,

et trouver

le moyen de s’en procurer une plus grande quantité que celle

que le citoyen Vauquelin a extraite des deux fossiles pierreux

indiqués qui sont d’ailleurs très-rares et très - chers.

5 . La glucine, préparée par le procédé indiqué, est en

poudre
,
ou en fragmens blancs

,
légers

,
doux sous le doigt

,

insipides
,
collant et happant à la langue. Elle est parfaitement

apyre et infusible au feu, et elle n’y prend ni retraite ni dureté

comme l’alumine. On ne connaît pas encore sa pesanteur

spécifique
5

elle n’est pas susceptible de changer les couleurs

bleues végétales.

6. Quoiqu’on ait eu encore peu d’occasions et de moyens

d’en bien apprécier les propriétés
,

il paraît résulter des essais

auxquels elle a été soumise
,

qu’elle est inaltérable par le

gaz oxigène et par le gaz azote
,

qu’elle n’éprouve aucune

altération à l’air
,

et qu’elle n’en absorbe sensiblement ni

l’humidité
,
ni l’acide carbonique.

7. On ne connaît encore aucune union entre la glucine
,
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î’iiidrogène
?

le carbone
?
le phosphore et le soufre. Elle n’est

susceptible
?
parmi les corps combustibles

7
que de s’unir à l’hi-

drogène sulfuré. Quand on fait passer ce corps à l’état de gaz

dans de l’eau où l’on a délayé de la glucine
?
cette terre se dissout

et forme un hidrosulfure dont les propriétés sont semblables à

celles de plusieurs composés analogues que je ferai connaître

dans les articles suivans. On verra aussi par la suite qu’en

décomposant le sulfate de glucine par le carbone
?
on obtient

une combinaison analogue. Au reste
^
cette propriété de former

un hidrosulfure éloigne cette terre des précédentes et la rap-

proche des terres alcalines qui vont être examinées dans les

articles suivans.

8. La glucine est indissoluble dans l’eau
5
elle forme cepen-

dant avec ce liquide en petite quantité
?
une pâte légèrement

ductile
9

qui n’a ni autant de liant
?

ni autant de ténacité

que celle de l’alumine
?
et qui n’est pas comme elle susceptible

de se cuire au feu. On ne connaît encore ni son attraction

pour les oxides métalliques
?
ni son action sur les corps brûlés.

9. Elle s’unit facilement à tous les acides et forme avec la

plupart d’entre eux des sels solubles
?
sucrés

?
un peu astrin-

gens
?
et difficilement cristallisables. Son attraction pour ces

corps paraît être dans l’ordre suivant : l’acide sulfurique
?

l’acide nitrique
?

l’acide muriatique
?

l’acide pliosphorique
,

l’acide fluorique
?
l’acide boracique et l’acide carbonique. C’est

le rang que tiennent la plupart des bases terreuses susceptibles

de se combiner avec ces composés.

10. L’ordre des attractions pour les acides
9
comparé à celui

des diverses bases terreuses et alcalines
,
paraît être tel qu’elle

cède sa place à toutes ces bases
?

si l’on en excepte l’alumine
?

la zircone et la silice
?
en sorte que ses sels sont décomposés

par toutes les autres
?

et qu’elle décompose seulement ceux qui

sont formés par les acides avec ces trois dernières terres. Il faut

observer que pour obtenir les sels de glucine
?
ou les sels gîu-

cineux purs
?
et pour les débarrasser de la petite portion d’oxides
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cle fer ou de chrome qu’ils retiennent souvent d’après l’exis-

tence de ces deux matières métalliques colorantes dans le

béril et l’émeraude
,
d’où l’on extrait la glucine. Le citoyen

Vauquelin s’est servi
,
avec succès

,
d’un hidrosulfùre alcalin,

espèce de composé qui sera décrit plus bas
,

et qui a la pro-

priété de précipiter les oxides métalliques sans toucher à la

glucine. L’alcali hydrosulfuré doit être bien saturé
,
afin qu’il

ne sépare point de terre
,
en meme temps que l’un ou l’autre

des oxides qui en altère et en colore les sels.

il. Pour bien caractériser ici la glucine
,
et pour prouver sa

différence d’avec toutes les autres substances terreuses
,
sur-tout

l’alumine, j’ajouterai, quoique je n’aie pas coutume de faire

mention de ces propriétés dans les articles des bases
,
que les

sels de cette terre sont précipités par la noix de galle
,
non

précipités par les oxalates
,

les tartrites
,

et les prussiates

solubles
,
ainsi que par les liidrosulfures bien saturés

,
tandis

que les sels alumineux le sont fortement par ces derniers
}

que le précipité qu’ils forment avec les alcalis est entièrement

dissoluble par le carbonate d’ammoniaque
,

tandis que celui

d’aucune autre terre ne présente ce caractère.

12. Il n’y a encore rien de connu sur la réaction réciproque

de cette terre avec les trois précédentes : on ne sait pas si la

glucine sert de fondant aux autres terres
,
et si celles-ci peuvent

lui en servir à elle-même.

r 3 . Le citoyen Vauquelm, après avoir exposé les détails

précédens ainsi que plusieurs autres qui seront donnés plus

bas
,
sur les combinaisons de la glucine

,
offre

,
comme carac-

tères spécifiques de cette terre
,

les six propriétés suivantes

que ne réunit aucune des cinq autres substances terreuses

connues.

À. Formation de sels sucrés et légèrement astringens avec

les acides.

B. Dissolubilité dans l’acide sulfurique avec un léger excès.

C. Décomposition des sels alumineux dont elle sépare la

terre lorsqu’on la fait bouillir dans leurs dissolutions.
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D. Précipitation complète de ses sels par l’ammoniaque.

E. Dissolubilité entière par le carbonate d’ammoniaque

F. Attraction pour les acides tenant le milieu entre celles

de la magnésie qui l’en sépare
?

et de l’alumine qu’elle en

précipite.

14. On connaît depuis trop peu de temps encore
?

et on

n’a obtenu que de trop petites quantités de glucine
,

pour

qu’on ait pu trouver quelque usage à cette terre
?
ni même

prévoir jusqu’ici quelle utilité on pourra en attendre. Le

citoyen Vauquelin pense qu’extraite quelque jour plus abon-

damment
?

elle offrira beaucoup d’applications utiles en

chimie
?
aux arts et à la médecine. Il croit probable qu’elle

pourra servir de mordant pour la teinture
9
comme l’alumine

?

en raison de l’attraction assez marquée qu’elle lui a déjà pré-

sentée pour les substances colorantes végétales et animales. La

saveur sucrée et légèrement astringente de ses combinaisons

salines lui fait soupçonner qu’elle jouit de quelques propriétés

salutaires pour l’économie animale : il observe que sous ce

rapport elle pourra devenir un des médicamens les plus

agréables qui puissent exister.

ARTICLE V I.

De la magnésie.

1. Le nom de magnésie
9

la première et la plus faible des

terres alcalines
,

est depuis long temps adopté pour dési-

gner une base salifiable qu’on a d’abord confondue avec ce

qu’on nommait en général les terres absorbantes. Ce ^mot

manifestement tiré de l’analogue du mot aimant
?

a été sans

doute donné d’après les vertus imaginaires qu’on a prêtées à

cette terre. Sans lui faire signifier la même propriété
?
on a

continué à s’en servir pour désigner cette base terreuse
?
sans

1

1

2.
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qu’on ait même clierclié à lui en substituer un autre ’ on avait

proposé de la nommer terre muriatique
,

parce qu’elle est

abondante dans les eaux de la mer
$
mais ce nom aurait con-

fondu un acide et une base. On l’a souvent appelée terre du sel

d’Epsam
,
parce qu’elle fait partie du sel qui a long temps

porté ce nom.

2. Un chanoine romain a le premier prôné et vendu cette

terre comme médicament
,
au commencement du dix-huitième

siècle, sous les noms de magnésie .blanche
,

et de poudre du

comte de Palme . Yalentini découvrit
,
en -1707, que cette poudre,

vantée comme une panacée
,

était le produit d’une dernière

lessive de nitre calcinée. Il la nomma poudre laxative poly~

direste. E11 1709 Slevogt décrivit le moyen de l’obtenir par la

précipitation. Lancisi et Frédéric Hoffman en parlèrent ensuite,

le premier en 1717 ,
et le second en 1722. Lorsqu’elle fut de-

venue plus commune dans les pharmacies
,

les médecins-chi-

mistes la confondirent avec une terre calcaire ou absorbante
,

quoique Hoffman l’en eut déjà soigneusement distinguée
,

en faisant observer que cette dernière formait un sel insipide et

inerte avec l’acide sulfurique
,
tandis que la magnésie donnait

avec cet acide un sel très-amer et purgatif.

Ce fut Black qui, en 1755 ,
lit connaître le premier avec

autant d’étendue que de méthode
,

dans les mémoires de la

société d’Edimbourg, la différence de la magnésie d’avec la

chaux. Margraff publia, en 1759 ,
un autre mémoire où il

donna plusieurs caractères pour distinguer cette terre d’avec

toutes les autres. Macquer et Bucquet
,
en France

,
insistèrent

beaucoup sur les propriétés distinctives de la magnésie, et sur

ses diverses combinaisons. Enfin, Bergman, en 1776 ,
et

Butini
,
de Genève

,
en 1779 ,

donnèrent des dissertations qui

n’ont laissé presque rien à desirer sur cette base terreuse.

3 . La magnésie n’a jamais été trouvée pure dans la nature.

Elle y existe abondamment
,
moins cependant, à ce qu’il paraît

,

que la chaux
,
combinée comme elle

,
soit avec d’autres terres

,



Sect. IV. Art. 6. De la magnésie . i63

dans les pierres ollaires
,

les stéatites
,

les asbestes
?
les micas

,

les schistes qu’on a nommés à cause de cela pierres magné-

siennes
?

soit avec les acides carbonique
,
sulfurique

,
muria-

tique
?
etc. dans les eaux de la mer

?
des fontaines salées

,
de

quelques sources minérales
,
dans les eaux mères du nitre et

du sel marin. Elle accompagne spécialement les productions

marines.

4* On l’extrait des substances salines qui la contiennent par

la précipitation à l’aide des alcalis purs
?
de la chaux, de la

barite
?

etc. comme on le dira plus en détail à l’article des

sels. On l’a long temps séparée spécialement du sulfate de

Magnésie nommé sel d’Epsom
?

lieu d’une fontaine d’Angle-

terre dont l’eau en est chargée. On peut l’obtenir de toutes

les eaux salées dans lesquelles la nature a placé plus ou moins

abondamment des sels magnésiens. Après l’avoir précipitée à

chaud et dans beaucoup d’eau
,
on la lave avec soin dans

l’eau froide et chaude
,
pour la bien dessaler. On la prépare

aussi quelquefois
,
mais beaucoup moins pure et jamais assez

pour les usages chimiques
,
en calcinant fortement quelques sels

qui la contiennent. Telle pétait celle qu’on a vendue long

temps sous le nom de magnésie blanche
^

elle contenait de

la craie et des matières salines étrangères. Malgré les soins

des chimistes
,

elle se trouve souvent mêlée d’un peu de silice

et de chaux
5
on verra dans la section suivante comment on

peut l’avoir parfaitement pure et exempte de tout mélange.

5 . La magnésie
,

supposée très-pure
,

est souvent en pains

blancs
,
légers

?
friables

,
semblables à de l’amidon

,
ou en

poudre blanche très-fine à l’œil et au tact. Sa pesanteur est

d’environ 2
,
33o

,
l’eau étant 1,000 suivant Kirwan. Sans

saveur bien sensible
,

elle est comme douce au palais
?
et y fait

naître une sensation particulière qui sert à la distinguer de toute

autre substance
5
elle a une saveur plus forte en quelque manière

sur l’estomac et les intestins
,

puisqu’elle y produit une ac-

tion purgative faible. Elle verdit légèrement les couleurs bleues

les plus délicates
,
telles que celle des fleurs de mauve.
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6 . Elle n’éprouve aucune action de la part de la lumière*

et s’échauffe peu par son contact, parce qu’elle la réfléchit toute

entière sous une couleur blanche assez brillante. Exposée à un
feu violent elle ne se fond pas

,
suivant le cit. Darcet. Macquer

l’a vue également mfusible et inaltérable au foyer de la grande

lentille de l’académie. Le cit. Guyton a eu le même résultat en

la tenant pendant deux heures au feu le plus fort du fourneau

de Macquer
$

il a remarqué qu’elle se détachait du creuset
,
en

se retirant un peu sur elle-même. Par une forte calcination elle

devient plus fine
,
plus friable et plus blanche. Le cit. Butini a

observé qu’elle prenait un peu de retraite. M. Parker, en l’expo-

sant au foyer de son verre ardent, a vuun cube fait de magnésie

réduite en pâte avec de Peau
,

se retirer brusquement sur lui-

même
,

et diminuer dans toutes ses dimensions
: propriété

analogue à celle de l’alumine
,
mais beaucoup moins prononcée

que dans celle-ci. Chauffée dans une cornue de grès
,

elle ne

perd que le peu d’eau qu’elle contient
,
et acquiert une propriété

phosphorique
,
suivant la remarque du cit. Tingry de Genève :

frottée rapidement sur une plaque de fer bien chaude dans

l’obscurité, elle répand une lueur phosphorique, ce qui est

fréquent dans les corps blancs et peu altérables au feu. Traitée

au chalumeau sur un charbon
,

elle reste inaltérable et donne

seulement à la flamme une légère couleur jaunâtre. Ainsi la

magnésie est une des terres les plus apyres.

y. Il n’y a nulle action et nulle attraction sensible entre

l’oxigène
,
l’azote et la magnésie ; cette terre ne produit aucun

effet sur ces deux corps gazeux. Elle 11’attire qu’avec une

extrême lenteur un peu d’eau et d’acide carbonique de l’atmos-

phère. Dans une expérience du cit. Butini un demi-gramme

de magnésie exposé pendant doux ans à l’air dans une tasse de

porcelaine recouverte d’un simple papier n’a augmenté que de

yL de son poids et n’a point changé de nature.

8. On n’observe qu’une action nulle entre la magnésie et

quelques corps combustibles simples
,
et qu’une action très-faible

avec quelques autres. Il n’y a nulle action entre elle et le gaz
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hidrogène
,
non plus qu’avec le carbone

,
le diamant et les

métaux. Le phosphore ne s’y combine que très-difficilement

et en si petite dose qu’on ne connaît pas de phosphure de

magnésie. Il y a une action un peu plus forte de la part de

cette terre sur le soufre : la magnésie s’y unit légèrement
,

soit par la voie sèche
,
soit par la voie humide. En chauffant

dans un creuset deux parties de magnésie et une de soufre
,

on en obtient une masse jaune orangée, aggrumelée sans être

fondue, qui ne se dissout que très-peu dans l’eau
,
qui répand

tout-à-coup l’odeur du gaz hidrogène sulfuré dès qu’elle touche

ce liquide
,
et qui se décompose très-facilement par le feu. Aussi

faut-il chauffer faiblement pôur obtenir ce sulfure de magnésie,

sans quoi le soufre s’en séparerait. On ne le forme que diffi-

cilement par la voie humide : si Ton chauffe, sur un bain de

sable
,
deux parties de magnésie avec une partie de soufre en

poudre et vingt parties d’eau
,
la liqueur devient d’un jaune

pile
,
jamais rouge ni orangée

,
légèrement fétide et très-éloi-

gnée de répandre l’odeur forte qui caractérise les sulfures formés

_par les autres terres alcalines
,
comme on le verra dans les

.articles suivaps. Il ne se forme ainsi que très-peu de sulfure

de magnésie
5
la plus grande partie du soufre et de la terre

magnésienne restent sans combinaison
,
et il ne s’en unit qu’une

très-faible portion à la fois. Il se produit également très-peu

d’hidrogène sulfuré
,

en sorte que l’eau qui en contient à

peine
,
n’en exhale presque pas l’odeur. Le sulfure de magné-

sie solide se décompose très-vite par le contact de l’air
,
on

reconnaît ainsi une très-faible attraction entre cette terre et le

soufre. Elle absorbe très-peu le gaz hidrogène sulfuré
,
aussi

Î’hidrosulfure de magnésie est-il inconnu et incertain^

9. La magnésie est si peu dissoluble dans l’eau
,
qu’on pour-

rait presque ne pas admettre d’attraction entre ces deux corps.

Elle s’éloigne beaucoup de l’autre terre alcaline par cette pro-

priété. Le citoyen Butini a trouvé que l’eau bouillie avec cette

substance et laissée plus de trois mois en contact avec elle
,
n’en
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avait guères pris plusde 75555* M. Kirwan dit qu’il faut envi-

ron 7692 fois son poids d’eau à 10 degrés pour la dis-

soudre. Elle n’est donc pas plus dissoluble que la silice et

l’alumine. Malgré cette indissolubilité
,
la magnésie forme un

espèce de pâte avec l’eau et l’absorbe d’une manière sensible :

on dirait que comme l’alumine elle a plus de tendance â soli-

difier l’eau qu’à se liquéfier avec elle
*,
il est vrai que cette pro-

priété y est bien moins marquée que dans l’alumine
,
et que

la pâte qu’on en fait avec l’eau est cassante
7
maigre et sans

ductilité. Suivant Bergman cent parties de magnésie jetées

dans l’eau
,

retirées et desséchées ensuite
,
augmentent de

près d’un sixième ou de dix-huit parties. On conçoit d’après

cela pourquoi l’eau qui ne contient que quelques, atomes de

magnésie n’a pas de saveur sensible
,
ne change point les

couleurs bleues les plus délicates
?
ne dépose rien à l’air

,
et

laisse à peine quelques traces de résidu après son évaporation.

10. Il y a peu d’attraction entre la magnésie et les oxides

métalliques. Quelques-uns cependant parmi les plus fusibles

et les plus vitrifiables spontanément
,

traités au feu avec

cette terre
,

l’entraînent dans leur fusion
,

et prennent avec

elle la forme d’émaux colorés.

11. La magnésie se combine facilement avec tous les acides

,

et forme avec eux des sels particuliers et différens de ceux

que donnent toutes les autres bases
,

soit par leur cristallisa-

tion
,
leur saveur

f
leur dissolubilité

,
soit par les attractions

de leurs principes. Les attractions de la magnésie pour les

acides en général sont plus faibles que celles de la barite
,
de

la chaux
,
de la strontiane

,
mais plus fortes que celles de la

silice
,
de l’alumine

,
de la zircone et de la glucine. On verra

dans la section prochaine qu’elle-même suit par rapport aux

différens acides le même ordre d’attraction que les alcalis

fixes.

ia. Parfaitement réfractaire et infusible par elle-même, elle

entre difficilement en fusion avec la silice et l’alumine
,
l’une
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ou* l’antre seule avec elle
,
mais elle se fond, au contraire

facilement quand elle est réunie avec ces deux terres
7

et. sur-

tout quand on y ajoute de la chaux. C’est à ce mélange de

terres étrangères qu’il faut attribuer la forme de verre que le

cit. Guyton lui avait vu prendre dans ses premières expériences

où il employait de la magnésie impure
9
et les marques de

fusibilité que Bergman y avait reconnues. Il n’y a pas lieu

de douter que la barite et la strontiane ne produisent dans

leur mélange avec la magnésie
9
la silice et l’alumine

?
le même

effet que la chaux
?

et ne favorisent ou ne décident la fusion

vitreuse de ces terres réunies. Mais il est certain que plus

les mélanges terreux dont la magnésie fait partie
?
sont nom-

breux
7

et plus leur vitnnabilité est marquée qu’on ne doit

pas compter la magnésie seule au rang des terres capables de

déterminer véritablement la fusion des autres
5
qu’à cet égard

elle est trèsréloignée de la barite
7t

de la strontiane et de la

cliaux
?

qu’on peut ranger parmi les véritables et les plus

actifs fondans r comme on peut les placer parmi les matières

alcalines
,
tandis que la magnésie

,
par cette propriété comme

par toutes les autres-
?
s’en éloigne beaucoup

5
et que si elle

entre en grande proportion dans des mélanges vitiifiables
?

elle en diminue la vitrescibilité
?

et dans des composés déjà

vitreux
,

elle en fait rétrograder la. fusion y et les rapproche

de l’état d’émaux ou même de porcelaine
?
comme on le

dira dans les articles suivans..

1 3 . On ignore aussi complètement la nature intime de la

magnésie que celle des, autres terres^ précédentes. Aucune

expérience ne prouve qu’elle soit une modification de l’une

on de l’autre de ces terres. On sait seulement que très-abon-

dante au sein des mers
?!

elle y est sans doute formée
,
mais

on n’a aucune notion ni sur les principes qui la composent
7

ni sur la manière dont ils sont unis..

14. La connaissance des propriétés de la magnésie a beau-

coup contribué aux progrès, de la chimie. Ou s’en sert sou-
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vent pour les expériences de cette science. En médecine elle

est employée pure comme antacide ou absorbante
9

et comme
légèrement purgative. On la range aussi parmi les anti-sep-

tiques
9

parce qu’elle défend la chair et la bile de la putré-

faction. Elle a sur-tout les plus grands succès dans les em-

poisonnemens par les acides concentrés
5
on la donne délayée

clans de l’eau sucrée. En pharmacie
9

elle peut servir
9
suivant

Bergman
9 à dissoudre ou suspendre dans l’eau le camphre

9

l’opium
9

les résines et gommes résines
9

ainsi qu’à former

des teintures très-recommandables avec les matières végétales

sèches. On l’emploie encore dans la rectification de l’éther.

Elle est quelquefois si abondante dans les composés pierreux
9

qu’on les nomme pierres magnésiennes . Elle forme aussi par

ses composés salins un des minéralisateurs des eaux.

ARTICLE VII.

De la chaux ,

1. Quoique le mot chaux ait été long temps employé en chi-

mie pour désigner plusieurs substances très-différentes
9
et ait

paru propre à embrasser dans sa généralité diverses matières

qu’on a cru être formées par la chaleur dont le nom est

manifestement l’origine du mot chaux
9
calx

9
il est cependant

assigné en particulier et exclusivement à la terre âcre et alca-

line
9
qu’on a aussi nommée terre

'calcaire
7

terre absorbante
9

terre antacide
y
chaux vive. Une erreur a long-temps régné en

chimie sur la valeur du mot chaux : on l’appliquait et à

cette terre et aux oxides des métaux
9
dans lesquels on admet-

tait alors de prétendues propriétés analogues à celles de la base

calcaire.

2. Connue et employée dans la plus haute antiquité
9

la

chaux est une des matières que les hommes possèdent depuis

les temps les plus reculés , et sur laquelle cependant la chi-
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mie n’a commencé à acquérir ries notions exactes que depuis

la moitié du dix-huitième siècle. Au temps de Stahl et vers

le tiers de ce siècle
,
on en connaissait encore très - peu les

caractères et les propriétés. Ce chimiste ne voyait encore dans

l’union de la chaux et de l’eau que la formation d’un sel,

par la combinaison de l’élément terreux et de l’élément aqueux
5

il n’appréciait ni sa propre nature alcaline
,
ni sa dissolu-

bilité dans l’eau. On disserta longuement ensuite sur le pré-

tendu sel contenu dans la chaux
5
on la regarda comme une

espèce d’embryon salin. Dufay a le premier évaporé l’eau de

chaux en 1700 ,
et crut en séparer ainsi son sel. O11 pensa

alors que l’eau en dissolvant d’abord ce sel
,

était beaucoup

plus forte
,
appliquée une première fois à la chaux

,
que celle

qu’on versait ensuite : de là les dénominations d’eau de chaux

première
,
seconde, etc. Duhamel en a examiné les combi-

naisons avec plusieurs acides en 1747* E*1 17^2 ,
Macquer

donnait encore les idées de Stahl dans sa chimie théorique.

Ce n’a- été qu’en îyàd que Black a répandu les premières

connaissances exactes sur la chaux
,
en la présentant comme

une terre alcaline
,
identique dans toutes ses parties

,
existant

avec toutes ses propriétés dans les composés naturels
,

et sur-

tout masquée et adoucie dans la craie par l’acide carbonique

qu’il nommait alors air fixe, privée de celui-ci par la cal-

cination. Depuis cette fameuse époque
,

les chimistes en con-

firmant à l’envi l’opinion et la découverte de Black
,

n’ont

fait que multiplier les expériences exactes sur les propriétés

de cette terre, sur ses attractions et ses combinaisons
5

son

histoire bien développée n’a plus rien d’obscur.

3 . On trouve la chaux très-abondamment dans la nature,

combinée alors avec divers acides
,
formant les couches des

montagnes
,

quelquefois dissoute dans les eaux
,

constituant

aussi une des bases des pierres. Quelquefois elle existe pure,

mais en bien moindre quantité dans le voisinage des volcans
,

enveloppée à la vérité dans des pierres qui l’ont défendue du
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1

contact de l’air. Wallérius dit qu’on en tire parla sonde
?
du

fond de la mer sur les côtes de Maroc. On assure aussi que

quelques eaux minérales en tiennent de pure en dissolution.

C’est la terre qui paraît être la plus abondante dans Yinté-

rieur du globe
,

et qui entre pour la plus grande proportion

dans la composition de ses diverses masses.

4. L’art l’extrait par la calcination à feu ouvert de ce qu’on

nomme les pierres à chaux. Celles-ci sont en général compo-

sées d’acide carbonique d’eau et de cliaux
5

les deux premiers

corps se volatilisent et s’exhalent dans l’air par l’action du

feu et la chaux reste pure : c’est ainsi qu’on la prépare pour

les constructions. Les chimistes choisissent le carbonate de

chaux natif
,
pur et transparent

;
ils le mettent en poudre

dans de bonnes cornues de grès ou de fer
?
ou dans des car

nous de fusil
,
et ils le calcinent à un grand feu. Ils obtiennent

ainsi de la chaux beaucoup plus pure que celle des chaufour-

niers
?

parce que le composé d’où ils la séparent ne contient

rien d’étranger à la matière calcaire. On reparlera de cette

opération en détail dans la section suivante.

5 . La chaux ainsi extraite est sous la forme dhme espèce

de pierre grise
,
ou de fragmens plus ou moins pulvérulens

et blancs
,
d’une cohérence variée r d’une saveur chaude

,

âcre et urineuse moins forte que celle de la hante et de la

strontiane
,
mais beaucoup plus que la magnésie, d’une pe-

santeur égale à 2
?
3 oo. l’eau étant 1,000. Elle verdit le sirop

de violettes, et altère un peu sa couleur en jaune. L’âcreté de

la chaux
,

sans être très-caustique
,

suffit cependant pour

rougir et enflammer la peau
,
lorsqu’elle y reste quelque temps

appliquée.

6. Elle n’éprouve aucune altération de la part de la lu-

mière
5
exposée à un grand feu

,
elle reste inaltérable et sans

se fondre. Elle se ramollit cependant au foyer du verre ar-

dent. Dans un creuset d’argile
,

elle se. fond sur ses bords à

une très-haute température
,
mais c’est en se combinant avec
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ïa terre du vase* Au chalumeau
7

elle reste également inal-

térée et infusible
?
quelque long temps et quelque fortement

qu’on la chauffe* Ainsi I on peut regarder la chaux comme

une substance complètement apyre.

7* La chaux n’a aucune attraction pour l’oxigène ni pour

l’azote
j

elle n’absorbe ni hun ni l’autre de ces corps fondus

en gaz
?

et ne les enlève ni au calorique
?
ni aux autres corps

qui les contiennent. Ainsi les effets qu’elle éprouve dans Pair

ne leur sont pas dus et ne dépendent que de l’eau qu’il tient

et de l’acide carbonique qui y est mélé. Exposée à l’air
?

la

chaux sous forme de pierre se gonfle
?

se fendille
?

se brise
y

s’échauffe légèrement et se réduit en pondre.. Elle acquiert

beaucoup de volume
y

plus de pesanteur qu’elle n’en avait
y

une division singulière et une blancheur éclatante. On la

nomme alors chaux éteinte à l’air
T
parce qu’une fois passée à

cet état
y

elle n’est plus ce qu’on nommait chaux vive
r et ne

s’échauffe plus, avec l’eau. Ces phénomènes sont d’autant plus

prompts et plus marqués que l’air qui les produit est plus

humide
5

l’eau que la chaux absorbe la dilate assez pour

briser les vases de bois où elle est contenue. Elle est beau-

coup moins âcre qu’auparavant. Pour lui rendre son premier

état
y

il faut la chauffer fortement
?

et elle ne perd que de

l’eau dans cette opération. Au reste ces effets beaucoup moins

prompts et moins énergiques dans la chaux que dans la ba-

rite et la strontiane r comme on le verra bientôt
,
prouvent

que la première a moins de tendance à s’unir à l’eau et à

la solidifier que ces deux alcalis. La chaux n’absorbe aussi

l’acide carbonique atmosphérique qu’avec beaucoup de temps
?

et ne passe que très-difficilement à l’état de carbonate.

8. La chaux n’a nulle action sur le gaz ludrogène
,

et

n’enlève point l’hidrogène aux composés qui le contiennent
5

elle n’en a pas davantage sur le carbone le diamant et les

métaux
,
mais elle en a beaucoup sur le phosphore et sur

le soufre,. En mettant du phosphore en petits, fragmens au
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fond d’un tube de verre bouché par un bout
,

et par-dessus

quatre à cinq fois son poids de chaux en poudre
,
de sorte

qu’un quart de tube reste vide
,
en chauffant d’abord la par-

tie de ce tube contenant la chaux à l’aide d’un fourneau à

large grille
,
à travers les barreaux de laquelle le tube passe

,

et ensuite la partie du fond où est le phosphore
,
celui-ci fondu

et sublimé à travers la chaux échauffée
,

s’y unit prompte-

ment sans se dégager et sans venir brûler à sa surface. Toute la

masse s’agglutine
,
semble se fondre

,
se moule sur le verre

,

forme un composé homogène d’une seule pièce solide, d’une

couleur brune marron : c’est du phosphure de chaux. Il n’a

point d’odeur
,

il est moins fusible que ceux de barite et de

strontiane : il s’altère et se brise spontanément à l’air
5

il est

indissoluble dans l’eau
,
mais il s’y décompose au moment où

il la touche : il pétille
,

fait naître une effervescence
,

et dé-

gage des bulles de gaz hidrogène phosphoré
,
qui s’enflamment

tout- à-coup dans l’air. C’est à ce gaz qu’est due l’odeur fé-

tide alliacée que répand le phosphure de chaux dès qu’il est

humecté. XJne portion du même gaz à mesure qu’il se forme

par la décomposition de l’eau
,

s’unit à la chaux phosphorée,.

et en fait un phosphure hidrogéné . de sorte que le phos-

phure retiré de l’eau et desséché donne de la flamme lors-

qu’on y verse de l’acide muriatique concentré qui en dégage

du gaz hidrogène phosphoré. 11 suffit que le phosphure de

chaux soit simplement humecté par l’air pour produire même
abondamment cette flamme par l’addition de l’acide muria-

tique. C’est encore à cette décomposition si facile de l’eau par

la chaux phosphorée qu’est due l’abondante production du

gaz hidrogène phosphoré qu’011 obtient suivant le procédé du

cit. Ilaymond
,
en chauffant dans une cornue de grès et avec

l’appareil pneumato-cliimique le phosphore et la chaux aux-

quels on ajoute assez d’eau pour en former une pâte.

9. Le soufre s’unit très-bien à la
v
chaux

,
et avec des phéno-

mènes différens
,
suivant la manière dont 021 opère la coin-
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foinaison. En chauffant dans un creuset le mélange de ces

deux corps bien pulvérisés
,

il se fond légèrement
,
ou plutôt

il s’agglutine en une masse âcre
,
rougeâtre

,
inodore

,
fusible

,

décomposable par un grand feu
,
dont les acides secs séparent

le soufre : c’est le sulfure de chaux pur
5
on le nommait foie

de soufre calcaire. Dès que ce composé est humecté par l’air

ou par un peu d’eau
,

il change de couleur
,
passe au vert

et au jaune
,
répand une odeur extrêmement fétide

,
donne

du gaz hidrogène sulfuré
,

et devient un sulfure hidrogéné.

Lorsqu’on unit le soufre et la chaux par la voie humide
,

il

ne se forme jamais un simple sulfure
^
mais toujours un sul-

fure hidrogéné à cause de l’eau qui est décomposée. On le

prépare, soit en jetant de l’eau sur de la chaux très - vive

couverte de soufre en poudre : la chaleur de l’extinction opère

la combinaison
5
soit en faisant chauffer dans un matras du

soufre
,

de la chaux en poudre
,

et dix fois au moins leur

poids d’eau : soit en chauffant de l’eau de chaux sur du soufre.

Dans ce dernier cas
,

il ne se forme que très-peu de sulfure

,

en raison de la petite quantité de chaux dissoute dans l’eau.

Dans les deux premiers
,

011 a une liqueur d’un ronge orangé

ou jaunâtre
,
d’une odeur très-fétide

,
d’une âcreté piquante

et amère
,
dans laquelle il peut y avoir en dissolution une

quantité de soufre égale à celle de la chaux. Ce sulfure de

chaux hidrogéné perd sa couleur à l’air
,

s’y décompose peu

à peu
y
en absorbe assez promptement l’oxigène pour pouvoir

servir de moyen eudiométrique : le soufre y brûle et s’y con-

vertit d’abord en acide sulfureux
,
ensuite eu sulfurique. Les

acides le décomposent
,
en précipitent du soufre

y
et en dé-

gagent du gaz hidrogène sulfuré. Il décompose beaucoup

d’oxides métalliques, et, en les rapprochant plus ou moins

de l’état de métaux
,
forme de l’eau et des sulfures métalliques.

10. La chaux s’unit facilement à l’hidrogène sulfuré : lors-

qu’on fait passer ce corps, sous la forme de gaz
,
dans une

bouteille pleine cfeau et de chaux qu’on y a délayée
,
le gaz
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est absorbé
?

fixé
,

se combine avec la chaux
>

il la rend plus

dissoluble qu’elle ne Tétait et forme de Thidrosulfure calcaire.

Ici suivant la remarque du cit. Berthollet
, Thidrogène sulfuré

sature la chaux à la manière d’un acide
,

et lui donne la pro-

priété de cristalliser en prismes que j’ai pris en 1779 ?
lors-

que je les ai vus et décrits pour la première fois
>
pour un

foie de soufre calcaire
?
comme on l’appelait alors. Cet hidro-

sulfure de chaux très-dissoluble dans l’eau
?
sans coideur

?
a

une odeur forte et très- fétide à l’air
5

les acides le décom-

posent avec effervescence
>

et en dégagent l’hidrogène sulfuré

sous la forme de gaz *

5
les oxides métalliques en décomposent

l’hidrogène sulfuré. Ce corps est vraisemblablement contenu

dans des mines et dans des eaux comme minéralisateur. Ainsi

la chaux comme toutes les substances alcalines
?
a trois genres

de combinaisons avec le soufre
?
savoir en sulfure

?
en hidro-

sulfure
?

et en sulfure hidrogéné.

11. Quoiqu’on ne connaisse encore
?
comme on l’a déjà

dit
?
aucune union immédiate entre la chaux

?
le carbone

,

le diamant et les métaux
?
on ne peut pas nier cependant

qu’il existe une attraction entre ces divers corps
?
sur-tout le

carbone. On voit qu’en étouffant du carbone très-divisé avec

de la chaux
?

ils contractent entre eux une adhérence assez

forte pour qu’il soit ensuite difficile de séparer exactement et

complètement ces deux corps. Souvent on trouve la chaux

combinée intimement avec le carbone dans les charbons des

matières organiques et dans quelques espèces de houilles
$
le

sulfure et même Thidrosulfure de chaux dissolvent du carbone

à l’aide de la chaleur et le retiennent même à l’état liquide.

Quant aux métaux
?

si la chaux ne contracte jamais d’union

immédiate avec eux
?

l’attraction qu’elle a pour quelques-uns

de leurs oxides va jusqu’à favoriser la décomposition de l’eau

par ces combustibles et leur oxidation.

12,. L’eau exerce une attraction très-forte sur la chaux. Quand

on jette ce liquide en petite quantité sur mi morceau de chaux
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solide
,
on sur cette terre en poudre

,
mais bien caustique et

non éteinte à l’air
,

elle l’absorbe promptement
,

et paraît

aussi sèche qu’elle l’était auparavant. Bientôt si elle était

solide
,

elle s’éclate
,
se fendille

>
se brise en fragmens

5
le

calorique qui se développe dégage avec sifflement une portion

de l’eau qui se réduit en vapeur
5

cette vapeur a une odeur

fade de lessive et verdit les papiers teints de fleur de mauve
?

ce qui prouve que l’eau volatilisée entraîne avec elle un peu

de chaux. Dans l’obscurité
?

la chaux en s’échauffant et se

divisant ainsi par l’eau
,

est lumineuse et phosphorique
?
sur-

tout dans un temps chaud. Dans cette extinction à sec
?
la

terre calcaire
?
extrêmement divisée et augmentée de volume

?

tombe en poussière blanche
?

fine et très-sèche
5
elle a aug-

menté de poids
?

elle n’est pins âcre et caustique comme au-

paravant ; elle ne s’échauffe plus avec de nouvelle eau. Ces

phénomènes de la même nature
9
mais seulement d’une plus

faible intensité que ceux qui ont lieu avec la barite et la

strontiane
5
comme on le verra dans les articles suivans

?

tiennent comme eux à la forte attraction de la chaux pour

l’eau
,
à la propriété qu’elle a d’en dégager beaucoup de calo-

rique
5

ils prouvent que dans cette combinaison l’eau prend

une forme solide et glacée. Aussi Laplace et Lavoisier
?
dans

leurs recherches calorimétriques
?

ont-ils trouvé cju’une par-

tie d’un mélange de chaux et d’eau dans la proportion de

16 à 9 de ces deux corps
?
a fondu plus d’une partie et demie

de glace à o. La preuve que l’eau dans la chaux éteinte à

sec est solide et plus même que de la glace ordinaire telle

qu’on la connaît dans nos climats tempérés
?

c’est que de la

chaux refroidie à quelques degrés au-dessous de o mêlée avec

moitié de son poids de glace à o
?
dégage assez de calorique

pour élever le mélange au-dessus de quarante degrés du ther-

momètre de Réaumur. La chaux ainsi mêlée d’eau solidifiée

est appelée chaux éteinte à sec. Si l’on y ajoute de nouvelle

eau
?

elle se délaye sans s’échauffer
?

et est improprement
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nommée dans cet état lait de chaux
? à cause de sa blancheur

et de sa consistance. En ajoutant assez d’eau 011 la dissout

toute entière
5

elle partage la transparence et la liquidité de

Peau
?

lorsqu’on a employé plus de quatre cent cinquante

parties de cette dernière pour une partie de chaux pure. Cette

dissolution porte le nom d’eau de chaux.

1 3 . Autrefois on ne savait pas que toute la chaux fut dis-

soluble dans l’eau
;
on rejetait la première eau qu’on re-

gardait comme trop âcre
,

et l’on ne prenait que la seconde

ou la troisième lessive. Aujourd’hui l’expérience exacte ayant

prouvé que de la chaux bien pure se dissout complètement

et jusqu’au dernier atome dans l’eau
,
on prépare souvent

l’eau de chaux en jetant dans suffisante quantité d’eau dis-

tillée de la poussière de chaux que l’on conserve dans des fla-

cons bien bouchés
?
jusqu’à ce que l’eau refuse d’en dissoudre

5

on filtre ou l’on tire à clair la liqueur qui s’en trouve chargée

ou qui en contient de son poids.

14. La dissolution de chaux
?

qu’011 nomme eau de chaux
,

est claire et limpide
5

son poids est peu sensiblement supé-

rieur à celui de l’eau commune. Elle a une saveur âcre
y

chaude
?

désagréable et urineuse : elle verdit fortement le

sirop de violettes et en altère la couleur. Evaporée dans des

vaisseaux fermés
9

elle entraîne une petite quantité de chaux

avec elle
5
celle qui reste est ordinairement de la chaux éteinte ;

pour la ramener à l’état de chaux vive ou caustique
,

il

faut lui donner un coup de feu plus violent que celui qu’011

peut lui appliquer dans des appareils distillatoires ordi-

naires.

L’eau de chaux exposée à l’air en absorbe l’acide carbo-

nique
?

et se couvre d’une pellicule sèche qui se renouvelle

à sa surface lorsqu’on la brise et jusqu’à la dernière couche

qu’on y expose. C’est du carbonate de chaux indissoluble que

l’on nommait autrefois très-improprement crème de chaux.

C’est cette matière qu’on regardait aussi alors comme le sel
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de la chaux
,

et qui avait fait croire à Stahl que l’union cle

la terre et de l’eau formait un sel.

L’eau de chaux n’est en aucune manière altérée par l’oxi-

gène
?
l’azote et le plus grand nombre des corps combustibles.

Elle absorbe un peu de gaz hidrogène sulfuré qui la change

en hidrosulfure
1

5
elle dissout un peu de soufre à l’aide de la

chaleur
5
elle ne prend ni carbone

,
ni diamant

?
ni métaux.

L’eau ne fait que l’étendre et l’affaiblir.

1 5 . La chaux s’unit aux oxides métalliques
7

et par la voie

sèche et par la voie humide. Presque tous les oxides se fondent

avec la chaux en émaux ou en verres colorés. Quelques-uns

seulement s’y combinent à Paide de l’eau et forment avec

elle des sels où ils semblent faire fonction d’acides. Il en sera

parlé en détail dans l’histoire particulière des métaux.

16. Elle a une attraction assez forte pour les acides
?

et se

combine plus ou moins facilement avec tous ces corps. On
trouve souvent les sels qu’elle forme avec eux parmi les pro-

duits naturels fossiles. Pour n’offrir ici que les notions gé-

nérales des faits qui doivent trouver leur place dans l’his-

toire de la chaux
?
toutes les particularités relatives à ses com-

binaisons avec les acides devant être exposées dans la section

suivante
?
on ne comprendra que ce qui tient à ses attrac-

tions pour les acides
?

et au rapport de ces attractions avec

celle des autres bases pour les mêmes corps brûlés. L’ordre

de ses attractions pour les acides à commencer par la plus

forte
,

dispose ceux-ci de la manière suivante
5

l’acide sul-

furique
?

le nitrique
?

le muriatique
?

le phosphonque
?

le

fiuorique
?

le phosphoreux
?

le sulfureux
?

le nitreux
?

le bo-

racique et le carbonique. En comparant ces attractions à

celles des autres bases salifiables
9
on reconnaît qu’elle est

toujours placée après la barite et la strontiane
7
souvent après

les alcalis fixes
7
quelquefois avant eux

?
toujours avant l’am-

moniaque
,

la magnésie
?

la glucins
5
l’alumine et la zircone.

17. L’adhérence et l’union infime de la chaux pour la silice

12
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étant le fondement de plusieurs arts chimiques très-utiles
,
la

théorie de la science doit la décrire avec soin. Cette terre

contracte une forte adhérence avec les fragmens de pierres

silicées
,
lorsque leur juxta-position est aidée par l’eau. En

mêlant du sable grossier avec de la chaux nouvellement éteinte
,

ou avec la chaux vive arrosée d’un peu d’eau
,
quelques mo-

mens après ces deux corps prennent de la consistance
,

et

forment ce qu’on nomme le mortier. L’état et la proportion

de la chaux
,
son extinction préliminaire avec diverses quan-

tités d’eau, ou bien son extinction faite au moment même
du mélange

,
la nature du sable plus ou moins gros

,
arrondi

ou inégal
,
sec ou humide

,
produisent de grandes différences

dans les divers mortiers qu’on en prépare. C’est ce cjui résulte

des recherches de Lafaye sur le mortier des anciens
,
publiées

en 1777 et 1778. Il paraît que les Romains ne sont par-

venus à donner une grande solidité à leurs constructions, que

par les justes proportions du mélange de chaux éteinte d’une

manière particulière
,

et de sable inégal. On fait encore de

très-bons mortiers avec la chaux et l’argile cuite en brique ou

la pouzzolane
,
espèce d’argile ferrugineuse cuite par le feu des

volcans et altérée par le contact de l’eau et de l’air.

18. La chaux, parfaitement infusible par elle-même, ainsi

que la silice
,

se fond avec celle-ci lorsqu’on les chauffe dans

une proportion telle
,
que la chaux égale au moins la quan-

tité de la silice. Il paraît même que la première est le fondant

naturel de la seconde dans les pierres fusibles dont ces deux

terres font partie : voilà pourquoi on emploie dans quelques

verreries assez de chaux pour faire croire qu’elle tient lieu

d’alcali fixe. **

19. Elle peut également faire entrer en fusion l’alumine, à

la dose d’un tiers de son poids : il paraît même qu’elle a
,

comme la barite et les alcalis
,
plus d’attraction pour l’alumine

que pour la silice. Le mélange de ces trois terres fond plus

complètement que celui de la chaux avec l’une ou l’autre
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séparément. C’est ainsi qu’une partie de diaux et une d’alu-

mine peuvent faire fondre deux et même deux parties et demie

de silice. C’est par là qu’on explique la fusibilité de plusieurs

pierres scintillantes composées de ces trois terres. On voit

encore pourquoi la chaux très-fortement chauffée dans des

creusets se vitrifie sur les bords ou au contact des parois de

ces vases
,
en raison de la silice et de l’alumine qui entrent

dans leur composition. On ne connaît point encore l’action

de la chaux sur la zircone et sur la glucine. Il paraît qu’elle se

fond avec ces terres, qui se servent réciproquement de fondans.

20. La nature intime de la chaux n’est pas connue. On
l’avait d’abord regardée comme chargée de feu fixé pendant

sa calcination
,

et susceptible de le laisser dégager pendant

son extinction : mais cette idée n’était point propre à faire

connaître sa composition. Par une hypothèse
,
suite de la pre-

mière
,
Meyer a admis dans la chaux le feu combiné avec

un acide sous le nom de causticum et d'’acidum pingue ,* mais

il n’a pas prouvé l’existence de ce prétendu principe de la

causticité
,
regardé aujourd’hui comme une fiction ingénieuse

par tous les chimistes. On a cru ensuite que la chaux était

le produit des terres silicées ou alumineuses divisées et atté-

nuées dans les organes des animaux : aucune expérience posi-

tive n’appuie cette théorie purement hypothétique. Trouvant

la terre calcaire répandue avec profusion dans l’eau de la

mer
,
et spécialement dans la classe nombreuse des mollusques

à coquilles
q

des zoophites et des lithophrtes
?

les naturalistes

pensent qu’elle est formée par ces animaux et par l’action meme
de leurs organes. Mais

,
d’une part, l’existence d’une grande

quantité de terre calcaire dans les montagnes primitives, sans

vestiges d’organisation animale
,
et, d’une autre part

,
l’igno-j

rance entière ou l’on est de la nature des principes de la chaux

et de la manière dont la vie animale pourrait les unir
,
placent

encore cette opinion au rang des hypothèses. D’ailleurs
,

la

chaux existe abondamment dans les végétaux où il faudrait
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d’abord expliquer sa formation
,
puisqu’il est plus naturel de

croire qu’elle passe de ces êtres dans les animaux
,
à la nour-

riture desquels la nature les a manifestement destinés et

appropriés
,

soit par leur ordre de composition
,

soit par leur

préexistence
,
soit par leur masse comparée à celle des animaux.

Quelques faits semblent autoriser à admettre la présence de

l’azote dans la chaux
?
ainsi qu’en général dans toutes les terres

alcalines. On connaîtra ces faits par la suite
5
mais il faut

dire ici qu’ils ne sont ni assez exactement observés
,
ni assez

nombreux
?
pour être rangés an nombre des vérités admis-

sibles dans les élémens d’une science positive. D’ailleurs
,
quand

011 pourrait prouver la présence de l’azote dans les terres
,

et sa propriété alcalifiant© ou alcaligène
,
dont je parlerai

comme d’une idée
,
mais seulement une idée qui m’appar-

tient
?
on n’aurait encore fait qu’une petite partie de l’ana-

lyse de la chaux
j

car il faudrait savoir
,

et ce qui est

combiné avec l’azote dans cette terre
,
et la proportion de ses

principes
,

et leur différence dans les autres terres alcalines.

Il n’y a donc encore aucune connaissance positive sur la com-

position intime de la chaux.

ai. La chaux est un des corps terreux que la nature em-

ploie le plus abondamment et le plus souvent à ses nom-
breuses combinaisons. Outre les couches immenses de sels

calcaires déposés dans les montagnes et dans les plaines : outre

les composés pierreux très-multipliés et très-diversifiés dont

elle est un des principes
,
011 trouve la chaux, souvent même

pure
,
dans les substances végétales. Dans les matières animales

,

elle est unie à plusieurs acides différons
5

c’est une des terres

qui y passe ou qui s’y forme en plus grande quantité
,

et

qui est le plus nécessaire à leur existence. On 11e sait pas

encore si elle y est apportée par les engrais et par les alimens
,

ou si elle se compose de leurs organes. En étudiant les pro-

priétés de la chaux
,
comme on l’a fait depuis quarante ans

?

011 a beaucoup avancé la philosophie naturelle
,
et 011 a em-

ployé cette terre comme un instrument très-précieux d’analyse*,
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22. Il n’y aucune matière plus utile aux arts et plus employée

que la chaux : elle fait la base de beaucoup d’ouvrages de

construction pelle en lie et en joint les matériaux
5

elle

constitue la solidité des mortiers et des cimens
5

elle sert à la

préparation des stucs. On en forme un enduit ou couche

de peinture grossière sur les murs. Les anciens en mettaient

une couche épaisse sur un premier lit de noir
5

et
,
en la

grattant
,

ils en formaient des dessins grossiers. O21 l’emploie

dans les verreries
,
dans les lessives

,
dans la fabrication des

savons
5
on en imprégné la surface interne des tonneaux, pour

conserver l’eau à la mer
5
on en recouvre les matières animales

pour les dessécher et les défendre contre la putréfaction. Elle

entre dans une foule de préparations de matières végétales et

animales
,
dans la teinture

,
la tannerie

,
etc. etc.

28. En médecine
,
l’eau de chaux

,
plus ou moins étendue

d’eau ou mêlée à différens liquides
,

est prescrite dans les

ulcères internes ou externes
,
comme lithontriptique. Dans ce

dernier cas, elle ne jouit pas, à beaucoup près, des vertus

qu’on lui a attribuées. On a cru observer que son usage in-

discret ou trop long temps continué portait dans les fluides

une tendance manifeste à la septicité. L’eau de chaux est plus

utile
,
comme antacide ou absorbante

,
en absorbant rapide-

ment le gaz acide carbonique qui distend les intestins
,
comme

carminative
,

elle guérit facilement les tympanites intestinales :

il ne faut pas la comparer cependant aux alcalis
,
dont elle

n’a point l’énergie sur les matières animales.

24. C’est sur-tout en agriculture que la chaux offre de

grands et importans usages
5
on s’en sert avec un succès écla-

tant
,
comme d’un engrais propre à diviser les terres

,
à

hâter la végétation
,
à échauffer des terres trop froides

,
trop

denses
,
trop argileuses

,
à détruire les insectes et les mau-

vaises herbes qui infectent souvent des champs entiers. Elle

détruit sur-tout la carie des bleds, et empêche sa reproduction

en annullant sa propriété contagieuse. On appelle chaulage
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son emploi dans ce cas
5

il consiste à tremper quelques instans

et à frotter les grains avec de la chaux délayée dans de Peau

tiède, avant de les employer en semence. Une heureuse expé-

rience garantit le succès de ce procédé.

2,5 . En chimie
,

la chaux est un des principaux agens des

laboratoires. On la dissout dans Peau pour préparer Peau de

chaux
,
Puii des réactifs les plus nécessaires et les plus fré-

quens : elle sert à rendre les alcalis caustiques
,
à décomposer

beaucoup de sels
,
de dissolutions métalliques

,
les savons, à

reconnaître la présence de Pacide carbonique
,

à déterminer

sa quantité
,

etc. etc. On mêle la chaux avec le blanc d’œuf,

et on applique ce lut sur les jointures des vases de verre

auxquels il adhère fortement, et qu’il bouche exactement. Le

même mélange est employé pour raccommoder les vaisseaux

de verre et de terre fêlés
,

et pour les conserver quelque

temps en arrêtant leur rupture et l’écartement total de leurs

parties.

ARTICLE VIII.

Des alcalis en général.

1. Le mot alcali nous vient des Arabes : écrit d’abord par

un k
,

il est tiré du mot kaly
,
plante dont on extrait l’espèce

de ses bases la plus anciennement connue et la première em-

ployée. Les Arabes, en ajoutant la particule u/, ont voulu

exprimer la force ou la supériorité du sel qu’on obtient de la

plante sur la plante elle-même. J’ai ôté le k de ce mot, et

j’y ai substitué un c
,

parce que cette lettre
,
peu utile et peu

expressive dans notre langue
,
n’y fait qu’un double emploi

,

et n’est ici propre qu’à donner de l’embarras à ceux qui

étudient.

2. Parmi les substances terreuses dont on vient de faire

l’histoire
,

011 rangeait naguère encore deux espèces qui ont

des propriétés alcalines très-marquées et que je rapporte aux
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alcalis proprement dits, soit en raison de l’énergie de ces pro-

priétés
?

soit à cause de la force d’attraction cpi’elles exercent

sur les acides. La barite et la strontiane se rapprochent en

effet tellement des alcalis
?
que leur rang ne peut être éloigné

de celui de ces corps
,
et qu’il est même impossible à certains

égards de ne pas les comprendre dans le même genre.

3. Il est un certain nombre de propriétés dont jouissent

presque exclusivement les alcalis
?

et qu’on exprime à cause

de cela par le nom de propriétés alcalines. La saveur âcre et

analogue à celle des matières animales pourries est un carac-

tère alcalin
5

011 la désigne par le nom de saveur urineuse
,

parce qu’elle ressemble à celle de l’urine pourrie
?
qui n’est

telle elle-même que par l’espèce d’alcali qui s’y forme dans

ce cas. Tout alcali verdit plus ou moins le sirop de violettes
?

le rouge des œillets . des roses
,
l’écorce des raves

?
la teinture

bleuâtre de la mauve
?

et fait passer au rouge brun ou au

violet foncé la teinture jaune de curcuma ou terra mérita. Les

alcalis ont de plus la propriété de s’unir facilement aux acides

et de former avec eux des sels proprement dits
3
voilà pour-

quoi on les comprend parmi les bases salifiables
?
et on les

place même dans le premier rang de ces bases
?
par rapport

aux propriétés salines qu’ils communiquent aux acides
?

et

à la force avec laquelle ils y adhèrent.

4. L’énergie des matières alcalines sur les substances animales

est infiniment plus grande que celle des terres alcalines. Tous

les alcalis n’ont cependant pas la même action vénéneuse sur

les animaux que la barite : mais ils dissolvent les matières

animales
?

les ramollissent
?

les réduisent en bouillie
?

et les

décomposent entièrement comme on l’expliquera par la suite*.

5. Je connais cinq espèces d’alcalis bien distinctes les unes

des autres. Quatre peuvent être regardées comme des alcalis

fixes
?
non parce qu’elles jouissent toutes d’une fixité absolue

?

car on peut en sublimer deux par un grand feu
7
mais parce

qu’eu les comparant à la cinquième
?
qui est facile à réduire-
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en vapeur ou en gaz
?

elles sont véritablement très-difficiles à

vaporiser. Aussi cette cinquième espèce a-t-elle été nommée
,

par opposition à deux des premières seulement connues autre-

fois
,
alcali volatil. Les noms de ces cinq alcalis adoptés aujour-

d'hui
?
sont ceux de barite

?
potasse

?
soude

?
strontiane et ammo-

niaque.

6 . Tous les alcalis sont inaltérables au feu
;
quoique subli-

més
?
ou fondus

9
ou réduits en vapeur

,
ils n’ont rien perdu

de leur nature et de leurs propriétés. Tous sont inactifs sur le

gaz oxigène et sur le gaz azote
$
tous absorbent de l’atmosphère

l’eau et l’acide carbonique qui y sont dissous. Tous n’agissent

point sur le gaz ludrogène
9
ni sur le carbone

?
ni sur le

diamant
?
mais s’unissent au phosphore

?
au soufre

9
aux gaz

liidrogènes phosphoré et sulfuré. Tous
?
sans se combiner aux

métaux
9
sont souvent susceptibles d’en favoriser l’oxidation

par l’eau qu’ils rendent plus décomposable par ces corps com-

bustibles.

7. Les alcalis s’unissent tous à l’eau avec plus ou moins de

force : ils en dégagent du calorique et la rendent plus dense

qu’elle ne l’est dans son état naturel. Ils se combinent aussi

avec plusieurs oxides métalliques qui exercent souvent à leur

égard une action analogue à celle des acides.

8. Les attractions et les combinaisons des alcalis avec les

acides donnent naissance à des sels dont les propriétés varient

suivant les espèces d’acides et de bases alcalines unies ensemble.

Leurs attractions relatives entre eux pour la généralité des

acides est constamment dans l’ordre suivant
9

la barite
?

la

potasse
?

la soude
?

la strontiane et l’ammoniaque
5
par rap-

port aux autres bases salihables
9
la barite est constamment

plus forte que la chaux
5
la potasse et la soude ne cèdent que

quelquefois seulement à la chaux qu’elles déplacent aussi

souvent ; elles sont constamment plus fortes que la magnésie
?

l’alumine
9

la glucirie et la zirçone. L’ammoniaque ne dégage

qu’en partie la magnésie de ses composés salins
?

et sépare
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presque toujours entièrement les trois dernières de ces terres.

On verra, dans l’histoire des sels
,
que c’est à ces attractions

que tiennent leurs propriétés les plus remarquables.

9. Les terres éprouvent en général peu d’altération de la

part des alcalis
5
la silice et l’alumine sont les deux seules qui

s’y dissolvent et qui y adhèrent plus ou moins fortement. On
les unit ensemble

,
soit par la voie sèche

,
soit par la voie

humide.

10. Les cinq espèces d’alcalis ne contractent point de véri-

table union ensemble
,
et ne réagissent point les unes sur 'les

autres. Elles ne font que se déplacer de leurs combinaisons

respectives suivant la diversité de leurs attractions pour les dif-

férens corps.

11. On les trouve toutes cinq assez abondamment dans

la nature jamais pures et isolées, mais en combinaison soit

avec les acides et en état de sels
,

soit avec les terres et à l’état

de pierres. On trouve souvent leurs composés salins dans les

sucs des végétaux et dans les humeurs animales. Autrefois

même lorsqu’on ne comptait que trois espèces d’alcalis
,

la

potasse
,
la soude et l’ammoniaque

,
l’un de ces alcalis

,
la

soude
,

passait pour appartenir spécialement aux minéraux
,

la potasse aux plantes
,

et l’ammoniaque aux animaux
5
mais

on a reconnu que ce partage étoit bien moins exclusif qu’on

ne l’avait cru pendant long temps
,

et que chacune de ces

bases salifiables se trouvait indifféremment dans l’une ou

l’autre de ces trois classes de corps. Cependant la bante et la

strontiane n’ont encore été rencontrées que parmi les fossiles.

12. Sur les cinq espèces d’alcalis
,

il n’y en a qu’une dont

011 connaisse exactement la nature ou la composition. On a

fait une analyse exacte de l’ammoniaque
,
et on l’a confirmée

par la synthèse. Cette connaissance acquise a conduit à pro-

poser quelques opinions ou quelques vues sur les principes

de la potasse et de la soude qui n’ont point encore été décom-

posées
5
mais ces vues ne doivent être prises encore que pour
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des hypothèses. J’ai soupçonné et annoncé le premier
,
en 1787 ?

que l’azote ,
élément bien reconnu de l’ammoniaque

,
pourrait

bien être le principe général des alcalis
, Valcalifiant ou V cilcali-

gène. C’est d’après moi que plusieurs chimistes ont regardé
,

mais trop précipitamment sans doute
,

cette opinion comme
une vérité démontrée. Je dois donc dire ici que quoique ce

soupçon n’ait été renversé par aucune tentative
,

il n’a pas

non plus été converti en un fait prouvé par aucune expérience

positive
,
que les recherches qu’on a faites pour l’appuyer n’ont

point eu encore le succès que j’en avais auguré
,
et que pour

l’admettre comme un point de doctrine il manque une suite

de données expérimentales.

i 3 . On ne peut nier qu’il ne soit très-vraisemblable que

les propriétés alcalines qui se rapprochent non-seulement dans

ces deux alcalis fixes
,
mais encore dans la barite

?
la stron-

tiane et la chaux
,
sont dues à un principe identique

5
on ne

peut s’empêcher de reconnaître que des deux matériaux qu’011

a trouvées dans l’analyse de l’ammoniaque, l’azote parait être

celui qu’on peut regarder comme le principe alcalifiant
,
que

cette idée est d’accord avec la tendance qu’ont toutes les subs-

tances qui renferment l’azote à contenir en même temps de

l’alcali
?
qu’il serait aussi très-conséquent à la simplicité et à

l’uniformité des vues de la nature de considérer l’air atmos-

phérique comme un mélange d’oxigène et d’alcaiigène, puisque

son influence paraît être également marquée et nécessaire dans

la formation des acides et des alcalis
,
dans l’acidification et

l’alcalisation. Mais tout cela 11’est encore qu’un frêle assem-

blage d’hypothèses
,
et continuera de l’être

,
tant que des expé-

riences exactes
?
semblables à celles qui ont été laites sur les

acides
?
ne prononceront pas sur les quatre autres espèces

d’alcalis
5
et comme je montrerai dans les articles suivans qu’il

n’y a point encore de pareils résultats en chimie
,
je dois plus

qu’un autre encore
,
comme premier auteur de cette idée

,
ne

la présenter que pour un apperçti fort éloigné de cette démons-
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tration rigoureuse qui est nécessaire aujourd’hui pour convain-

cre sur la nature des corps.

14. Il est d’autant plus urgent d’adopter cette opinion sage
?

que je n’avois proposé mon hypothèse que sur la potasse et la

soude
7
que je comparais

,
par quelques notions qui seront

exposées plus has
?

à la chaux et à la magnésie
?
et que depuis

cette proposition
?
qui remonte à quinze ans

?
non-seulement

aucun fait rigoureusement prouvé n’a confirmé mon premier

soupçon
?
mais que la découverte de la barite et de la stron-

tiane
?

la connaissance plus intime de leurs propriétés remar-

quables
?
la nécessité que me fait l’état de la science de les

comprendre au nombre des vrais alcalis
?

affaiblissent encore

les bases de mon ancienne hypothèse
?

et que je n’ai plus enfin

cette opposition comparée de deux alcalis fixes à deux terres

légèrement alcalisées
?
qui m’avait en grande partie suggéré le

soupçon hypothétique dont je parle.

ARTICLE IX.

De la harite .

1. La barite tire son nom d’un mot grec qui signifie

pesant
?

parce que c’est la plus pesante de toutes les bases

salifiables terreuses et alcalines. On l’a d’abord nommée
? à

cause de cette propriété
?

terre pesante et barote. M. Kirwan et

Bergman Bavaient désignée sous lenom latin de baritesiet c’est ce

mot que les nomenclateurs français ont traduit dans leur langue :

il est adopté aujourd’hui généralement. On l’avait regardée

généralement jusqu’ici comme une terre
5
non-seulement je la

place parmi les alcalis
?
mais je la place la première de leurs

espèces
?
parce que ses propriétés alcalines sont les plus éner-

giques
,

et son attraction avec les acides la plus forte.

2,. La barite a long temps été confondue avec la terre absor-

bante ou calcaire
j
même par Margraff et le cit. Monnet qui

?
en
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examinant le spath pesant d’où on la tire
, y axaient cependant

déjà remarqué quelques différences d’avec les matières cal-

caires. Gahn et Scliéele
,
chimistes suédois

,
sont les premiers

qui Font distinguée, en 1774? et qui, en la nommant
pesante

,
en ont décrit quelques-uns des caractères les plus

essentiels. Depuis leur découverte tous les chimistes ont con-

firmé la distinction de cette espèce de bases salifiahles
,
mais

tous Font confondue avec les terres. Ceux qui ont beaucoup

ajouté aux premiers travaux des suédois, et à qui l’on doit

toute l’étendue des connaissances exactes qu’on a aujourd’hui

sur la barite, sont MM. Hope en Ecosse, Pelletier Vauque-

lin et moi en France.

3 . La barite n’existe jamais pure parmi les productions

naturelles où elle est contenue
,
mais combinée avec divers

acides ou avec plusieurs terres. Avant les recherches des

derniers chimistes cités ci - dessus
,

011 ne connaissait point

la barite pure
5
on ne savait pas l’extraire ou l’obtenir dans

cet état
,
et on employait pour elle une de ses combinaisons

éivec l’acide carbonique. Pour la séparer de ses composés et

l’avoir dans un véritable état de pureté
,
on a recours à des pro-

cédés différens
,
suivant la nature des combinaisons baritiques

que Fon traite. Sans entrer ici dans des détails qui appar-

tiennent tout entiers à l’histoire des sels
,

il faut cependant

savoir que l’on extrait la barite du carbonate on du sulfate de

cet alcali que la nature présente abondamment
,
sur-tout le

dernier. On calcine le premier de ces sels dans un creuset au

milieu du charbon avec lequel on Fa mêlé
,

et qui favorise

le dégagement de l’acide carbonique. Le sulfate de barite

en poudre fine
,

doit être mêlé avec un huitième de son

poids de poussière de charbon
,

et chauffé plusieurs heures au

rouge dans un creuset
5
on dissout le sulfure de barite qui en

résulte dans Peau
,
on y verse de l’acide nitrique qui en pré-

cipite le soufre : on fait évaporer et cristalliser le nitrate de

barite qu’on chauffe ensuite fortement dans une cornue et
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qui
j
par la décomposition totale de son acide nitrique

?
laisse

la barite pure. Souvent on ajoute de l’acide muriatique à la

dissolution de sulfure de barite
j
on précipite le muriate de

barite par un alcali saturé d’acide carbonique
5

et l’on calcine

le carbonate de barite précipité avec du charbon
?
qui facilite

?

comme ou l’a déjà dit
,
la volatilisation de l’acide carbonique.

Ce dernier procédé
?
comme celui de la calcination du car-

bonate de barite natif au milieu du charbon
?
procédé qui

est du à M. Hope d’Edimbourg
>
ne fournit pas la barite bien

pure ; il 11’y a que la décomposition du nitrate de cette base
y

par le feu
?

qui la donne dans cet état. Ce dernier moyen

est dû au citoyen Vauquelin.

4. La barite obtenue par les procédés indiqués est ordi-

nairement sous la forme de petites masses grises
?
poreuses

?

assez solides
,

fusibles
?

cassantes par une assez forte pres^

sion
y

d’une saveur âcre
?

brûlante
?

mineuse
?
caustique

?

et qui est promptement vénéneuse quand elle agit sur l’esto-

mac et les intestins. Sa pesanteur est à celle de l’eau comme

4 est à 1. Elle détruit et désorganise les substances animales

comme le font les autres alcalis fixes. Elle les décompose
7
les

convertit en ammoniaque et en huile. Elle verdit fortement

les couleurs bleues végétales
?
et attaque même dans leur com-

position plusieurs de ces parties colorantes. Toutes ces proprié-

tés la rapprochent entièrement de la potasse et de la soude
?

avec laquelle on lui reconnaîtra encore plusieurs autres analogies

aussi marquées par la suite.

5 . La lumière n’altère en aucune manière la barite. Chauffée

au chalumeau sur un charbon
?

elle se fond en un globule

gris opaque
?
qui s’éparpille bientôt et s’étale sur la surface

de ce corps combustible. Traitée au feu
?
dans un creuset^ ou

une cornue de porcelaine qu’on fait rougir
,

elle se ramollit
?

se fond
?

s’applique aux parois de ces vases
?

et y forme une

espèce de couverte verdâtre qui y adhère très-fortement. Si on

la chauffe moins vivement
?
elle se durcit et prend une nuance

verte bleuâtre dans son intérieur.
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6 . Elle n’absorbe ni le gaz oxigène ni le gaz azote
,
et ira

aucune action sur leurs bases qu’elle n’enlève à aucun corps*

Exposée à l’air
,

sur-tout lorsqu’il est humide
?
elle se gonfle

en quelques minutes
,

s’échauffe
?
se divise en une poussière

blanche qui occupe plusieurs fois son volume primitif. Elle

perd une par tie de son âcreté
?
augmente de poids jusqu à- 0,2, 2.

C’est à l’absorption de l’eau atmosphérique que ces phénomènes

sont dus. Ils ont lieu d’une manière plus prompte et plus

sensible
?
en raison de la transpiration de la peau

?
lorsqu’on

expose quelques fragmens de cet alcali bien pur et bien

caustique sur la main. Elle blanchit sur-le-champ par la sur-

face qui touche la peau
,

elle se boursouffle
?
tombe en pous-

sière et produit tant de chaleur qu’il est difficile de supporter

quelque temps cet effet. L’absorption et la fixation de l’eau at-

mosphérique
?
ainsi que le dégagement du calorique

5
par la

barite bien préparée et très-pure
,
sont tellement énergiques

,

et dilatent si fortement cette substance alcaline . que lorsqu’on

expose à cette extinction
? (

car c’est le nom que doit porter ce

phénomène analogue à celui quia déjà été décrit dans l’histoire

de la chaux
)
qu’une portion de barite fondue étant exposée à

l’air sur un fragment de porcelaine
,

celle-ci est brisée avec

éclat par l’effort qu’exercent les molécules dilatées de cette base

alcaline. Lorsque ce premier effet produit par l’absorption de

l’eau atmosphérique est passé
>

lorsque la barite est tout-

à-fait éteinte
?

elle absorbe ensuite l’acide carbonique de l’at-

mosphère
?

elle perd toujours de plus en plus sa saveur âcre

et devient effervescente.

rj . Parmi les six genres de corps combustibles indécomposés

dont l’histoire a été faite dans la seconde section de cet ouvras;©

après l’azote
,
il n’y en a que deux sur lesquels la barite paraisse

exercer quelqu’attraction
?
car elle ne s’unit point à l’hidro-

gène ni au gaz hidrogène
,
et elle n’éprouve aucune altération

de la part du carbone
?
du diamant et des métaux auxquels

elle n’en fait non plus éprouver aucune. Les deux corps com-
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bustibles sur lesquels agit la barite
,

sont le phosphore et le

soufre. On n’avait qu’une faible idée de cette action
,

et 011

ne l’avait entrevue que par des procédés compliqués
,

avant

qu’on eut le moyen d’obtenir la barite dans l’état de pureté

où on la connaît
,

et où on l’emploie aujourd’hui. Quand on

fait chauffer la barite avec le phosphore dans un tube de verre

un peu épais qu’on plonge au milieu de charbons allumés
,

ces deux corps s’unissent assez rapidement. Le composé qui

en résulte est noirâtre ou brun brillant presque comme une

matière métallique très-fusible
,
répandant

,
lorsqu’on Fhu-

mecte
,
une odeur forte et fétide

,
lumineux dans l’obscurité,

décomposable à l’air
,
donnant avec l’eau qu’il décompose du

gaz hidrogène phosphoré
,

et se convertissant peu-à-peu par

Pair et par l’eau en phosphate de barite. On doit nommer

ce composé phosphure de barite.

8. Une combinaison analogue à la précédente a lieu entre

la barite et le soufre. A froid, ces deux corps n’exercent aucune

action l’un sur l’autre. À l’aide de l’eau chaude
,

la barite

dissout plus du quart de son poids de soufre. Chauffées dans

un creuset ces ma.tières bien mélangées se fondent dès qu’elles

sont bien rouges : il en résulte une niasse d’un jaune rougeâtre

qui est très-dissoluble
,

plus dans l’eau bouillante que dans

l’eau froide
,
décomposant tout-à-coup ce liquide, le saturant

d’hidrogène sulfuré
,
déposant par le refroidissement des cris-

taux d’hidrosulfure de barite très-variés dans leur forme et

affectant tantôt celle de petites aiguilles
,
tantôt celle de prismes

hexaèdres assez volumineux
,

quelquefois celle d’octaèdres
,

souvent encore celle de petites lames hexagones brillantes et

micacées. Au moment où la dissolution du sulfure de

barite a lieu
,

elle prend une odeur fétide de gaz hidrogène

sulfuré : avant d’être uni à l’eau
,

ce sulfure solide est

absolument inodore. La liqueur qui a déposé des cristaux

d’hidrosulfure de barite retient un sulfure hidrogéné de la

même base. Exposée à l’air
,
la dissolution de sulfure de barite
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devient d’un jaune citron. On voit souvent des cristaux d’hi-

drosulfure de barite avec des taches ou des lames jaunes au

milieu de leurs masses blanches.

Ce sulfure de barite est très-remarquable par l’extrême promp-

titude avec laquelle il décompose l’eau par la quantité d’hidro-

gène sulfuré auquel il s’unit
?

qu’il retient et avec le-quel il

forme de l’hidrosulfure baritique condensé
?
par la difficulté et

la lenteur avec lesquelles Pair décompose ce dernier
?
ainsi que

par la grande proportion de gaz hidrogène sulfuré qui s’en

dégage sans précipitation de soufre
9
lorsqu’on le traite par les

acides. Le citoyen Berthollet
9
qui a examiné avec soin ce corps

dissous dans l’eau
?
et qui

9
le premier

?
l’a nommé hidrosulfure

de barite
?
a considéré l’union de Hiidrogène sulfuré avec la

baritecomme faisant fonction d’un acide. La rougeur que donne

à la teinture^ de tournesol le gaz hidrogène sulfuré
?

son ab-

sorption et sa combinaison prompte avec la dissolution de

barite
?
la cristallisation saline formée par cette combinaison

?
sa

permanence à l’air
?

sa décomposition par les acides qui en

dégagent le gaz hidrogène sulfuré avec une vive effervescence
9

enfin la plus grande attraction que l’hidrogène sulfuré exerce

sur la barite dont il sépare et précipite le soufre
9
puisqu’il

décompose le sulfure de barite
5

autorisent et fortifient cette

opinion.

On doit donc distinguer trois genres de combinaison du

soufre avec la barite. Dans l’une
?
le soufre y est seul et immé-

diatement uni
?
comme lorsqu’on l’a chauffe à sec avec la

barite: c’est du sulfure de barite simple. Dans l’autre
7
le soufre

combiné avec l’hidrogène y est à l’état d hidrosulfure de barite :

on obtient cette dernière combinaison en faisant passer du

gaz hidrogène sulfuré dans de l’eau où l’on a délayé de la barite:

celle-ci devient plus dissoluble qu’elle ne l’est seule
?
à mesure

qu’elle se combine avec l’hidrogène sulfuré
9
qui se condense et

est absorbé par la liqueur. Enfin
9
entre ce dernier état d’hi-

drosulfure et celui de sulfure de barite
?

le caractère distille-
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ti£ du premier étant de ne donner par les acides 911e du gaz

liidrogène sulfuré et point de soufre précipité
,

et le caractère

du second traité au feu à sec étant de ne donner 911e du soufre

sublimé sans gaz liidrogène sulfuré
,

entre les deux termes

extrêmes de combinaison se trouve un troisième genre en quel-

que sorte intermédiaire d’union où le sulfure de barite tient

en dissolution plus ou moins d’hidrogéné sulfuré
,

de sorte

qu’il donne tout-à-la-fois par les acides qui le décomposent,

et du gaz liidrogène sulfuré qui se dégage
,

et du soufre qui

se précipite. Le citoyen Berthollet désigne cette combinaison

moyenne par le nom de sulfure de barite hidrogéné. 11 parait

que la barite doit dissoudre au moins 1111 dixième de son poids,

de soufre
,
pour être dans l’état de sulfure

5
au reste on ne

connait point encore le maximum de cette dissolubilité du soufre.

0n observera que ce qui vient d’être dût ici de l’union du

soufre avec la barite et des trois principaux états de cette com-

binaison
,
savoir de sulfure

,
de sulfure hidrogéné et d’hidrosulfure

peut être appliqué en général à toutes les matières alcalines.

10. La barite a beaucoup d’attraction pour l’eau. Tous les

phénomènes qu’elle présente avec ce corps à l’état liquide

sont très - importans à bien connaître. Si l’on jette un peu

d’eau sur la barite bien caustique et bien vive en fragmens
,

elle bouillonne avec bruit
,
s’échauffe beaucoup

,
augmente de

volume et se change en une matière boursouflée, ou comme
gonflée et blanche. Si l’on met assez d’eau pour la délayer,

après s’être échauffée et boursouflée
,

elle se durcit et se cris-

tallise en refroidissant
5

elle prend une grande consistance
,

et conserve sous une forme aiguillée l’apparence d’une pierre

qui
,
au bout de quelque temps

.,
se divise et se réduit spon-

tanément en poussière à l’air. Si l’on emploie plus d’eau que

dans les deux premières expériences, la barite se dissout en-

tièrement dans ce liquide. L’eau froide en prend un vingtième

de son poids. Cette dissolution verdit fortement le sirop de

violette et en détruit bientôt la couleur. Exposée à l’air elle
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se couvre promptement d’une pellicule épaisse
,
qui se re-

produit à mesure qu’on l’enlève. Cet effet est dû à l’absorp-

tion de l’acide carbonique de l’atmosphère
5

évaporée dans

des vaisseaux fermés
9
la dissolution de barite laisse cet alcali

pur.

L’eau bouillante dissout la moitié de son poids de -barite

bien pure. Cette dissolution se cristallise en refroidissant
3
elle

fournit de longs prismes à quatre pans
,
transparens et blancs

,

qui s’effleurissent à l’air
?

perdent un peu de leur eau de

cristallisation, et absorbent l’acide carbonique atmosphérique.

1 1 . On ignore presqu’entièrement encore les combinaisons

que la barite est susceptible de faire avec les oxides métal-

liques. Il paraît qu’elle peut s’unir à plusieurs d’entre eux
,

comme aux acides
,
quoique moins facilèment et moins gé-

néralement. On verra dans l’histoire du plomb qu’elle dissout

très-bien l’oxide de ce métal.

12. La barite s’unit très-facilement à tous les acides. Elle

adhère si fortement à ces corps qu’elle forme avec eux les

composés salins les plus permanens et les plus difficiles de

tous à décomposer : c’est sur-tout par cette propriété qu’elle

mérite le premier rang que je lui assigne parmi les alcalis.

La plupart des sels dont elle fait la base sont
,
ou peu dis-

solubles et pulvérulens
,
ou dissolubles et bien cristallisables :

c’est la base qui a le plus d’attraction pour tous les acides,

et qui les enlève presque tous à toutes les autres. Il suffit ici

de ces notions générales
,
parce que les sels qu’elle constitue

seront examinés en particulier et en détail dans la section

suivante.

1 3 . La barite a une action marquée par la voie sèche sur

la silice et l’alumine dont elle opère la fusion vitreuse à

une haute température
3

elle prend et donne à ces terres

dans leur vitrification une couleur verte ou bleuâtre, qui a

fait soupçonner qu’elle était formée d’un oxide métallique.

Avec la zircone elle est aussi susceptible de se fondre en verre
;
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elle ne la dissout pas plus que les deux premières terres par

la voie humide : elle la précipite de ses dissolutions dans les

acides
,
comme elle le fait à l’égard de l’alumine

5
elle ne

s’unit à aucune des autres terres par la voie humide
,
mais

s’y combine plus ou moins par l’action du feu en formant

avec elles des composés plus ou moins vitreux. Dans cette

union
,
opérée entre la barite

,
la silice et 1 alumine

,
union

qui la rapproche encore de la potasse et de la soude
,

la

barite perd une partie de sa saveur et de sa dissolubilité
,

et

donne à la première de ces deux terres
,
indissoluble par elle-

même dans les acides
,
ce grand état de division qui favorise

sa solubilité dans les liquides. Elle peut donc servir à l’analyse

des pierres dures
,
comme la potasse et la soude, et il est facile

de prévoir que de pareilles combinaisons entre la barite la

silice ou l’alumine
,
peuvent former quelques composés pier-

reux naturels que la chimie minéralogique fera quelque jour

reconnaître parmi les fossiles mal déterminés encore.

i/p. Quelques chimistes modernes ont pensé que la barite

n’était que l’oxide d’un métal encore inconnu et très-diffici-

lement réductible. Ils ont été conduits à cette opinion par

sa pesanteur plus grande que celle d’aucune autre base ter-

reuse ou alcaline
,
par celle des composés salins dont elle fait

partie
,

par la coloration qu’elle contracte seule au feu et

qu’elle donne aux terres avec lesquelles on la combine à l’aide

de la fusion
,
par les précipités analogues à ceux des disso-

lutions métalliques qu’elle fournit dans quelques circonstances.

Telle a été long temps l’opinion du célèbre Bergman ; telle

était celle de l’illustre Lavoisier
?

qu’il étendait en général à

toutes les matières terreuses. O11 avait même assuré que Gaim
?

médecin suédois
,
était parvenu à obtenir le métal de la barite:

mais ce fait n’a point été confirmé
5

et tant qu’on n’aura pas

trouvé de procédé pour décomposer ce prétendu oxide
,
en

séparer le métal et l’oxigène
,
comme 011 l’a fait pour tous

les corps qu’on range dans l’ordre des métaux, l’opinion SUP
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la prétendue nature métallique de la barite
,

ainsi cpie sur

celle des autres bases salifiables sur-tout terreuses
,

11e sera

qu’une pure hypothèse. Son rapprochement des alcalis lixes
,

si naturel aujourd’hui, ote encore à cette idée une partie de

son ancienne vraisemblance.

i 5 . La barite dans son état de pureté n’est d’usage rjue

dans les laboratoires de chimie
,
pour en former des sels et

apprécier les attractions des bases avec les acides. Ses disso-

lutions dans l’eau et dans les acides sont employés comme
des réactifs très-utiles.

Si on parvenait à l’obtenir abondamment et facilement, elle

deviendrait très-utile dans les manufactures
,
pour décomposer

beaucoup de sels et obtenir leurs bases pures
,
comme je le

ferai voir dans plusieurs articles de la section suivante. Déjà

les dernières découvertes auxquelles elle a donné naissance
,

celle de ses fortes attractions
,
celle d’absorber et de solidifier

l’eau
,

et de prendre une grande dureté dans son extinction

,

ont contribué aux progrès de la science
,

et doivent influer

sur les procédés des arts.

Quelques médecins ont cru qu’on pourrait employer la barite

comme un médicament très-énergique
5

et ils ne l’ont à la

vérité donnée encore que combinée avec l’acide muriatique.

Il y a tout lieu de croire que cette base alcaline pure est

un violent poison
,
puisque même unie à l’acide carbonique

,

et ayant perdu toute saveur acre par cette union
,

elle em-

poisonne fortement les animaux. Les mammifères à qui 011

en a fait prendre ont éprouvé des douleurs aigues, des con-

vulsions
,
des vomissemens et la mort. On a trouvé leur estomac

et leurs intestins enflammes, tachés, sphacélés et même comme
corrodés dans quelques points : son administration médicinale

exige donc une grande prudence..
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ARTICLE X,

De la potasse *

1. Il y a long terap qu’on connaît clans les arts et clans

le commerce, sous le nom de potasse, une matière alcaline

acre, brillante
,
caustique, déliquescente à l’air, qu’on pré-

pare dans le nord de l’Europe et dans l’Amérique septen-

trionale, en faisant brider les bois des forêts inexploitables,

et en calcinant leurs cendres jusqu’à leur faire éprouver une

fusion plus ou moins complète. Ce mot est formé de deux

autres mots allemands
,

et veut dire cendre de pots
,
parce

qu’on a long temps calciné cet alcali dans des pots. On a aussi

désigné cette espèce d’alcali par les noms d'alcalifixe ,
parce

que long temps on l’a connu seul et regardé comme l’alcali

par excellence : d’alcali du nitre
,

d’alcali du tartre
,
parce qu’on

le tire souvent de ces deux substances : a!alcali végétal
,
de

sel fixe des plantes
,
parce qu’on l’obtient abondamment des

végétaux brûlés
5

d’ alcali déliquescent
,
parce qu’on l’a cm le

seul des alcalis qui eut la propriété' d’attirer l’humidité de

l’air. Tout récemment un célèbre chimiste de Berlin a pro,-

posé de le reconnaître par le- simple mot d’alcali
,
on verra

bientôt pourquoi
,
mais

,
outre que cette expression serait

ainsi enlevée en quelque sorte au genre de ces basés qu’elle

caractérise
,
ce serait perpétuer une ancienne erreur

,
puisque

la plante nommée kali dont elle rappellerait l’origine
,

n’est

point celle qui fournit cette espèce: d’ailleurs le mot potasse

est adopté depuis douze ans
,

et ce ne doit pas être pour une

dénomination inexacte
,
erronée même

,
qu’on doit abandonner

une dénomination généralement reçue.

2. La potasse n’est bien connue dans son état de pureté

que depuis quelques années. Ce n’a pas même été immédia-

tement après la découverte de Black sur les deux états des
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substances alcalines, leur causticité et leur adoucissement,

comme le disait ce célèbre chimiste, qu’on a eu des notions

exactes sur ses propriétés
5

et j’ap depuis dix-huit ans averti

fréquemment les chimistes qu’ils n’avaient presque jamais

obtenu la potasse bien pure
,
bien caustique

,
bien séparée

de toute matière étrangère
,

et jouissant de toute l’énergie

qui la caractérise lorsqu’elle a été convenablement préparée.

Outre qu’on ignorait entièrement ses caractères
,

sa causticité

réelle et toutes ses propriétés distinctes avant la découverte

de Black
,
depuis cette découverte on a été long temps encore

sans lui donner toute sa pureté
,
toute sa causticité

,
sans lui

enlever tout l’acide carbonique qu’elle contient ordinairement

,

et sans la séparer entièrement des terres et des sels qui lui

sont si fréquemment unis. Le citoyen Berthollet est le premier

qui ait donné en 1787 un procédé exact pour obtenir cet

alcali bien pur : ce n’est que depuis ce temps qu’on a bien

reconnu et décrit ses propriétés.

3 . La potasse existe très - abondamment dans la nature.

On l’a d’abord retirée des végétaux par leur combustion et

leur incinération : les chimistes sont encore auj ourd’lmi par-

tagés d’opinion sur son existence dans les plantes : les uns

pensent qu’elle y est toute formée
,
toute contenue

,
et qu’on

ne fait que l’extraire par l’action du feu : les autres croient

qu’elle se forme pendant qu’on les brûle et qu’on chauffe

fortement leurs cendres. O11 verra par la suite que la pre-

mière opinion parait être beaucoup mieux fondée que la seconde.

Les plantes en donnent souvent d’autant plus qu’elles sont

plus molles et plus herbacées: on en tire en général davan-

tage des bois tendres que des bois durs
3
on en extrait beau-

coup plus de quelques plantes que d’autres, et spécialement

davantage des enveloppes des fruits que des autres parties

végétales. On ne trouve que rarement et peu abondamment

la potasse dans les substances animales. M. Ivlaproth de

Berlin a découvert en ventôse de la cinquième annee de
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la République française
(
mars 1797 )

cet alcali clans plu-

sieurs productions volcaniques à une dose même très-consi-

dérable
?
celle de o

?
ao : sa découverte a été confirmée à Paris

par le citoyen Vauquelin v et il y a tout lieu de croire qu’elle

sera étendue à un grand nombre d’autres fossiles.

Ainsi la potasse n’est plus un alcali particulier aux plantes;

elle existe dans les minéraux
?
sur-tout dans un grand nombre

de pierres et de terres
?
d’où il y a lieu de croire qu’elle

passe immédiatement dans les végétaux par leurs racines. Elle

n’est jamais pure et isolée dans les matières naturelles
?
mais

toujours intimement combinée soit avec des terres et dans

l’état pierreux
?

soit avec des acides et sous la forme de sels.

Il faut donc la séparer de ses combinaisons pour l’avoir pure.

/p Quoique les matières d’où on extrait la potasse n’aient

point été traitées dans l’ordre qui a été adopté ici
,

il est

cependant indispensable de dire un mot de la manière d’en

séparer cet alcali
?

puisqu’il serait ridicule de parler de la

potasse que la nature n’offre jamais pure au chimiste
?
sans

indiquer au moins les moyens de la préparer. Après avoir

brûlé et réduit en cendre les bois
y

les herbes
?

les écorces
?

les fruits sauvages
?

les tartres
?

les lies
?

etc.
?

inutiles à

d’autres usages
?
on lessive ces cendres

,
on évapore ces les-

sives à siccité et on calcine le salin qui en provient dans

des fours ou des pots suffisamment chauffés. Le produit de

cette opération est la potasse du commerce
;

elle est bien loin

d’être pure. Pour l’obtenir telle
?
on la mêle avec le double

de son poids de chaux
>

et huit ou dix fois le poids total

du mélange d’eau de pluie
;
on fait bouillir deux ou trois

heures
;
on filtre ou on. tire à clair la lessive qu’on essaye

avec de l’eau de chaux qu’elle ne doit pas précipiter
7

sans

quoi on la passerait encore sur de la chaux vive. On évapore

cette lessive dans une chaudière de fonte , à grand feu et en

la poussant au gros bouillon
9
jusqu’à ce qu’elle prenne la

consistance de miel clair à cinquante degrés de refroidissement.
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A cette température
?
on verse dessus de l’alcool rectifié

environ le tiers d’abord de la potasse employée
$
on agite bien

le mélange : on le fait chauffer et bouillir cpielcpies instans *,

011 verse le tout dans une bouteille où on la laisse refroidir.

La matière se sépare en trois couches
5
au fond se déposent

des corps solides
5

au dessus
?
une dissolution aqueuse de

carbonate de potasse
?

et dans le haut
7
une liqueur alcoo-

lique d’un rouge brun. On décante cette dernière avec un

syphon
?

c’est une dissolution de potasse très-pure dans l’al-

cool : on la reçoit dans une bassine d’argent ou de cuivre

étamé
5
on la fait évaporer rapidement jusqu’à ce que sous

une couche sèche
?

noire et charboneuse qui se forme à la

surface on voie une liqueur d’apparence huileuse
?
en fonte

tranquille
?

qui se fige et se solidifie par le refroidissement.

On enlève la croûte
5

011 coule le liquide alcalin sur des

assietes de faïence
5
on le laisse se figer : on le casse en frag-

mens
7

et on l’enferme dans un flacon.

5 . La potasse pure
7

ainsi extraite de celle du commerce,

est un corps solide blanc
?
susceptible de se cristalliser en prismes

qiiadrangulaires
?
comprimés

?
très - longs

?
terminés par des

pyramides aigues. Ces cristaux
?
qu’on n’obtient que des dis-

solutions très-concentrées
7
sont mous, peu durables et très-

déliquescens. Leur saveur est si âcre et leur causticité si

grande qu’ils dissolvent et ramollissent la peau au moment

ou ils la touchent
7

et paraissent gras et comme savonneux

sous le doigt. La potasse en cet état ouvre très-rapidement

des cautères : aussi en pharmacie , où on ne l’a cependant

jamais véritablement caustique et aussi pure
?

011 la nomme
pierre à cautère. Elle dissout et réduit en gelée savonneuse toutes

les matières animales molles
5

elle verdit et altère la couleur

des violettes
?
en la faisant passer au jaune brun. On n’en

connaît pas la pesanteur spécifique
,

parce qu’il est impos-

sible de la peser sans qu’elle s’altère.

6. La potasse n’agit point sur la lumière. Exposée au feu
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dans des vaisseaux fermés
,

elle se ramollit et se liquéfie très-

vite : elle se prend en une masse blanche
,
opaque et grenue

si on la laisse alors refroidir. Si on continue à la chauffer
,

elle se gonfle et se réduit en vapeur quand elle est rouge.

En ouvrant le vase qui la contient
,
on la voit s’élever en une

fumée blanche qui se condense sur les corps froids, qui pique

les lèvres et les narines quand la vapeur frappe ces parties:

ainsi ce n’est point un alcali fixe
,
comme on l’appellait autre-

fois : ou au moins elle ne Lest que comparativement à la

cinquième espèce. Ainsi volatilisée
,
la potasse n’a point changé

de nature : elle contracte une légère couleur verdâtre comme
la barite. Ce n’est point à la terre des. creusets qu’est due

cette coloration
,
puisqu’elle a lieu dans des creusets d’argent

et de platine.

7. 11 n’y a aucune action entre la potasse et le gaz oxi-

gène auquel cet alcali n’enlève que de l’eau lorsqu’il en tient

en dissolution
5

il en est de même du gaz azote : ainsi ce

n’est ni à l’un
,
ni à l’autre de ces corps qu’il faut attribuer

l’effet de l’air sur cet alcali
5
mais bien à l’eau et à l’acide

carbonique que contient l’atmosphère. La potasse exposée à

Pair en attire puissamment Phumidité
,

se résout entièrement

en liqueur et absorbe l’acide carbonique qui la sature peu à

peu et la fait cristalliser à la longue
5

elle augmente de poids

et devient ainsi effervescente avec les acides : aussi
,
pour la

conserver bien pure et sèche
,

il faut la tenir dans des vais-

seaux exactement fermés. La potasse enlève dans ce cas l’eau

vraiment dissoute dans Pair, et diffère par là des hygromètres

physiques qui n’indiquent que Peau précipitée
5

c’est pour

cela que
,

plongée dans de Pair refroidi à 10 degrés — o
?

elle s’y ramollit et s’y dissout encore.

8. La potasse n’a pas d’attraction pour Phidrogène
5

elle

ne l’enlève
,
ni ne le sépare d’aucun corps

,
ni du calorique

qui lë tient en dissolution sous la forme de gaz hidrogène.

On verra, seulement par la suite, qu’en agissant sur les
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composés qui contiennent en même temps de l’hidrogène et de

l’azote
,
elle favorise leur combinaison réciproque et fait naître

de l’ammoniaque quand la proportion de l’azote y est suffi-

sante r c'est ainsi qu’elle dégage une odeur ammoniacale de

toutes les matières animales et de quelques substances végé-

tales au moment où elle les ramollit et les dissout.

9. O11 ne connaît aucune action directe entre la potasse

et le carbone. Le charbon 11e se dissout ni à chaud
,
ni à

froid dans cet alcali : mais il en est autrement clu carbone

combiné avec l’hidrogène qui constitue l’état huileux
,
comme

on le verra par la suite. Il n’en est pas non plus de même
du carbone par rapport à la potasse quand une fois elle est

unie au soufre
,

ainsi qu’on va le dire
,
ni peut-être même

de certains charbons très - hidrogénés dont elle dissout une

portion plus ou mois grande lorsqu’on la chauffe fortement

et assez long temps avec eux.

10. Il n’existe qu’une très-faible attraction entre la potasse

et le phosphore. Ces deux corps ne s’unissent point quand

011 les chauffe à sec dans un creuset ou dans un tube de

verre
,
comme on a coutume de le faire pour les combinai-

sons phosphorées. Le phosphore volatilisé traverse la potasse

chaude sans s’y combiner. Il se forme seulement un peu de

gaz hidrogène phosphoré aux dépens de l’eau que contient

la potasse. Quoique ces deux corps n’aient que peu de ten-

dance à s'unir
?
en les chauffant l’un et l’autre avec de l’eau,

011 se procure assez abondamment par là du gaz hidrogène

phosphoré
5

et c’est par cette action réciproque que le citoyen

Gengembre a obtenu la première fois cette espèce remarquable

de gaz. On voit ici
,
sans union sensible avec le phosphore

la potasse favoriser la décomposition de l’eau par ce corps

combustible
,

à l’aide de son attraction pour le phosphore

acidifié : aussi trouve-t-on après l’expérience une proportion

de phosphate de potasse formé
,

correspondante à celle du

gaz hidrogène phosphoré obtenu. Cette décomposition est
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aidée encore par l’attraction du phosphore pour l’oxigène et

pour l’hidrogène. Le gaz hidrogène phosphore qui se dégage

prouve que l’hidrogène phosphore ne contracte pas d’union

avec la potasse.

ii. Il y a une action beaucoup plus énergique entre le

soufre et la potasse qu’entre cet alcali et le phosphore. En
triturant à froid dans un mortier de verre ou de silex de la

potasse solide et le tiers de son poids de soufre en poudre
?

ces deux matières s’échauffent promptement
?

le soufre perd

sa couleur jaune et en acquiert une verdâtre. Il se dégage une

odeur fétide comme alliacée
j

le mélange attire l’hunndité et

se ramollit
j

il est ensuite presqifentièrement dissoluble dans

l’eau. Si l’on chauffe dans un creuset une partie de soufre

en poudre et deux de potasse bien broyées ensemble
?

le mé-

lange se fond bien avant de rougir : on obtient par ce pro-

cédé du sulfure de potasse pur et sec. Ce n’est pas ordinai-

rement ainsi que l’on prépare dans les laboratoires de chimie

et de pharmacie ce composé dont on fait si fréquemment

lisage
?

et qu’on nommait autrefois foie de soufre sec ou par

la voie sèche . Long temps encore
? à cause de la rareté et

de la cherté de la potasse bien pure
?

telle qu’elle est décrite

ici
9
on préparera le sulfure de potasse solide avec cet alcali

plus ou moins impur. On fait fondre communément deux

parties de potasse du commerce et une partie de soufre dans

un creuset. La potasse employée
?

outre la terre et les sels

qu elle contient
,

est de plus chargée d’acide carbonique ; il

est vrai qu’au moment où elle se combine avec le soufre par

la fusion cet acide s’en dégage avec effervescence
,

et laisse

la potasse caustique ou pure s’unir au soufre. Ainsi on peut

à la rigueur pratiquer ce second procédé comme le premier i

seulement il faut avoir l’attention de ne pas chauffer le mé-

lange trop fortement afin de ne pas en volatiliser trop de

soufre et afin d’éviter le bouillonnement qu’occasionne le dé-

gagement trop prompt de l’acide carbonique en gaz. Quand
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la fusion des matières est complète
,
on coule le composé

fluide sur une plaque de marbre ou de porphyre polie ; on

le coiivre d’un couvercle de terre
5
on le laisse refroidir

,
et

on le casse en morceaux qu’on enferme sur-le-champ dans des

vases de verre bien bouchés.

12,. Le sulfure de potasse solide
,

et ainsi préparé
,

est d’une

couleur brune assez éclatante
,

et assez semblable à celle du

foie des animaux : ce qui lui a lait donner autrefois le nom
de foie de soufre . Il devient promptement vert à l’air

,
et il

passe ensuite au gris et même au blanc : il est dense
,

lisse

et comme vitreux dans sa cassure, sans autre odeur que celle

du soufre chauffé ou sublimé : il est âcre et caustique
,
et fait

une tache brune sur sa peau
5
sa saveur est en même temps

très-amère. A un feu violent
,
dans une cornue de porcelaine

,

il ne donne que du soufre
,
et la potasse reste pure au fond

du vase. Toutes ces propriétés n’ont lieu que dans ce composé

récemment préparé et bien pur : mais il est si peu permanent

et si facilement décomposable par le contact de l’atmosphère

,

et sur-tout de l’eau en vapeur
,
conséquemment par l’air humide

,

il est si avide d’absorber l’eau par-tout 011 il la rencontre
,

qu’il est rare qu’on n’en retire pas du gaz hydrogène sulfuré

par la distillation
,
à moins qu’on ne continue à le chauffer

fortement dans le vase même où l’a préparé. Le sulfure de

potasse est très-fusible
5

il verdit et détruit un grand nombre

de couleurs végétales : il colore et ronge les matières animales

,

avec moins de force cependant que la potasse seule. Si 011

le chauffe à sec avec du charbon
,

il le dissout et s’y combine
5

si on le traite avec un acide sec
,
comme les acides plios-

phorique
,
boracique et arsénique sous la forme vitreuse

,
il

s’en sépare du soufre sans gaz hidrogène sulfuré
,
et il reste

un sel formé par l’acide employé uni à la potasse. Tout cela

n’est applicable qu’au sulfure de potasse fait par la fonte
,
bien

récent
,
bien solide, bien pur, inodore, non altéré par l’eau et

par l’air.
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1 3 . Ses propriétés
,

ses attractions et ses effets varient à

l’instant même où le sulfure de potasse touche ou absorbe

de l’eau
,

et dès que l’attraction qu’il éprouve ajoute de

l’hidrogène à sa composition
5

alors sa couleur brune passe

au vert ; son odeur de soufre fait place à une fétidité in-

supportable
,

et que tout le monde connaît dans les œufs

durcis et dans les pierres qui ont long temps séjourné au fond

des latrines. Il devient susceptible de donner du gaz hidro-

gène sulfuré par la distillation et par les acides : ceux-ci
?

lorsqu’on les emploie liquides
,
opèrent tout-à-coup les mêmes

changemens dans le sulfure de potasse. Aussi, lorsqu’on veut

avoir du gaz ' hidrogène sulfuré
,
en obtient-on rapidement

?

en grande quantité et au milieu d’une vive effervescence
,
en

jetant sur du sulfure de potasse en poudre de l’acide muria-

tique dans un appareil pneumato-chimique. On voit bien que

tous ces effets sont dus à la forte décomposition de l’eau opérée

par le sulfure de potasse. En dissolvant ce composé dans l’eau,

l’attraction que la potasse a pour le soufre oxigéné ou l’acide

sulfurique agit comme disposante : l’eau est décomposée
5
son

oxigène se porte sur le soufre
,
tandis qu’une partie de ce corps

s’unit à l’autre principe de l’eau
,
l’hidrogène

,
et que la force

de cette seconde combinaison s’allie à la première pour opérer

la décomposition de l’eau. Cet hidrogène sulfuré se combine

avec le soufre et l’alcali
,
et forme du sulfure de potasse hidro-

géné. Quoiqu’on ignore encore les attractions respectives des

diverses bases terreuses pour le soufre
,
comparées à celle de

la potasse pour le même corps combustible
,
on sait cependant

que la barite
,
la chaux et la strontiane décomposent le sul-

fure de potasse et s’emparent du soufré.

14. Le gaz hidrogène sulfuré
,
bien different du gaz hidro-

gène phosphoré à cet égard
,

se combine facilement avec la

potasse. Lorsqu’on fait passer ce gaz dans une dissolution de

l’alcali
,

il est absorbé
,
condensé : il sature la potasse

,
et

forme le composé que le citoyen Berthollet a le premier décrit
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et nommé hidro-sulfure de potasse. Ce composé se cristallise
,
et

est plus permanent que le sulfure de potasse ; ses cristaux

sont transparens
,
tandis que le sulfure est brun et opaque.

Le feu et les acides le décomposent
,

et en dégagent du gaz

liidrogène sulfuré sans en précipiter de soufre. L’acide mu-
riatique oxigéné y décompose P liidrogène sulfuré, et en sépare

du soufre. Plusieurs oxides métalliques y produisent le même
effet

,
et voilà pourquoi ils ôtent tout-à-coup l’odeur au sulfure

de potasse liidrogène. Il faut observer encore ici que l’hidro

-

sulfure bien pur
,
sans soufre étranger à la saturation de

Pliidrogène
,
n’a pas d’odeur, et que l’alcali paraît avoir plus

d’attraction pour l’hidrogène sulfuré que pour le soufre : qu’ainsi

lorsqu’il est saturé du premier
,
c’est-à-dire

,
qu’il est à l’état

d’hidro-sulfure de potasse cristallisable et inodore
,

il ne peut

plus prendre de soufre
,

tandis que lorsqu’on fait passer
,
au

contraire
,
du gaz liidrogène sulfuré dans une dissolution de

sulfure de potasse déjà liidrogène par le fait même de sa

dissolution dans Peau, comme je l’ai fait voir, à un certain

degré de saturation Phidrogène sulfuré agit à la manière

des acides, précipite le soufre comme eux
,
décolore la liqueur

,

décompose tout ce qui est sulfure
,
et finit par amener l’alcali

à n’être plus que de Pliidro-sulfure de potasse.

i 5 . Ces notions conduisent à bien concevoir ce qui se passe

lorsqu’on unit le soufre avec l’alcali dissous dans Peau
,
ou

lorsque
,
comme on le disait autrefois

,
on prépare du foie

de soufre par la voie humide. On voit qu’on ne fabrique point

ici un simple sulfure de potasse. On met dans un rnatras deux

parties de potasse, une partie de soufre et six fois le poids

total de ce mélange d’eau pure
$
on échauffe par un bain de

sable
5

l’action déjà commencée entre la potasse
,

le soufre

et l’eau
,
par la chaleur produite au moment de l’union de

l’alcali caustique et de Peau
,

continue et s’augmente par

Paccumulation du calorique
5

la liqueur se colore et jaunit
5

le soufre paraît se dissoudre avec l’alcali : une odeur fétide
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légère se développe : la couleur et la fétidité augmentent peu à

peu
5

on obtient un sulfure de potasse hidrogéné qui
,
par

faction continue des matières dont il est composé
,
dépose du

soufre
,

se décolore à la fin
,
et devient un pur liidrosulfure

de potasse sans odeur
,
parce que l’hidrogène sulfuré y est lié

par la potasse
,
tandis que

,
moins adhérent dans le sulfure

,

il tend à s’en dégager, et à prendre la forme de gaz • ce qui

constitue la fétidité de ces composés. Ce qui vient d’être dit

ici de l’attraction plus grande de l’hidrogène sulfuré pour la

potasse que celle du soufre pour le même alcali
,

et de la,

décomposition du sulfure de potasse par l’iiidrogèiie sulfuré
,

s’applique également aux combinaisons analogues du soufre

avec la chaux et la barite.

16. La potasse n’a aucune action sur le diamant, ni par

la voie sèche
,
ni par la voie humide

,
ainsi que sur la plupart

des substances métalliques. Le peu d’effets qui se manifestent

entre quelques métaux et la potasse dépendent de l’eau dont

l’alcali
,
par une attraction disposante

,
favorise la décompo-

sition par ces corps combustibles. Dans ce cas
,

le_^ métaux

sont oxides
5

il se dégage du gaz hidrogène
,

et il y a com-

binaison plus ou moins intime entre les oxides ainsi formés

et la potasse. C’est ainsi qu’011 peut concevoir la rouille beau-

coup plutôt produite sur quelques métaux plongés dans des

lessives alcalines, qu’elle n’a lieu sur les mêmes métaux sim-

plement mouillés et recouverts d’eau.

17. L’eau est un des corps pour lesquels la potasse a le plus

d’attraction. Lorsqu’on mêle cet alcali en poudre avec le quart

de son poids de glace à o concassée
,

il y a presque tout-à-

coup fusion de la glace et dissolution de la potasse : le ca-

lorique absorbé par les corps liquéfiés fait descendre le

therin ornètre de plusieurs degrés au-dessous de o
5
ce qui dépend

manifestement de la quantité d’eau de cristallisation que

contient la potasse
,

et de ce qu’au lieu de condenser cette

eau et d’en chasser du calorique
,
comme cela aurait lieu si
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l’alcali était parfaitement sec
,

elle ne fait que s’y dissoudre

,

comme ferait un sel cristallise
,
et exiger alors une absorption

de calorique pour devenir liquide. Quelques chimistes modernes

se servent du mélange de la potasse cristallisée et de la ffiace

pour produire des froids artificiels utiles à quelques expé-

riences : mais cet usage a l’inconvénient d’exiger de* grands

frais
,
à cause de l’extrême cherté de cet alcali. On a d’autres

moyens bien moins coûteux
,
comme je le ferai voir.

L’eau liquide à dix degrés de température dissout avec beau-

coup d’énergie la potasse bien sèche et récemment préparée.

Lorsqu’on jette celle-ci en poudre dans l’eau, l’alcali commence
par absorber une partie du liquide

,
et par former au fond

du vase une masse solide et d’une pièce
5
ce qui a lieu au

commencement de toutes les dissolutions des corps solides
,

même du sucre dans l’eau. Bientôt
,

et sur-tout à l’aide de

l’agitation
,
l’eau pénètre et écarte les molécules de la masse

qui se fond dans ce liquide. Une demi-partie d’eau suffit pour

liquéfier une partie de potasse. A mesure que cette dissolution

a lieu
,

il se dégage du calorique
,

et la liqueur alcaline qui

se forme conserve une grande densité. La chaleur qui se déve-

loppe pendant la dissolution suffit pour entraîner un peu de

potasse avec l’eau en vapeur : de là l’odeur de lessive qui

s’exhale
,

et la propriété dont jouit cette vapeur de verdir

les papiers teints de mauve. On.

a

vu le même phénomène

dans l’extinction de la chaux. La dissolution de potasse est

sans couleur lorsqu’elle ne contient aucune substance végétale

ou animale
5

elle est claire
,
transparente

,
et ne laisse rien

précipiter. Pour séparer la potasse de son dissolvant
,

011 a

coutume de recommander d’évaporer la liqueur dans des Vais-

seaux fermés
,

de peur qu’elle n’attire l’acide carbonique

atmosphérique. Mais cela 11e réussit pas dans des cornues

de verre
,
parce que l’alcali liquide attaque le verre

,
parce

que
,
quand la liqueur est dense

,
elle forme des bouillons

qui agitent et font souvent casser les vaisseaux: parce qu’enfin
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la potasse solide adhère si fortement au verre qu’on ne peut

l’en détacher. En l’évaporant très-rapidement à l’air
,
comme

011 l’a déjà dit
,

la forte vapeur qui s’en élève empêche

l’absorption de l’acide carbonique.

18. La potasse liquide s’unit à plusieurs oxides métalliques

qu’elle rend dissolubies dans l’eau
,

et qui la saturent à la

manière des acides
,

telles que ceux d’antimoine et de zinc :

quelques autres changent un peu de nature par son contact,

et se rapprochent de l’état métallique en perdant une portion

d’oxigène
,
comme l’oxide de cuivre vert

,
tandis qu’il en 'est

qui en absorbent davantage
,
comme l’oxide de manganèse.

On avait cru trouver dans l’action des oxides métalliques sur

la potasse un moyen de décomposer cet alcali : on avait cru

y appercevoir la formation d’acide nitrique
,
conséquemment

prouver ainsi la présence de l’azote dans la potasse : mais ce

résultat n’a point été obtenu par les citoyens Vauquelin et

Hecht. Voilà pourquoi j’ai déjà dit qu’il n’y avait aucun fait

qui prouvât encore avec certitude la présence de l’azote comme

alcaligène dans les alcalis fixes.

19. Tous les acides, si l’on excepte le muriatique oxigéné
,

se combinent facilement avec la potasse
,

et forment avec

elle des sels qui seront examinés avec soin dans la section

suivante. On se contentera d’énoncer ici l’ordre des attractions

de la potasse pour les différens acides
,

et le rapport de ces

attractions avec celles des autres bases saliflables pour les memes
corps. L’expéfience a prouvé que

,
relativement à leur adhé-

rence pour la potasse
,

les acides devaient être placés dans

l’ordre suivant
,
en commençant par la plus forte : les acides

sulfurique, nitrique, muriatique, pbospborique, phosphoreux,

fluorique
,
sulfureux

,
boracique

,
nitreux

,
carbonique. Quant

a la place que la potasse tient par rapport aux autres bases

acidifiables
,

elle est toujours après la barite
,

le plus souvent

avant la chaux, toujours avant la strontiane, l’ammoniaque
,

la magnésie
,

la glucine
,
l’alumine

,
la zircone et la silice.

142.
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2,0. La potasse se combine avec la silice par la voie sèclie

et l’entraîne dans sa fusion
5
elle forme alors un corps transpa-

rent connu sous le nom de verre
?
qui varie de nature suivant

la proportion de sable et d’alcali. Deux ou trois parties de

potasse sur une de silice forment un verre cassant
?
déliquescent

à l’air
,

dissoluble dans l’eau
9
dont la dissolution portait

autrefois le nom de liqueur des cailloux
?

et qu’on nomme
aujourd’hui potasse silicée . Elle déposé à la longue la terre

qu’elle contient
?
souvent en flocons moux et gélatineux

5
les

acides la décomposent en s’emparant de la potasse
?

et en

séparent la terre sous la forme de poussière blanche très-flne
?

qui
?
bien lavée

?
est de la silice pure. Quelquefois

?
si la disso-

lution est étendue de beaucoup d’eau
?
et si l’on ajoute beau-

coup plus d’acide qu’il n’en faut pour saturer l’alcali
?

la

silice reste en dissolution
?
sur-tout dans l’acide muriatique

5

mais elle s’en précipite par la seule action du calorique.

Ainsi déposée
?
la silice n’a point changé de nature : et c’est

par une erreur née de la dissolution d une partie de la terre

des creusets par l’alcali
,
que l’on avait cru autrefois qu’elle

s’était en partie convertie en alumine par l’action de la potasse.

Le verre ne diffère de la potasse silicée que par une plus grande

proportion de silice. L’art de le faire consiste dans le choix

du sable bien pur
?
ainsi que de la potasse

?
leur proportion

?

leur fusion complète à l’aide d’un feu suffisant
?

et assez

long temps continué pour n’avoir ni bulles
9
ni stries

?
ni

filets
?

et pour qu’il soit bien transparent
,
bien dur

?
inalté-

rable à l’air. On y ajoute souvent un peu d’alumine
?

de

chaux
?
quelques oxides métalliques pour le rendre plus dur,

plus homogène
?
d’une fusion plus égale

9
d’une transparence

et d’un blanc plus parfaits. C’est en raison de cette action ,

si marquée sur la silice
7
que la potasse est employée pour

l’analyse des pierres dures
?
comme je l’exposerai ailleurs. La

potasse liquide attaque aussi le verre si sensiblement
,
que

,

conservée long temps dans des bouteilles et des flacons
9

eil$

les use
y
les dépolit

?
et se charge ainsi de terre silicée.
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2ï. L’action de cet alcali fixe sur l’alumine est encore plus

forte que sur la silice
$

elle la dissout par la voie sèche et

par la voie humide
5
elle s’en sature mieux

,
en dissout davan-

tage
?

et perd plus ses propriétés dans cette union. Il paraît

même que l’alumine décompose la potasse silicée. Par la voie

sèche
?
l’alumine se fond en iule fritte plus ou moins opaque

avec la potasse: une certaine dose de silice ajoutée lui donne

de la transparence. La potasse liquide dissout abondamment

l’alumine divisée dans l’eau
,
et en prend une grande quantité.

C’est par cette action forte (pie l’alumine diffère de la silice.

On peut même se servir de cette propriété pour séparer la

première d’avec la seconde
?

et sur-tout d’avec les autres terres

qui sont beaucoup moins solubles dans la potasse que cette

dernière.

22. La potasse 11’a aucune action
9
aucune propriété dissol-

vante sur la zircone. Ces deux corps chauffés ne se combinent

point
5

ils ne se fondent point ensemble : la potasse fondue

se sépare. On profite de cette inaction pour séparer l’alumine

et la silice de la zircone dans l’analyse des pierres. L’indis-

solubilité- parfaite de la zircone dans la potasse est un *des

caractères distinctifs de cette terre. Il en est de la glucine

comme de la zircone
?
par rapport à son indissolubilité dans

la potasse.

23. Il n’y a aucune attraction entre la potasse et les deux

terres alcalines. La magnésie et la chaux ne s’unissent en

aucune manière à la potasse par la voie sèche 111 par la voie

humide. Cet alcali devient donc un réactif très-utile pour

séparer la silice et l’alumine de l’une ou l’autre de ces deux

terres
j
lorsqu’elles sont mêlées ou unies ensemble.

24. Quoique j’aie annoncé qu’on ne connaissait pas la nature

de la potasse
,

et qu’011 n’avait que quelques apperçus sur sa

composition intime
?

je ne dois pas omettre de rapporter

ici un fait qui
9
peut-être illusoire

?
puisque je ne l’ai vu

encore qu’une fois et en petit
?

est susceptible de mettre
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sur la voie pour arriver à une donnée plus certaine. Ayant

exposé du sulfure de chaux hidrogéné liquide dans une cloche

à de l’air atmosphérique
7

j’ai trouvé l’air amélioré après quel-

ques heures
7
contenant moins de gaz azote et plus de gaz

oxigène
7
et le sulfure m’a présenté ensuite des traces de po-

tasse : telle est l’origine de l’opinion que j’ai proposée déjà

depuis long temps sur la composition de cet alcali par la chaux

et l’azote. Mais je dois faire observer qu’on ne peut encore

regarder cette assertion que comme un soupçon
7
et non comme

un fait vérifié; je ne l’énonce moi-même ici que pour engager

les chimistes à profiter des occasions qu’ils pourront avoir

pour le confirmer ou l’infirmer.

25. Quoiqu’on ignore encore la composition et les prin-

cipes de la potasse
7

les propriétés qu’on y a reconnues et

dont j’ai déjà décrit ici une bonne partie l’ont rendue un
des instrumens les plus utiles aux chimistes

7
et ont beaucoup

influé sur les principes de la science. C’est un des agens les

plus importans d’un grand nombre d’analyses modernes
7

comme on le verra par la suite
$
elle guide les pas des miné-

ralogistes dans la classification des pierres
7
par la facilité

avec laquelle on l’emploie à leur décomposition.

En médecine
,

c’est un des plus importans et des plus

héroïques médicamens qu’on puisse employer
7
comme fon-

dant
?

caustique
7
lithontriptique

7
asténique ; ses effets

7
quel-

quefois trop prononcés
7
quelquefois même vénéneux

7
sont

promptement détruits par les acides
7
les huiles et les graisses.

Elle rend une foule de services dans les arts
7
la verrerie

7

la lessive
7
le blanchiment

7
la savonnerie

7
la docimasie

?
la

cuite des eatix salpétrées «, la papeterie
?
l’imprimerie

7
la pein-

ture
j
etc. etc. On en fera l’application à mesure que l’occasion

s’en présentera par la suite. On se contentera d’ajouter ici

en général
7
que la potasse

?
si utile aux hommes en société

7

et qui contribue de tant de manières à leur bien-être
7
doit

être ménagée et regardée comme bien précieuse dans les pays
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où il n’y a pas de bois
,
et qu’on doit prendre les moyens de

la retrouver après l’usage auquel on l’a destinée
,
de ne pas

la laisser perdre
,
comme on le fait trop souvent

,
et de lui

redonner, par l’évaporation et la calcination
,
la meme forme

et la même activité qu’elle avait avant d’être employée. Cette

pratique économique ne doit point être négligée dans les ate-

liers, les manufactures, où l’on fait un grand usage de potasse,

et où elle exige une grande dépense.

ARTICLE IL

De la soude.,

t. Le nom de soude
,
comme celui dé potasse

,
est pris dans

le commerce
$

il y désigne l’espèce d’alcali fixe qu’on extrait

de la plante marine ou littorale
,
nomme kali ou soude en

français. On appelait autrefois cet alcali
,
alcali minéral caus-

tique
,

alcali marin
,

lessive ou liqueur des savonniers
,
parce

qu’on a cru qu’il était plus abondant que l’autre parmi les

minéraux, parce qu’il fait partie du sel marin
,
parce qu’on

le préfère à la potasse dans la préparation des savons. Pour

ne pas confondre la soude telle qu’on va la décrire ici
,
ou

dans son état de pureté, avec cet alcali impur mélangé d’une

foule de matières, et combiné meme avec un acide tel qu’on

le prépare en grand pour le besoin des arts et qu’on l’offre

dans le commerce
,

le mot soude seul sera, employé pour la

première
,
et on dira soude du commerce pour la seconde.

a. La soude
,
comme espèce d’alcali fixe différente de la

potasse
,
n’a. été bien reconnue et distinguée de celle-ci que

depuis le milieu du dix-huitième siècle. Indiquée dans le neu-

vième siècle par l’arabe Geber, on l’avait tellement confondue

avec l’alcali extrait des plantes ordinaires
,
qu’en iy5o.

,
on

nommait encore le sel formé par Part avec l’acide muriatique

et la potasse
,

sel marin régénérée' Pott
,
Margraff et Duhamel
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ont détruit cette confusion et bien distingué ces deux alcalis

depuis l’époque indiquée. Mais 011 ne connaissait pas encore

la soude pure
?
quoiqu’on eût appris à la distinguer de la po-

tasse
y
avant qu’011 se lût convaincu quielle était adoucie et

saturée par un acide dans l’état où on la recevait du com-

merce
y

et qu’il était nécessaire de lui enlever ce corps pour

l’avoir seule et isolée. On lui donnait encore le caractère de

faire effervescence avec les acides
?
comme à la potasse avant

qu'on connût l’acide carbonique
,
tandis qu’il faut la priver

de cet acide
7
et lui dter sa propriété effervescente pour l'avoir

pure. On ne savait pas non plus
9
avant les recherches de

Bergman
y
la différence des attractions de la soude d’avec celles

de la potasse. Toutes ces connaissances une fois acquises

il n’est plus rien resté d’obscur sur cette espèce d’alcali

fixe.

3 . La soude existe dans la nature comme la potasse
,
mais

pas plus qu’elle dans l’état de pureté ou d’isolement. Elle est

toujours combinée 011 avec différens acides
7
sur-tout le muria-

tique
y
le carbonique

?
le sulfurique et le pho&phorique

7
soit

dans l’intérieur
f

soit à la surface de la terre en sels fossiles
?

soit dans les eaux de la mer et des sources salées
?

soit dans

les humeurs des végétaux ou des animaux. Celle qui
7
combinée

avec l’acide carbonique
7
se présente si fréquemment et si abon-

damment sous la forme d’efflorescence saline à la surface de

la terre dans l’Egypte
7
aux plaines du Delta arrosées par les

eaux du Nil
7
sur les murs des souterrains

7
des vieux édi-

fices
y

etc. est la plus pure
5

il suffit de lui enlever l’acide car-

bonique qu’elle contient
7
pour en extraire la soude. La niasse

énorme que la nature en a placée dans le sel de la mer et

des sources salées
?
est plus difficile à en séparer

?
quoique l’art

y soit parvenu à l’aide de plusieurs procédés qu’on connaîtra

par la suite dans l’article de ce sel. On se sert encore plus

souvent aujourd’hui de la soude extraite de plusieurs plantes
«j

qui croissent dans la mer.
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4. C’est sur-tout dans le genre de végétaux nommé salsola

par Linnéus
,

et particulièrement dans l’espèce désignée par

le nom de soda
,
qui croît baignée par les eaux de la mer

,

qu’on va puiser cette espèce d’alcali. Cette plante
,
examinée

par le citoyen Vauqueiin
,
lui a présenté la soude combinée

avec une substance végéto-animale qu’il suffit de détruire par

l’action du feu. Après l’avoir cueillie
,
amassée en tas sur le

bord de la mer
,

et laissée séclier par le contact de l’air
,

011

la brûle
,
et on en calcine assez fortement les cendres pour

en commencer la vitrification
,
en ayant soin de l’agiter dans

l’air pour en détruire le plus de matière charbonneuse qu’il

est possible. Refroidie
,

cette cendre bien calcinée et demi-

vitrifiée présente des masses solides
,
plus ou moins grosses

,

d’un gris bleuâtre ou noirâtre, denses ou poreuses
,
d’une saveur

salée
,
âcre et amère

,
mêlées de charbons

,
de pierres

,
de

cailloux
,

et contenant
,
outre la soude presque saturée d’acide

carbonique formé par la combustion du carbone
,
des sels

divers, de l’oxide de fer, de l’alumine, de la silice
,
et diffé-

rons corps étrangers. Telle est cependant la plus belle soude

du commerce
,
celle qu’on prépare à Alicante, et qui contient

le plus d’alcali. Dans d’autres parages maritimes et spéciale-

ment à Cherbourg et sur les eûtes de la ci-devant province

de Normandie
,
on brûle et on calcine de la même manière

les algues, les fucus, les varechs et plusieurs autres productions

végétales mannes qui fourmillent une cendre bien moins riche

en soude que celle d’Alicante : on la connaît dans le commerce

sous le nom de soude de Cherbourg. On nomme encore in-O
différemment et très-improprement ces cendres alcalines et

impures du commerce
,

salicot
,

salicorne
,

alun-marie
,

alun

catin
,

etc.

5 . Ces soudes du commerce
,
très-impures et très-mélangées

,

quoique propres à beaucoup d’usages dans les arts
,
celle même

beaucoup plus pure et plus riche en alcali qu’on retire du sel

marin
,
par les procédés qui seront indiqués dans l’histoire de
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ce sel
,
doivent être traitées par les mêmes moyens chimiques

que la potasse pour être amenées à l’état de soude pure. Ou
lessive les soudes du commerce k l’eau froide

,
on évapore ces

lessives à siccité dans des vases qui ne peuvent rien leur com-

muniquer d’étranger
j

le sel obtenu par l’évaporation
,
qui n’est

presque
,
lorsqu’il a été bien préparé

,
que de la soude saturée

d’acide carbonique
7
on le mêle avec de la chaux vive

5
on arrose

ce mélange d’eau en l’agitant beaucoup ; on évapore cette se-

conde lessive 7 on y ajoute ensuite de l’alcool
?
on sépare la

portion dissoute par ce liquide inflammable, d’avec les corps

étrangers
?
et sur-tout la liqueur aqueuse placée au-dessous : on

évapore cette dissolution alcoolique
5

et après avoir enlevé la

croûte épaisse et charbonneuse qui se forme à sa surface
,
puis

amené la liqueur à l’état d’une sorte d’huile onctueuse . épaisse
?

restant en fonte tranquille
,
et se figeant par le refroidissement

,

on coule celle-ci dans des vases de faïence ou de porcelaine
,

où on la laisse se concrètre, pour la casser ensuite et l’enfermer

dans des flacons bien bouchas. On voit que c’est absolument

le même procédé que celui qui a été indiqué pour l’extraction

et la purification de la potasse. Il consiste à enlever à la soude

,

séparée d’abord des corps étrangers par l’eau froide
?

l’acide

carbonique qui la sature au moyen de la chaux
,

à la dissoudre

seule et sans mélange ni de terres
,
ni d’autres sels

,
par l’al-

cool qui
,
en la dissolvant

,
se sépare même de la portion d’eau

tenant ce qui a échappé de carbonate de soude et de sels
,
enfin

à volatiliser ce dernier dissolvant pour obtenir la soude bien

pure
?
sous forme solide et même cristalline.

6 . La soude ainsi purifiée et extraite
?
est ordinairement sous

la forme de plaques ou lames solides
,
d’un blanc grisâtre

,
d’une

causticité brûlante
,
et d’une saveur mineuse comme la potasse.

Elle prend comme cette dernière
,
lorsqu’on évapore lentement

sa dissolution alcoolique
,

la forme de cristaux prismatiques
,

alongés
,
moiix et sans consistance

,
retenant beaucoup d’eau

de cristallisation
7
dont on n’a pas encore déterminé exactement
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7

la différence d’avec ceux de la potasse
9
quoiqu’on reconnaisse bière

qu’ils n’ont pas la même figure primitive : d’ailleurs ils sont

si altérables . si peu perinanens
,

qu’ils se déforment mémo

pendant qu’on les observe. La soude agit avec beaucoup d’ac-

tivité sur les matières animales et les dissout. Elle verdit et

altère la couleur bleue des violettes et une foule d’autres cou-

leurs végétales.

rj. La lumière n’exerce aucune action sur la soude. Le calo-

rique la ramollit et la fond promptement : elle se liquéfie an

feu comme une matière huileuse
,
bout et se réduit en vapeur

quand elle est rouge. Cette vapeur n’est que de la soude sans

altération; elle est âcre et cautérise la peau. Dans un creuset

d’argent
,

la soude chauffée longtemps prend une couleur ver-

dâtre : à quelque feu qu’011 l’expose
,

elle 11e change point de

nature
j

elle paraît être un peu plus fusible que la potasse.

8 . Son action sur l’oxigène en état de gaz ou combiné avec

des corps brûlés est nulle
,
ainsi que sur l’azote : humectée seu-

lement par l’eau qu’elle enlève à ces deux corps gazeux
,

elle

n’en altère point la nature et n’en change pas les propriétés.

Comme la potasse
,
la soude triturée avec des matières qui con-

tiennent de l’azote combiné avec l’hidrogrène en favorise la com-O
binaison binaire et la formation de l’ammoniaque

7
en s’unis-

sant elle-même au reste de ces matières devenues plus ou moins

huileuses
j
comme on l’exposera par la suite, relativement â

son action sur les matières animales. Dans l’air
,
sans agir sur

les gaz oxigène et "azote, la soude absorbe seulement l’eau qui

y est dissoute et l’acide carbonique qui y est mêlé
;
elle s’hu-

mecte
,
se ramollit

,
mais ne se liquéfie pas entièrement comme

la potasse. Elle ne forme jamais dans l’atmosphère qu’une sorte

de pâte molle
,
qui se dessèche après quelques jours d’exposition

à l’air
,
lorsque celui-ci redevient sec

;
à ce terme

,
la soude

blanchit
,
se sèche

,
cristallise et s’effieurit. Cela tient à l’ab-

sorption de l’acide carbonique dont il lui faut beaucoup moins

pour la saturer qu’il n’en faut à la potasse. On peut donc par
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les seuls phénomènes de leur exposition à Pair distinguer la

soude de la potasse. On voit aussi par là fjue pour conserver

la soude pure
,

il faut la tenir renfermée dans des vaisseaux

bien bouchés.

9. LTiidrogène et le carbone n’ont chacun dans leur état

isolé aucune attraction pour la soude
,

qui n’agit ni sur le

premier en état de gaz
,
ni sur le second solide

, à quelque tem-

pérature qu’on les expose. Elle paraît cependant susceptible de

s’unir dans quelques cas à l’hidrogène carboné
,
comme on

le verra par la suite. Elle ne se combine pas non plus sensi-

blement avec le phosphore
,
et Ton ne forme de phospliure ni

par la voie sèche
,
ni par la voie humide. Quand on chauffe

du phosphore clans une lessive de soude
,

il y a seulement for-

mation et dégagement de gaz hidrogène phosphoré
,
qui se sé-

pare, comme on voit, sans s’unir à l’alcali: c’est la même
inaction que celle qui a été remarquée dans l’histoire de la

potasse.

10. Le soufre s’unit facilement avec la soude par la simple

trituration
,
par la fusion et par la voie humide. Il se forme

dans les deux premiers cas du sulfure de soude caustique, décom-

posable par le feu
,
par les acides et décomposant l’eau comme le

sulfure de potasse: dans le troisième
,
on aun sulfure hidrogéné

fétide
,
d’où il se dégage du gaz hidrogène sulfuré par les acides.

Tout ce qui a été dit sur ce genre de combinaison sulfuré-alca-

line à l’article de la barite et de la potasse
,
sur la différence

des sulfures faits à sec
,
et des sulfures faits par la voie humide

,

des sulfures purs comparés aux sulfures liidrogénés
,
de la dé-

composition des sulfures et de la précipitation du soufre par

le gaz hidrogène sulfuré
,

doit être appliqué ici et réuni aux

propriétés déjà connues de la soude. H y a entre ces trois alcalis

bien purs
,
par rapport à leur action comparée sur le soufre et

aux divers composés qu’ils sont susceptibles de former avec ce

combustible une parité parfaite
,

et on ne peut rien ajouter à

ce qui a été exposé aux articles de la barite et de la potasse. La
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soude se combine également avec le gaz hidrogéné sulfuré
,

le

condense et l’absorbe, forme avec lui un hidrosulfure de soude

cristallisable, sans couleur
,
inodore, dissoluble, plus permanent

à l’air que le simple sulfure et le sulfure hidrogéné
,
décompo-

sable par les oxides métalliques et par les acides
,
qui se sépare

souvent en cristaux des sulfures hidrogénés liquides
,
et qui

,

quoique analogue à l’iiidrosulfure de potasse
,
en diffère cepen -

dant par quelques propriétés individuelles. La soude paraît avoir

moins d’attraction pour le soufre et l’hidrogène sulfuré
,
que

la potasse et sur-tout que la chaux et la bante.

11. L’action de la soude sur le diamant et sur les métaux est

absolument nulle. Lorsqu’elle est unie à l’eau
,

elle favorise la

décomposition de cet oxide
,
par quelques substances métalliques,

elle donne lieu au dégagement de gaz hidrogéné et à l’oxida-

tion de ces métaux dont elle dissout alorsune partie des oxides.

12, La soude a une forte attraction pour l’eau. Lorsqu’on

humecte cet alcali bien sec
,

il absorbe et solidifie l’eau avec ac-

tivité
,
en en dégageant beaucoup de calorique. En ajoutant plus

d’eau qu’elle n’en peut absorber ou en solidifier, elle s’y dissout

avec chaleur et dégagement d’une odeur lixivielle
,
due à une por-

tion de soude élevée en vapeur avec l’eau volatilisée. On s’assure

de ce dernier fait, en exposant à cette vapeur un papier teint de

mauve ou de curcuma
,
le premier est verdi

,
le second passe par

son contact de jaune au rouge brun. Une dissolution épaisse de

soude donne, quand on la laisse refroidir après l’avoir chauf-

fée et évaporée rapidement
,
des cristaux informes

,
alongés

et moux. On ne peut obtenir la soude pure et solide de cette

dissolution
,
qu’en l’évaporant à grand feu dans une bassine

d’argent ou de cuivre bien étamée
$
la vapeur aqueuse très-abon-

dante qui s’en élève alors
,
dte réellement le contact de l’air et

s’oppose à l’absorption de l’acide carbonique atmosphérique.

Pour conserver une dissolution de soude hien caustique
,

011

doit la tenir dans des vaisseaux de verre bien bouchés
5
encore

agit-elle sur la substance du verre qu’elle dépolit et qu’elle
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rend très-cassant par les changemens de température. J’af vu

un grand nombre de fois des flacons de verre oà étoient ren-

fermées des lessives de potasse ou de soude caustiques
,, laissées

sur une certaine quantité de chaux vive pour en assurer la caus-

ticité se fendre horisontalement vers le bas
,
près de leur fonds,

constamment à la même place
,

et laisser écouler ainsi la li-

queur qu’ils contenaient.

1 3 . La soude se combine avec quelques oxides métalliques

qui la saturent à la manière des acides. Il en est dont elle sem-

ble favoriser la désoxidation : d’autres, paraissent au contraire

acquérir par son contact
,
une tendance plus forte pour s’unir

à l’oxigène. Cette action réciproque varie donc singulièrement,

suivant la différence des oxides métalliques
,
leurs divers états

de combinaison avec l’oxigène et leur attraction pour ce prin-

cipe : il en sera question dans l’histoire des métaux. C’est au

reste le même phénomène que pour la potasse. On a espéré
,

mais cet espoir n’a encore conduit à aucun résultat utile
,
que

les oxides métalliques pourraient servir à faire connaître, les

principes constituans de la soude
,
en opérant son analyse :

jusqu’ici ce n’est qu’une illusion
,
comme pour la potasse.

14. Tous les acides, excepté le muriatique oxigéné, s’unis-

sent facilement à la soude. De cette union il résulte des sels qui

seront examinés dans la section suivante. L’ordre des attrac-

tions de cet alcali pour les différens acides est le même que celui

des attractions de la potasse pour les mêmes corps
5

elles sont

en général plus faibles que celles de la potasse qui sépare la

soude de tous les composés salins donLelle fait partie. La soude

doit donc être placée immédiatement au-dessous de la potasse

,

et par conséquent au deuxième rang au-dessous de la barite
,

dans le tableau de leurs attractions réciproques et comparées

pour les acides.

1 5 . La soude se combine très-bien avec la silice par la voie

sèche et la convertit en verre: elle dissout même mieux cette

terre par la fusion que ne le fait la potasse; aussi est-elle pré-
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férée par les verriers. Les notions qu’on a données sur la na-

ture et la fabrication du verre à l’article de la potasse
,
doivent

être appliquées ici. On y ajoutera seulement que la soude, et

en général l’alcali fixe
,
engagé dans cette combinaison vitreuse

avec la silice
,
non-seulement y perd sa propriété déliquescente,

dissoluble, etc.
5
mais qu’elle est encore très-difficile à en sépa-

rer par les acides
,

puisque ces derniers contenus dans des

vaisseaux de verre ne l’altèrent que très-peu
,

et puisqu’il faut

les faire longtemps séjourner et bouillir même sur des verres,

réduits en molécules très-fines
,
pour y prouver la preseiice de

l’alcali et sur-tout pour en apprécier la quantité. La soude

dissout la silice très-divisée
,
même par la voie humide

,
comme

le fait la potasse
,

et on en sépare la terre à l’aide des acides.

16. L’alumine est aussi très-attaquable et très-dissoluble par

la soude
5

elle l’est plus que la silice comme par la potasse
,

et elle a plus d’attraction que la première terre pour les deux

alcalis fixes. On peut donc se servir de la soude
,
comme de la

potasse
,
pour dissoudre et séparer l’alumine de la glucine et

de la zircone que la soude ne dissout pas mieux que ne le

fait la potasse. D’après ces propriétés
,
elle peut servir comme

celle-ci à l’analyse des pierres.

17. La soude n’a nulle attraction pour les deux terres alca-

lines
,
et 11e contracte aucune union avec la magnésie ni avec la

chaux
5

elle n’agit sur elles ni par la voie sèche
,
ni par la voie

humide
5
elle a plus d’attraction que ces terres alcalines pour les

acides
,

et elle les en sépare complètement.

18. Il n’y a nulle action connue entre la soude, la barite et

la potasse : elles se mêlent cependant et se confondent par la

fusion et par la dissolution dans l’eau
5
mais en exposant cette

dissolution mélangée à l’air
,
on peut séparer la barite qui

forme des pellicules sèches à la surface, et en évaporant à siccité

le résidu
,
obtenir isolée la potasse qui se liquéfie à l’air, tandis

que la soude s’y dessèche. On emploie les acides avec bien plus

d’avantages encore pour cette séparation
,

à raison des sels
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différens que ces trois bases alcalines font avec ces corps
5

de

la cristallisabilité et de la dissolubilité diverses de ces sels
,
etc.

19. Si l’on compare les propriétés de la soude avec celles de

la potasse
?
on trouve que dans leur état de pureté ou d’isole-

ment
5

elles ont les plus grandes et les plus fortes analogies

entre elles
?

et à peu-près comme on le remarque entre la barite

et la strontiane. Il n’y a guères que le dessèchement et le non
ramollissement de la soude exposée à l’air

,
qui puisse la faire

distinguer de la potasse : il faut d’ailleurs une grande ha-

bitude de travailler sur ces deux alcalis pour apprendre à les

reconnaître
?
à moins qu’on 11e les combine avec les acides et

qu’on n’examine leurs composés salins qui présentent entre eux

des différences très-sepsibles.

20. La nature intime de la soude n’est pas plus connue que

celle de la potasse. Quelques faits et quelques analogies m’ont

porté à penser
?

il y a plusieurs années
?
que la soude était

formée de magnésie saturée d’azote. Mon opinion à cet égard

était spécialement appuyée sur la constance avec laquelle cette

terre accompagne la soude dans les eaux et dans les divers com-

posés dont cet alcali fait partie
?
sur-tout dans les matières ani-

males et dans les produits marins. Le citoyen Vauquelin a

trouvé abondamment la magnésie dans la cendre du salsola soda.

Plusieurs chimistes ont adopté ma conjecture. Lorgna a parti-

culièrement décrit une suite d’expériences d’où il résulte qu’011

retire une grande quantité de magnésie pendant l’extraction et

la purification de la soude. Mais je dois ajouter qu’aucun fait

positif ou direct
?

aucune expérience synthétique ou analy-

tique
j
n’a prouvé jusqu’ici cette assertion. Je dois dire encore

que je ne la regarde moi-même que comme une hypothèse qu’il

ne faut pas confondre avec les données exactes de la science.

ai. La connaissance précise de la soude
?

sur-tout depuis

les dernières recherches des chimistes modernes
?
depuis l’art de

l’amener à un grand degré de pureté ignoré des savans jusqu’à

l’époque où le citoyen Berthollet a décrit l’emploi de l’alcool
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peur cette préparation
,

ont déjà eu et auront encore une

influence très-sensible sur les progrès de l’esprit humain. Le

rôle que joue la soude dans les phénomènes chimiques a

déjà répandu et ne peut manquer d’y répandre encore une

lumière qui doit contribuer singulièrement aux progrès de

la science
,

et faire également marcher les arts chimiques

vers leur perfection. Cependant peu de chimistes ont encore

préparé et examiné la potasse, comme la soude bien pures
,
et

la plupart prennent encore tous les jours pour ces alcalis des

matières impures retenant de l’acide carbonique
,
de la silice

,

de l’alumine
,
des sels

?
et qui conséquemment n’ont pas toute

l’énergie
,
toute l’activité de ces alcalis. Aussi ne savent-ils pas

tirer encore tout le parti possible de cet agent
,
malgré les

moyens précieux d’analyse qu’il fournit.

2.2. La soude peut remplir les memes usages que la potasse «,

et servir comme elle dans les arts. Aussi est-elle souvent em-

ployée à sa place. Elle agit comine la potasse sur les matières

animales
5
caustique externe

,
fondant et lithontr/iptique à l’in-

térieur
,
on s’en sert pour satisfaire aux mêmes indications

médicinales. Il semble même qu’elle soit préférable a la po-

tasse comme médicament
,
à cause de son analogie avec les

substances animales
,

qui en contiennent toujours
,

tandis

qu’on n’y trouve point de potasse. Quelques physiologistes

pensent même que la potasse contenue dans tous les végétaux

alimentaires se convertit en soude dans le travail de l’ani-

malisation : mais ce fait n’est encore appuyé sur aucune

expérience exacte.

La soude est employée dans beaucoup d’arts. Elle est spé*

cialement utile à la fabrication du verre et du savon
,
à la

lessive
,
à la teinture

,
à la préparation du bleu de Prusse

,

des lacqu.es
,
des papiers. O11 la préfère souvent à la potasse

dans la plupart des manufactures
,
parce qu’elle est plus douce,

beaucoup moins âcre
,

et non susceptible d’attaquer ou d’af-

faiblir comme la première espèce d’alcali les tissus et les
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étoffes
,
ou de corroder ét de détruire les ustensiles de bois

,

de métal
,

etc.

ARTICLE X I ï.

De la strontiane .

1. Aussitôt qu’on eut reconnu
,

il y a quelques* années
,

les propriétés de la strontiane
,
et qu’on l’eut distinguée de la

barite,, avec laquelle on l’avoit d’abord confondue, on resta

néanmoins tellement frappé de ses analogies avec cette der-

nière
,
qu’on la plaça dans tous les ouvrages méthodiques à

côté d’elle
,

et qu’on se contenta d’en indiquer les légères

différences. Un examen plus approfondi de ses propriétés

et de ses caractères chimiques
,
en confirmant pour moi ses

rapports avec la barite
,

et en m’engageant à la retirer

comme celle-ci de l’ordre des terres pour la ranger parmi

les alcalis
,
a de plus exigé, d’après la méthode dont j’ai fait

choix
,
que je la plaçasse après la soude

,
en raison de son

ordre d’attraction générale pour les acides. La diversité des

attractions chimiques me paraît
,
comme celle des pesanteurs

spécifiques
,

éloigner plus les corps les uns des autres
,
que

l’analogie de plusieurs autres espèces de propriétés ne doit les

rapprocher.

2. Le nom de strontiane a été donné à cette espèce d’al-

cali
,
d’après celui de strontiarnte que Suizer

,
minéralogiste

de Ronebourg
,

avait assigné à la pierre saline d’où on la

retire
,

et qui a d’abord été trouvée à Strontian en Argy-

leshire
,
au nord de l’Ecosse. Comme il est déjà bien prouvé

que la nature n’a pas placé cette base alcaline dans un seul

lieu
,

et qu’il y a lieu de croire qu’on trouvera ses combi-

naisons salines dans beaucoup de pays
,
comme on a trouvé

celles de la barite
,

avec laquelle elle a tant d’analogie
,

il

eut été à desirer qu’on l’eût désignée par une dénomination

étrangère à celle du lieu où on l’a d’abord découverte
,

et
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prise dans ses propriétés. Mais le mot strontiane étant connu

et adopté déjà en Europe
,

je n’ai pas cru devoir le chan-

ger, n’ayant pas d’ailleurs d’autres dénominations plus appro-

priées à y substituer.

3 . La strontianite ou le fossile qui fournit la strontiane,

a été quelque temps confondue avec la withérite
,
composé

naturel de barite et d’acide carbonique
,
que le docteur Withe-

ring a le premier fait connaître
,

et qui a quelque temps

porté son nom (la withérite). M. Klaprotli de Berlin l’a le

premier distinguée du carbonate de barite
,

et a découvert

qu’elle contenait ce qu’il nommait une terre différente de

cette dernière. Cette découverte a été annoncée dans les An-

nales de Crell
,

à la lin de iyp3 et au commencement de 179/p

Peu de temps après
,
M. Hope

,
chimiste d’Edimbourg, succes-

seur du docteur Black
,
a communiqué à la société des sciences

de cette ville un travail très-étendu sur les propriétés de la

strontianite
,
où il l’a comparée à la barite. Les premières

notions qu’on eut en France sur cet objet firent d’abord

penser aux chimistes Lançais que cette base ne différait pas

cle la barite : mais ayant eu bientôt occasion de l’examiner

elle-même, Pelletier, le cit. Vauquelin et moi
,

nous fumes

convaincus que, malgré des rapports très - remarquables avec

elle
,
on devait cependant la distinguer et la reconnaître pour

une matière particulière.

i. Pour obtenir la strontiane
,
on décompose sa combinai-

son naturelle avec l’acide carbonique
,

soit en la calcinant

au feu après l’avoir mêlée avec du charbon
,

en lavant le

résidu avec de Peau qui dissout ainsi la strontiane calcinée

,

soit en dissolvant ce sel natif dans l’acide nitrique
,

et en

détruisant cet acide par une forte chaleur qui laisse ensuite

la strontiane pure en fragmens
,
fondus ou ramollis

,
soit

en précipitant la dissolution du même sel dams l’acide mu-

riatique par les alcalis fixes qui l’en séparent
,

ce qu’il ne fait

pas pour la barite
,
comme on le verra dans l’article

:
sui--

i5O
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vaut. Dans cette troisième opération
,

elle est sous la forme :

dame poudre blanche
,
mais elle retient de l’eau entre ses ;

molécules
,

et n’est ni aussi pure ni aussi âcre que celle qui

provient de la décomposition du nitrate de strontiane parle feu.

5 . Dans les lieux où la nature n’offre que du sulfate de

strontiane
,
comme à Paris où l’on vient de le troirver abon-

damment dans les carrières de Montmartre
,

on décompose
!

ce sel par du charbon à l’aide du leu
,
on le convertit ainsi

en sulfure de strontiane que l’on dissout dans l’eau
5
on pré-

cipite cette dissolution par l’acide nitrique
5
on évapore le

|

nitrate de strontiane pour le dessécher, et on le décompose

ensuite dans des vaisseaux fermés. On a proposé encore de
j

décomposer le sulfate de strontiane en le faisant bouillir avec

une dissolution de carbonate de soude ou de potasse
,
en dis-

solvant par l’acide nitrique le carbonate de strontiane qui

se forme et qui reste en poudre blanche au fond de la liqueur

après l’avoir bien lavé
?

et en évaporant à siccité cette disso-

lution pour décomposer après le nitrate de strontiane par le

feu. Je crois qu’on pourra obtenir cet alcali bien plus sim-

plement encore en traitant le sulfate de strontiane natif par

les dissolutions de bante
?
de potasse ou de soude. La première

!

aura même l’avantage de faire obtenir promptement séparée

la strontiane en dissolution dans l’eau
,
parce que le sulfate

de barite qui se formera restera en poudre indissoluble au

fond de la liqueur.

6. La strontiane pure
?
obtenue jusqu’ici seulement par l’ac-

tion du feu qui décompose son nitrate
,

est en fragmens oit

morceaux d’un gris blanchâtre
,

souvent poreux
,
d’une sa-

veur chaude ,
âcre

,
alcaline ou unneuse

,
plus énergique que

celle de la chaux
,
mais moins brûlante que celle de la ba-

rite
,
de la potasse et de la soude

,
d’une pesanteur un peu

moindre que celle de la barite manifestement plus grande que

celle de la potasse et de la soude. Sa pesanteur est cependant

assez rapprochée de celle de la barite pour qu’elle ait permis
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de la confondre avec ce dernier alcali. Elle n'agit que faible-

ment sur la peau et les matières animales. Elle colore très-

fortement en vert les violettes
,

la mauve
,

l'écorce des raves
9

et en général tontes les couleurs végétales susceptibles de

prendre cette nuance par Faction des matières alcalines.

7. La lumière n’exerce point d’action sensible sur la stron-

tiane
?
quoiqu’il paraisse y avoir une attraction particulière

entre ces deux corps ,
comme la propriété phosphorescente

qu’on va décrire semble l'indiquer. Chauffée dans un vase de

métal infusible
,
dans un creuset de platine

, 011 peut la tenir

long temps rouge
,

sans qu’elle éprouve de changement ni

d’apparence de fusion
,

ni de volatilisation ou de sublima-

tion. Dans une cornue de porcelaine
,

elle contracte une cou-

leur verdâtre
,
comme le fait la barite, sur-tout par la partie

qui touche la cornue. Lorsqu’on la traite en petit au cha-

lumeau
,

elle ne se fond pas comme le fait cette dernière,

mais elle se -pénètre de lumière et s’entoure d’une flamme

blanche si éclatante
,
que l’œil en est blessé comme par l’as-

pect du soleil. On dirait, en examinant avec attention ce beau

phénomène
,
que la. strontiane a la propriété de fixer et de

condenser la lumière. Il ne faut pas rapporter à la stron-

tiane pure la fusion en verre blanc et opaque qu°éprouve

au chalumeau la strontLamte ou le carbonate natif de cette

terre
,

et qui a lieu de meme dans le carbonate natif d©

barite.

8. Il n’y a nulle attraction entre la strontiane et Foxigène
|

elle ne Fenlève point au gaz oxigène quelle 11’altère point

,

ni à aucun corps brûlé. Il en est de même de Fazote
,
qu’elle

n’absorbe point du gaz azote
,

et qu elle ne sépare d aucun

des corps qui le contiennent. D’après ces résultats sur les

deux gaz qui constituent l’air commun
,

il est évident que

ce n’est ni sur Fun ni sur Fautre de ces gaz
,
mais bien sur

Feau et le gaz acide carbonique qu’agit la stroutiane lors-

qu’on l’y tient plongée
,
en sorte que les effets qu on va dé-
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crire sont d’autant plus prompts et plus énergiques
7
que

1 air est plus humide
?
que l’eau y est moins intimement

combinée
,

et qu’il contient plus de gaz acide carbonique.

Exposée à l’air
?

la strontiane bien caustique se gonfle
9

se

boursoufle
?

se divise
?

s’échauffe et se convertit en une poudre I

blanche volumineuse qui n’a plus d’âcreté
,

ni la, propriété !

de s’échauffer ou de bouillir avec l’eau. Ces effets sont seu-

lement moins prompts et moins énergiques dans la strontiane

que dans la barite qui les présente avec bien plus d’activité.

Ainsi effieurie et éteinte * la strontiane a augmenté de poids

par l’eau qu’elle a absorbée. Au bout de quelques jours elle

se charge de l’acide carbonique atmosphérique
,
et devient effer-

vescente. Il est bon de remarquer ici que cette propriété qui

annonce une très-forte attraction entre l’eau atmosphérique

et la strontiane
?

qui semble être commune à la strontiane

et à la barite et autoriser conséquemment l’analogie qu’on a

établie entre elles
?
ne se trouve point dans la potasse et la

soude
?
qui d’ailleurs se ressemblent entre elles

4

à d’autres

égards
j

de sorte que les quatre alcalis fixes sont naturelle-

ment partagés en deux espèces de familles
9
Furie très-avide de

l’eau de cristallisation et l’enlevant à l’air pour prendre la forme

cristalline
?
l’autre plus dissoluble et se liquéfiant promptement

dans l’eau que lui cède l’atmosphère.

c). Il n’y a nulle action connue entre le gaz hidrogène
?

nulle attraction entre l’hidrogène et la strontiane. Son action

sur le phosphore est entièrement conforme à celle de la ba-

rite
?

qui
?
plus énergique

«, a dû être décrite avec plus de dé-

tails. Elle se combine avec le soufre comme cette dernière
,

par la voie sèche et par la voie humide. , Elle en dissout plus

du tiers de son poids. Le sulfure de strontiane a les plus

grands rapports avec celui de barite. Comme lui
,

il est ou

pur ou hidrogéné. La strontiane se combine également avec

1 liidrogène sulfuré
?

et forme un hidrosulfure dont les pro-

priétés ressemblent à celles de la même combina ison avec la
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liante. Quand 011 décompose le sulfure hidrogéné comme l’hi-.'

drosulfure de strôntiane par un acide
?

le gaz Indrogène sul-

furé qui se dégage brûle avec une belle flamme purpurine
,

parce qu’il entraîne avec lui un peu de strôntiane en disso-

lution. J’indique rapidement ici ces combinaisons
?
parce que

je les ai décrites avec beaucoup plus de développemens à l’ar-

ticle de la barite qui les présente beaucoup plus prononcées

encore
?
quoique très-analogues.

Il n’y a nulle action réciproque entre la strôntiane
?

le

carbone
?

le diamant et les métaux.

10. Les phénomènes que la strôntiane présente avec l’eau

sont si semblables à ceux qu’offre la barite
?
que cette ressem-

blance même a quelque temps fait croire aux chimistes fran-

çais que ces deux matières étaient parfaitement de la même
nature

?
ou n’en faisaient qu’une. Un peu d’eau jetée sur

la strôntiane bien caustique
?
la fait fuser et gonfler avec bruit

et chaleur
5

elle se durcit et présente
?
comme la barite dans

le même cas
?
des rudimens de cristallisation. Si l’on ajoute

plus d’eau
?

elle se délaye et se dissout. Mais c’est ici une

de ses plus remarquables différences
5

il lui faut une beau-

coup plus grande quantité d’eau pour se dissoudre qu’à la ba-

rite. M. Klaproth a trouvé qu’elle exigeait plus deideux cents

parties d
7

eau à dix degrés de température pour être tenue en

dissolution. L u 1 . ande en prend beaucoup' plus, que l’eau

froide
y

et uv aissoluiion bouillante de strôntiane en laisse

déposer la :

1 grande partie en cristaux par le refroidisse-

ment. Lie cristaux diffèrent par leur forme de ceux de la

barite
?

ro va annonce une différence de nature
3

ils offrent

souvent .....s espèces de lames ou .tables rhomboïdales
,
moins

disp s ies a former des prismes que ceux de la barite. Cepexr-

dr . ahec.tent quelquefois la figure d’aiguilles satiiiéesaap-

'pu-va ou de pris aies comprimés. Cette strôntiane ' cristal-

bianclut et s’etfleunt à l’air
3

elle est d’une saveur âcre

et presque caustique.
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1 1 . La dissolution de strontiane dans l’eau est âcre
,
alcaline, et

Verdit bien les couleurs bleues végétales: elle se couvre d’une pel-

licule à l’air
,
comme celle de la barite

,
à mesure qu’elle absorbe

l’acide carbonique de l’atmosphère
5

elle n’est pas vénéneuse

comme celle-ci pour les animaux. Quand on la distille
,

elle

laisse la strontiane pure
,
mais éteinte

,
c’est-à-dire, saturée d’eau

à sec
,
ou retenant son eau de cristallisation avec laquelle elle

a tant d’attraction*

12,. On n’a point encore de connaissances exactes sur les

combinaisons de la strontiane avec les oxides métalliques, mais

ses analogies avec la barite annoncent assez qu’elle est suscep-

tible d’y adhérer comme elle
,

et qu’elle présentera dans ces

Unions des phénomènes intéressans*

i 3 . La strontiane s’unit facilement avec tous les acides* C’est

dans les propriétés des sels qidelle forme avec eux que consistent

les principales différences de cette terre avec la barite dont elle

se rapproche de si près d’ailleurs par tant de caractères. En-

core plusieurs des propriétés des sels à base de strontiane sem-

blent-elles la confondre avec la barite : mais une différence

qui suffirait seule pour les distinguer avec certitude
,
c’est que

la strontiane a moins d’attraction en général pour les acides que

n’en ont les trois premiers alcalis fixes
,

et par conséquent

qu’elle en peut être séparée par la potasse et la soude
,

tandis

que la barite qui surpasse ces deux dernières
,

précipite aussi

complètement et très-promptement la strontiane de toutes ses

combinaisons salines. Je l’ai déjà dit plusieurs fois, et il est

utile de le rappeler encore ici, c’est spécialement dans la diffé-

rence des attractions chimiques que l’on doit faire consister la

véritable diversité qui existe entre les productions de la na-

ture : et à cet égard
,

la strontiane s’éloigne beaucoup de la

barite.

14» Quoiqu’on n’ait que peu examiné les attractions et les

effets de la strontiane sur les terres
,
les expériences du citoyen

Vauquelin suffisent pour prouver que
,

traitée au feu avec la
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silice et l’alumine
7
la strontiane agit sur elles à la manière des

alcalis fixes
,
comme on a vu qu’agissait la barite d’après le ré-

sultat des mêmes expériences. Trois parties de strontiane et

une partie de silice
,
chauffées fortement dans un creuset d’ar-

gent
,
pendant une heure

,
donnent une masse grise

,
sonore

,

vitrifiée
,
gercée dans plusieurs points

,
sans saveur sensible

,
ne

s’échauffant plus dans l’eau comme le fait la strontiane
,
peu

dissoluble par ce liquide
, y entraînant cependant de 3 a silice

que l’acide muriatique dissout et qu’il dépose en gelée par

l’évaporation.

Cinq parties de strontiane et une partie d’alumine récemment

précipitée et encore humide
,
bouillies avec de l’eau

,
ont offert

la dissolution d’un peu de strontiane et d’alumine ,. ainsi qu’jme

autre portion de cet alcali et de cette terre formant une combi-

naison insipide
,
insoluble dans l’eau

,
soluble sans efierves*-

cence dans les acides.

On reconnaît bien ici une action analogue à celle de la po-

tasse et de la soude sur la silice et l’alumine
,
néanmoins plus

faible et qui annonce que ces combinaisons siliceuses et alu-

mineuses avec la barite et la strontiane pourront être trouvées

parmi les pierres
,

et être employées avec avantage
,
dans

la verrerie
,

la poterie
,

la fabrication des couvertes
,

des.

émaux
,
etc.

Il 11’y a pas d’union connue entre la strontiane
,
la glucine r

la zircone
,
la magnésie

?
la chaux

?
la barite

?
ia potasse et

la soude.

1 5 . En comparant les propriétés indiquées de la strontiane avec

la barite
?
on trouve que malgré la ressemblance générale de ces,

propriétés, elle en diffère cependant par moins d’âcreté, moins

de pesanteur, parla phosphorescence, la coloration de la flamme

en pourpre, l’infusibilité
,
une dissolubilité dix fois moindre, une

forme réellement diverse
,
et sur-tout par les composés salins

et l’ordre de ses attractions beaucoup plus faibles. On peut

encore noter ici deux différences, essentielles , l’une de colorer'
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par ses composés salins et sur-tout par son miiriate la flamme 1

de l’alcool en beau rouge pourpre
,
tandis que la barite ne la

modifie qu’en jaune : l’autre
,
découverte ou confirmée par Pel-

letier, est de n’être point vénéneuse comme cette dernière.

1 6. On ne connaît pas plus la nature intime
,
ou la composi-

tion delà strontiane, que celle de toutes les autres bases terreuses

et alcalines. Il n’est pas plus permis de penser, au moins i

sans admettre une hypothèse absolument dénuée de preuves
,

qu’elle est formée d’un oxide métallique
,
qu’on ne doit le faire

|l

sur les matières précédentes. C’est même renverser par mie

hypothèse invraisemblable toutes les idées reçues que de la

regarder comme un corps brûlé
,
comme un oxide. La stron-

tiane n’est encore employée à aucun usage
5
on en a trop peu

trouvé encore dans les fossiles
,
quoiqu’on puisse croire qu’elle

!

est très-abondante dans la nature
,

et d’ailleurs on a encore

trop peu examiné ses propriétés et celles de ses combinaisons
|

pour bavoir appliquée à quelque emploi : mais on peut espérer

qu’elle deviendra quelque jour d’une grande utilité pour les

arts.

ARTICLE XIII.

De Pammoniaque

.

1 . L’ammoniaque
,
la troisième et la plus faible espèce d’alcali

,

était autrefois nommée alcali volatil
,
esprit volatil de sel ammo -

j

niac
,

alcali volatilfluor
,
alcali volatil caustique. Le mot ammo-

g

iliaque, adopté depuis 1787, est tiré du sel ammoniac dont on
j

extrait communément cette espèce d’alcali
,

et qui vient lui-
j

même delà dénomination Ammonie
,
pays de la Lybie

,
où

l’on prépare depuis un temps immémorial ce sel avec le sable
|

imprégné d’urine et de fiente de chameaux
,
comme on le dira

j

dans la section suivante. Le mot ammoniac a reçu dans la

nomenclature méthodique la terminaison féminine aque
,
pour

être rapproché de ceux de barite, de potasse, etc., par le genre,

comme cet alcali l’est par ses propriétés.
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a. L’ammoniaque paraît avoir été absolument inconnue aux

anciens
;
c’est dans le quinzième siècle

,
dans les ouvrages de

Basile Valentin, qu’on trouve la première idée de la séparation

de cet alcali et de quelques-unes de ses propriétés. A la fin du

dix-septième, on ne la distinguait pas cependant encore bien des

autres bases salifiables
,
quoiqu’on sut l’obtenir des matières

animales distillées
,

et qu’on l’eut déjà désignée par les noms

à
"
1

esprit volatil et de sel volatil du sang
,
de la vipère

,
de la

corne de cerf, etc. L’analyse du sel ammoniac
,
qui n’a été faite

avec soin qu’au commencement du dix-huitième siècle
,

a été

l’époque où on l’a reconnue bien différente des alcalis fixes ,' et

où le nom d’alcali volatil a commencé à recevoir une valeur

exacte. Depuis cette époque jusqu’aux découvertes de Black sur

les deux états des alcalis caustiques et doux
,
sur leur adoucisse-

ment par Vairfixe ou acide carbonique
,
on a été dans une er-

reur continuelle relativement à l’alcali volatil
;
on le croyait

pur seulement sous la forme solide et cristalline
,
traidis que

c’était un sel qu’on prenait alors pour lui : et dans son état pur,

caustique
,

fluide
,
on le croyait altéré et comme gâté par la

I

chaux ou les différentes matières qui avaient servi à l’extraire

du sel ammoniac, tandis que c’était là son véritable état na-

turel et pur. Cette longue erreur a été détruite par la découverte

de l’acide carbonique. Bientôt le doct. Priestley l’examina sous

la forme de gaz
,

et le décomposa par l’électricité sans savoir

encore en quoi il consistait. Scliéele et Bergman ont entrevu sa

composition par leurs travaux depuis xyyù jusqu’en 1788 3
le

citoyen Berthollet l’a déterminée avec exactitude
,
en expliquant

sa formation et sa décomposition en iy85 . C’est depuis cette

dernière époque que l’histoire de cette espèce d’alcali est com-

plète et facile à exposer comme ù concevoir
,
puisqu’il ne reste

rien d’obscur dans ses propriétés.

3 . L’ammoniaque existe dans la nature
,
mais seulement en

moins grande quantité, et dans des cas plus rares et avec moins

de permanence en quelque sorte que les quatre autres alcalis
,
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parce qu’elle paraît être et plus facile à former et plus fa-

cile à décomposer. On la trouve
,
dit-on

,
dans le voisinage des

;

volcans
,
combinée avec l’acide sulfureux et l’acide sulfurique :

on ne la rencontre point parmi les sels fossiles : elle se dégage
j

sans cesse de quelques matières végétales et sur-tout des subs-

tances animales pendant leur putréfaction à la surface du globe. !

Celle qu’on se procure pour le besoin des arts et pour les labo-
i

ratoires de chimie est presque toujours le produit d’une fabri-

cation entière. On la fait de toutes pièces en décomposant les

matières animales par le feu dans des appareils distillatoires
,

et c’est même ce qui a lieu dans la fabrication du sel ammo-
niac ou muriate d’ammoniaque

,
de quelque manière ou par

quelque procédé qu’on le prépare.

4* Comme ce dernier sel est fabriqué en grand dans beau-

coup de manufactures
?
et qu’il est pour les chimistes une sorte

de réservoir où l’ammoniaque abondamment contenue et toute

formée peut être extraite pure par desmoyens faciles et prompts
,

c’est ordinairement de ce sel qu’on la sépare
,
au moyen de

la chaux qui a plus d’attraction pour l’acide muriatique que

n’en a l’ammoniaque
,

et qui dégage cette dernière facilement

et rapidement à mesure que la chaux s’unit à l’acide. Le pro-

cédé par lequel on obtient cet utile produit appartenant entiè-

rement à l’histoire du muriate d’ammoniaque, et devant être

décrit dans l’article consacré aux sels muriatiques, je ne dois

qu’indiquer ici le résultat qu’il fournit. On peut aussi dans les

laboratoires de chimie
,
comme on le fait dans plusieurs ma-

nufactures
,
fabriquer l’ammoniaque et en obtenir même de

grandes quantités par la distillation des matières animales
,
sur-

tout de l’urine
,
des chairs pourries

,
des chiffons de laine

,
des

os traités soit dans des cornues
,

soit dans des tuyaux de fer

ou de terre avec des appareils très-simples qui conduisent la

vapeur ammoniacale dans l’eau
,
où elle se condense. Il faut

alors purifier cette espèce d’ammoniaque liquide
,
qui dans cette

préparation première est sale et imprégnée d’huile
,

et la rec-
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5

tifier à un feu doux après l’avoir mêlée avec un peu de

chaux.

5. L’ammoniaque peut être facilement obtenue en gaz
?
soit

dans les expériences déjà indiquées
7
soit par un procédé qu’on

pratique exprès
?
en chauffant du muriate d’ammoniaque mêlé

avec de la chaux vive
7
ou de fammoniaque liquide

>
extraite

par les moyens indiqués
?
dans une petite cornue ©u un matras

de verre
?
terminé par un long bec ou un long tube qui plonge

sous des cloches pleines de mercure placées dans une cuve rem-

plie du même métal. Comme dans cet état gazeux l’ammo-

niaque est plus pure que sous la forme liquide
7
on va décrire

d’abord les propriétés du gaz ammoniac
?
et on s’occupera en-

suite de l’ammoniaque liquide
?
lorsque l’examen de celles de ce

corps gazeux aura conduit à le combiner avec l’eau et à en

former l’ammoniaque dans son état ordinaire
?
dans celui où

on la conserve le plus facilement et oit on l’emploie le plus

fréquemment à cause de son peu de volume.

6. Le gaz ammoniac qui
?
renfermé dans une cloche

?
res-

semble parfaitement à l’air par sa transparence parfaite et son

invisibilité
?
ainsi que par sa compressibilité

?
en diffère d’ail-

leurs par toutes ses propriétés. Il est plus léger que l’air com-

mun : Kirwan a trouvé qu’un pouce cube de ce gaz ne pesait

que o
?
2q de gram

7
tandis que l’air pèse o

?46. H a donc une

pesanteur presque moindre de moitié. Il a une odeur vive
?
pi-

quante et âcre qui irrite fortement les yeux et les narines et

qui rappelle le mouvement ralenti des animaux
?
au point

qu’on l’emploie comme stimulant et cordial pour les faire re-

venir de l’asplnxie ou de l’affaiblissement. Cependant il n’est

pas respirable, et il asphixie lui-même les animaux. On dit que

l’odeur de ce gaz est urineuse
.
parce qu’en effet l’urine qui se

pourrit exhale une grande quantité de gaz ammoniac
j
mais

cette odeur y est mêlée d’un effluve putride»

Le gaz ammoniac a une saveur acre et caustique beau-

coup moins forte cependant (pie celle des alcalis fixes
?

et il
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•ne dissout pas les substances animales comme le font la potasse

et la soucie. Il verdit fortement la couleur des violettes
,
de la

mauve
,
des raves

,
et change en brun rouge le jaune de curcuma.

Quoiqu’il éteigne les bougies allumées, il donne à leur flamme

un volume plus considérable, et s’allume lui-même lorsqu’il est

bien chaud.

7. La lumière n’altère pas le gaz ammoniac. Le calorique le

dilate dans une raison encore inconnue. Les corps poreux comme
le charbon

,
l’éponge

,
le liège

,
l’absorbent et le condensent.

Quelle que soit la masse et l’intensité du calorique dont on

l’impregne
,

il ne change point de nature : en le faisant passer

à travers un tube de porcelaine rouge
,
il n’est point décomposé.

Les étincelles électriques au contraire le décomposent
,
suivant

les expériences du doct. Priestley et du cit. Van-Marum. Il se

sépare alors en deux gaz : .savoir, le gaz azote et le gaz liidro-

gène. Ainsi le fluide électrique isole, dissout ces deux principes
,

et fond chacun d’eux en fluide élastique
,

et quand on n’aurait

que ce procédé
,
on connaîtrait par là sa nature

,
sa composi-

tion
,
et même la proportion de ses deux composans.

8. Le gaz ammoniac n’a aucune action à froid par le simple

contact ou le simple mélange sur le gaz oxigène qui le décom-

pose à une haute température : en faisant passer ces deux gaz

mêlés ensemble dans un tube de porcelaine rouge de feu
,

il y
a décomposition de l’ammoniaque, inflammation et détona-

tion de son hidrôgèiie
,
qui passe à l’état d’eau, et même for-

mation d’acide nitrique
,

si la proportion du gaz oxigène est

considérable : si ce dernier n’est qu’en proportion capable de sa-

turer i’hidrogène de l’ammoniaque, il y a un résidu de gaz azote

après la condensation de l’eau formée. En faisant avec soin
±

cette expérience
,
on reconnaît que l’azote est beaucoup plus

abondant que l’hidrogène dans le composé ammoniacal.

9. Il n’y a aucune combinaison entre le gaz azote et le gaz

‘ammoniac. L’air, formé des deux gaz oxigène et azote
,
n agit

point à froid et par le simple mélange sur le gaz ammoniac.
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Celui-ci le traverse comme plus léger
3

déplacé par lui dans

les vases dont on met l’ouverture en haut
?

ce gaz se dissout

dans l’atmosphère et s’y combine avec l’acide carbonique. A
une haute température.

?
dans un tube de porcelaine rouge

on brûle le gaz ammoniac mélangé d’un suffisante quantité

d’air atmosphérique
5

il se forme de l’eau et le résidu fluide

élastique contient et le gaz azote atmosphérique et celui qui

provient de la décomposition de l’ammoniaque.

10. On ne connaît aucun effet entre le gaz ammoniac

et le gaz hidrogène à toutes les températures
,
sans doute parce

que dans cet alcali volatil il y a saturation complète entre

l’azote et l’hidrogène qui le constitue
;

et parce qu’il ne peut

pas prendre une plus grande quantité de ce principe que celle

qu’il contient.

11. A froid on n’observe aucune action
?

ni combinaison
?

entre le gaz ammoniac et le carbone: on voit seulement ce

gaz être condensé et absorbé par le charbon. Mais lorsqu’on

fait passer du gaz ammoniac dans un tube de porcelaine con-

tenant du charbon rouge de feu
,

il se forme un acide à

radical ternaire composé d’azote
7
d’hidrogène et de carbone

?

uni sans doute à la petite proportion d’oxigène qui se trouve

dans l’eau accompagnant le gaz ou le charbon
?
ou dans l’air

qui reste au milieu du tube. Cet acide sera examiné dans l’his-

toire des matières animales qui contiennent abondamment

les quatre principes nécessaires à leur composition. Il en sera

question
?
sous le nom d’acide prussique

?
dans l’examen de

ces matières
?
avec lesquelles 011 le prépare à l’aide de divers

procédés chimiques ; il suffit de savoir ici qu’il se forme dans la

réaction de l’ammoniaque et du carbone exposés à la chaleur

rouge.

12.. Le phosphore ne se dissout dans le gaz ammoniac qu’à

chaud
?
et lorsque la température est très-haute

?
comme dans un

tube de porcelaine rouge : il se forme alors du gaz hidrogène

phosphore
7

et il reste du gaz azote saturé de phosphore. La
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décomposition de l’ammoniaque a lieu ici par une double action

du phosphore cpii attire d’une part l’hidrogène et d’un autre

l’azote ,
en se dissolvant dans chacun de ces corps isolé en

gaz.

i3. Le gaz ammoniac n’agit point à froid sur le soufre
5

à chaud
,

il le dissout lorsque le soufre est en vap eur . et il se

forme un sulfure ammoniacal qui se condense promptement

dans l’eau
,
la décompose facilement, et constitue un sulfure

liidrogéné fumant dont il sera parlé plus bas dans l’histoire de

l’ammoniaque liquide. Le gaz ammoniac s’unit aussi
,
quoique

difficilement avec le gaz hidrogène sulfuré
,
et il forme un hidro-

sulfure ammoniacal qui sera décrit plus bas
,
ainsi que le précé-

dent
,
parce qu’on le prépare plus facilement avec l'ammo-

niaque liquide,

î/p On ne connaît aucune action entre le gaz ammoniac
,

le diamant et les métaux
5

l’eau que le gaz tient souvent en

dissolution est facilement décomposée par quelques substances

métalliques qu’on plonge dans le gaz ammoniac. Leur sur-

face se couvre d’une couche d’oxide
(j
ni absorbe l’ammoniaque

,

et on trouve un peu de gaz hidrogène dans l’appareil.

i5. Le gaz ammoniac se combine promptement et facile-

ment avec l’eau dans tous les états. Lorsqu’on met de la

glace en contact avec ce gaz
,
elle l’absorbe et le condense sur-

le-champ
,

elle se fond et devient tout-à-fait liquide
,

et il se

produit toujours du refroidissement, quelle que soit la propor-

tion des deux corps qu’on mêle ensemble. Ce refroidissement

constant est dû à ce que l’eau
,
en fixant le gaz ammoniac

,

devient plus rare et plus légère quelle ne l’est naturellement*, et

parce qu’en acquérant cette liquidité elle augmente de capacité

pour le calorique
,
ou a besoin d’en absorber davantage pour

conserver cet état de raréfaction. L’eau liquide, au contraire,

à mesure qu’elle condense du gaz ammoniac, s’échauffe en

raison de la perte de calorique que fait le gaz en se liqué-

fiant
,

et qui surpasse la quantité dont l’eau a besoin pour
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prendre l’état de légèreté quelle acquiert dans cette combi-

naison. Lorsque l’eau qui absorbe le gaz ammoniac
,
et qu’on

offre aujourd’hui au contact de ce gaz dans toutes les opéra-

tions où l’on veut se procurer de l’ammoniaque liquide
,

est

parvenue à 5o degrés de température du thermomètre cen-

tigrade
,

elle n’en retient plus
5

celui qui y arrive passe en

grosses bulles qui traversent la liqueur sans diminuer de

volume comme auparavant
,
qui viennent crever à sa surface

en fumée blanche à cause de l’eau qu’elles dissolvent en raison

de leur température et dont elles déposent une partie quand

elles sont parvenues dans l’air du vaisseau. Le gaz ne se

condensant plus
,

la liqueur se refroidit peu-à-peu. Alors la

condensation recommence : mais le calorique, moins abondant,

dégagé par cette seconde portion de gaz fixé étant enlevé par

les vaisseaux et l’air extérieur
,

il s’établit bientôt un équilibre

de température entre la liqueur
,
les vases et l’air environnant

5

et à ce point la saturation de l’eau est complète. Ce liquide

prend ainsi et liquéfie à-peu-près la moitié de son poids de

gaz ammoniac : l’eau augmente de plus de la moitié de son

volume et perd un peu plus du dixième de sa pesanteur spé-

cifique. Dans cet état elle pèse 897 ,
l’eau pesant sous le même

volume 1000. C’est cette eau ainsi saturée de gaz ammoniac

qu’011 emploie le plus souvent dans les expériences
,
à cause

du peu de volume qu’elle occupe en comparaison du gaz am-

moniac, et de la facilité de sa conservation. On examinera

plus bas ses propriétés, parce qu’il est important de bien con-

naître cette espèce d’alcali dans cet état qui est le plus ordi-

naire et le plus commode. On verra dans l’histoire du mu-
riate d’ammoniaque qu’en le décomposant par la chaux pour

en obtenir l’alcali ammoniacal
,
on se sert avec beaucoup

d’avantages de cette propriété du gaz ammoniac de se con-

denser dans l’eau froide pour ne rien perdre
,

et pour avoir

1111 produit aussi pur qu’abondant.

16. Le gaz ammoniac s’unit peu aux oxides métalliques
5

1
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quelques-uns cependant l’absorbent et se combinent avec lui
9
-

presque dans l’état salin. D’autres , et ce sont ceux qui adhèrent

le moins à l’oxigène, mis en contact avec ce gaz
,
en décom-

posent une partie
,
cèdent de leur oxigène à son hidrogène et

se désoxident. Presque tous les oxides produisent cet effet avec le

gaz ammoniac
,
quand ou les fait traverser par cè gaz à la

température rouge dans des tubes de porcelaine : il en est

même qui par la grande quantité d’oxigène qu’ils donnent

dans ce cas
,
décomposent entièrement le gaz ammoniac, et

le convertissent en eau et en acide nitreux. On reviendra sur

ce point en parlant de l’ammoniaque liquide
>

parce que

c’est sous cette forme qu’on la traite le plus souvent et le

plus facilement par les oxides métalliques.

17. Le gaz ammoniac est fixé, liquéfié et quelquefois meme
solidifié par tous les acides avec lesquels il se combine faci-

lement
?
quoique son attraction pour eux soit plus faible que

celle de la strontianë
,

de la soude
,

de la potasse
,

de la

barite
,

de la chaux, presque égale à celle de la magnésie,

et seulement plus forte que celles de l’alumine
,

de la glucine

et de la zircone. En s’y unissant
,
ce gaz perd tout-à-coup sa

forme fluide élastique
,

laisse dégager une grande quantité

de calorique et constitue les sels nommés amihoniacaux dont

les propriétés seront décrites dans la section suivante. Mais

comme l’union de cet alcali
,
sous forme gazeuse

,
présente

avec les acides des phénomènes intéressans à connaître
,
on

les décrira ici pour rendre l’histoire du gaz ammoniac plus

complète. Les propriétés des sels qui feront la matière de la

prochaine section ne doivent d’ailleurs y être exposées que dans

leur état de combinaison terminée
,
tandis qn’ici il doit être

traité des effets mêmes qui ont lieu au moment où cette

combinaison s’opère.

18. Quand on fait passer du gaz ammoniac dans du gaz

acide carbonique
,
au moment où le premier touche le second

et tend à le traverser en raison de sa légèreté spécifique
,

il se
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forme une Tapeur légère
7 à peine sensible

?
il y a conden-

sation des deux gaz
9
dégagement de calorique qui les aban-

donne
?

et cristallisation du sel formé ou du carbonate d’am-

moniaque en filets soyeux ou en poussière fine qui s’atta-

chent aux parois du vase où l’on a fait le mélange. Cette

opération
,
comme toutes celles où l’on combine un gaz

acide quelconque avec le gaz ammoniac
,
doit être faite sur

le mercure et non sur l’eau
,
qui condenseroit l’une ou l’autre

des gaz avant qu’on pût les unir
?

et qui empêcherait de voir

les phénomènes que présente leur union réciproque.

19. Le gaz ammoniac est rapidement condensé et absorbé

par l’acide phosphorique liquide
,
par l’acide phosphoreux et

par l’acide sulfurique dans le même état. Il se dégage beaucoup

de calorique
7

il se forme du phosphate
?
du phosphite ou du

sulfate d’ammoniaque
,

sels qui seront décrits en particulier

dans la section suivante.

20. En introduisant du gaz ammoniac dans du gaz acids

sulfureux
?

il y a tout - à - coup une grande pénétration

entre les deux fluides élastiques
7

un dégagement très-

abondant de calorique 1 une fumée blanche épaisse rem-

plit à l’instant le vase où l’on fait cette expérience
5

il se

dépose sur ses parois du sulfite d’ammoniaque concret
?

en

flocons d’un jaune rougeâtre
?
souvent variés et comme tachetés

dans leur couleur
,
qui redeviennent blancs et susceptibles de

donner des cristaux transparens
?

lorsqu’on les dissout dans

l’eau.

21. Le gaz ammoniac se fixe très-vite dans l’acide nitrique.

Au plus léger contact de ce gaz avec la vapeur qui s’exhale

de l’acide nitrique concentré
?

il paraît une fumée blanche

de nitrate d’ammoniaque déjà solide
5
cette expérience est si

sensible qu’on se sert souvent de l’acide nitrique peu fumant

ou même non fumant dont on mouille une baguette de verre
?

pour juger si une liqueur ou un produit quelconque dans

lequel on a lieu de soupçonner la présence de l’ammoniaque

2. 16
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trop peu abondante pour y être très-sensible et très-prononcée
7

contient réellement cet alcali volatil : on en est assuré lorsque

la liqueur se couvre d’une fumée blanche à l’approche de

l’acide nitrique. Il est presque superflu de dire qu’il se dégage

beaucoup de calorique au moment où le gaz ammoniac est

fixé par l’acide nitrique. A une haute température
,
même

bien inférieure à celle qui fait rougir les tubes de porcelaine
y

le gaz ammoniac et le gaz acide nitrique se décomposent

réciproquement et s’enflamment ; il se forme de l’eau et il se

dégage de l’azote radical
?

acidifiable de Pun et principe alca-

lifiant de l’autre. On reviendra sur ce phénomène en traitant

du nitrate d’ammoniaque.

22. Ce qu’on nomme acide nitreux dans les laboratoires
?

c’est-à-dire de l’acide nitrique contenant diverses proportions

d’oxide d’azote ou de gaz nitreux
,

absorbe également le gaz

ammoniac
5
mais le calorique qui s’en sépare volatilise le gaz

nitreux
,
de manière qu’on n’obtient par là que du nitrate

,
et

non du nitrite d’ammoniaque
,
comme on pourroit le croire.

Il en est de même du véritable acide nitreux
,
de la vapeur

nitreuse rutilante ou de l’acide nitrique saturé de gaz nitreux
y

et en tenant
,
comme on l’a dit ailleurs

,
un dixième moins

que son propre poids. Quand on mêle du gaz ammoniac

avec cette vapeur
?

il se reproduit une vapeur blanche épaisse
9

avec beaucoup de dégagement de calorique
5

il y a conden-

sation non complète
}
la couleur rouge disparaît: il se forme du

nitrate d’ammoniaque qui se dépose en poussière cristalline
,

et il reste dans l’appareil du gaz nitreux qu’on fait devenir

rouge de nouveau, ou qu’on change en nouvelle vapeur nitreuse

par l’addition du gaz oxigène. Le gaz ammoniac décompose

doiic la vapeur nitreuse
,

il en absorbe l’acide nitrique
,
ou

à peu près les
J,

et en dégage le gaz nitreux
?
ou à très-peu de

chose près les

28. Le gaz ammoniac n’est que difficilement absorbé par

les acides métalliques
5

il faut ajouter de l’eau pour favoriser
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leur union : aussi on reparlera de ces combinaisons
?
en

traitant de l’ammoniaque liquide qui les forme facilement,

24* L’union du gaz ammoniac avec le gaz acide muriatique est

une des plus énergiques et des plus remarquables que ce corps

présente. Le premier
?

introduit dans une cloche pleine du

second
?
le pénétre avec une promptitude et une activité difficiles

à décrire : il y a condensation subite
?
chaleur considérable pro-

duite, vapeur ou fumée blanche si épaisse et si abondante qu’elle

trouble entièrement le vase. Le muriate d’ammoniaque formé se

cristallise et se dépose sur les parois en petite aiguilles soyeuses

,

ou en flocons pulvérulens légers
,
suivant la quantité d’eau

que contenaient respectivement les deux gaz. Cette expérience

est un des exemples les plus frappans de deux, corps gazeux

convertis tout-à-conp en un composé solide
,

et de la préci-

pitation rapide de deux bases solidifiables
,
abandonnant cha-

cune de leur coté le calorique qui les tenait en dissolution
,

parce qu’elles ont l’une pour l’autre plus d’attraction qu’elles

n’en ont chacune pour leur dissolvant gazéfiant. C’est en raison

de cet effet rapide et puissant de condensation réciproque

entre le gaz ammoniac et le gaz acide muriatique
,

qu’011 se

sert de ce dernier dissous dans l’eau
,
ou d’acide muriatique

liquide pour reconnaître la plus petite portion d’ammoniaque

rendue alors sensible par la vapeur blanche qu’il forme lors-

qu’elle est voisine de cet acide. On le préfère même souvent

pour cela à l’acide nitrique.

25 . Il n’y a point de combinaison entre le gaz ammoniac

et le gaz acide muriatique oxigéné
,
mais décomposition ins-

tantanée de ces deux gaz. J’ai découvert qu’en faisant passer

le premier de ces gaz dans le second
,

il y avait inflammation

et lumière blanche dégagée pendant l’union de l’oxigène avec

l’iiidrogène de l’ammoniaque
5

l’eau qui se forme en même
temps présente une vapeur blanche très-épaisse. Elle dissout

l’acide muriatique
,
et il reste du gaz azote. Il n’y a qu’une

portion du gaz ammoniac décomposé
,

parce que la partie
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d’acide muriatique oxigéné
9
privée d’abord de son oxigène ÿ

se combine avec une portion de ce gaz et le change en muriate

sur lequel l’acide muriatique oxigéné restant encore n’a plus

d’action. On trouve ici une des preuves de la nature de l’am-

moniaque et de sa composition par l’azote et l’hidrogène.

Quoique cette expérience ne puisse pas servir à déterminer les

proportions de ses principes
?
puisqu’une partie du gaz am-

moniac échappe à la décomposition : la petite quantité d’eau

obtenue et le volume du gaz azote restant
?

comparés à la

dose primitive des deux gaz employés
?
annoncent assez que

l’azote est beaucoup plus abondant dans l’ammoniaque que

l’hidrogène..

2 6. Le gaz ammoniac s’unit rapidement au gaz acide fluo-

rique : il y a condensation
,
vapeur blanche

?
épaisse

?
déga-

gement de calorique
,
précipitation de silice

?
et formation de

limite ammoniacal solide et cristallin. L’acide boracique n’ab-

sorbe point le gaz ammoniac.

2y. Il n’y a nulle action et nulle union entre le gaz am-

moniac et les substances terreuses. On sait déjà que la chaux

a là propriété de dégager l’ammoniaque en gaz de ses com-

binaisons
?

ainsi que le font la barite
?

la potasse
?

la soude

et la strontiane. Souvent même les matières alcalines bien

pures
9

bien caustiques et bien concentrées
?

en agissant sur

des composés compliqués qui contiennent parmi leurs prin-

cipes beaucoup d’azote et d’hidrogène comme les substances

animales
?
détachent ces deux corps de la composition

?
dans

la proportion et dans l’état convenable à la formation de

l’ammoniaque qui se dégage alors en gaz. C’est ainsi que la

chaux
y

la barite
?

la potasse
?
la soude et la strontiane pro-

duisent dans les liquides ou les solides qui ne contiennent

point d’ammoniaque toute formée
?
une quantité quelconque

de cet alcali volatil au moment même de leur contact
?

et

sur-tout par leur trituration avec ces substances. On reviendra

sur ce fait dans la section des matières animales.
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28. Il ne suffit pas d’examiner les caractères et les pro-

priétés du gaz ammoniac
5
puisque ce n’est pas dans l’etat

de gaz qu’on conserve et qu’on emploie le plus souvent cette

espèce d’alcali : il faut encore l’étudier sous là forme liquide

qu’elle a 1e- plus souvent
,
qu’on lui donne à dessein pour s’en

servir avec plus de facilité ou d’avantage
,
soit dans les arts

?

soit en médecine
?

soit même en chimie. J’ai fait voir com-

ment on se procurait l’ammoniaque liquide : y ai décrit les

pliénomènes que présentait le gaz ammoniac en se fixant dans

l’eau
5

il s’agit actuellement de voir comment l’ammoniaque

liquide se- comporte dans ses combinaisons ou ses décompo-

sitions pet quelles différences elle offre avec le gaz ammoniac.

29. Il faut observer • d’abord que comme l’alcali volatil est

bien plus souvent sous forme liquide que sous forme gazeuse
?

et comme il est bien plus commode à employer
?

c’est sous

cette forme de liqueur la plus propre à tous les usages
7
qu’on

doit la nommer particulièrement ammoniaque
?
en réservant

l’expression gaz ammoniac pour la désigner dans l’état de

fluidité élastique. C’est cette ammoniaque en liqueur qu’011 a

nommée alcali volatil jluor
r

alcali volatil caustique
?

esprit

alcalin
?

esprit volatil de sel* ammoniac $ c’est elle qu’on pré-

pare et qu’on conserve pour les usages de la pharmacie
?
de la

médecine et des manufactures
?
en décomposant le muriato

d’ammoniaque par la chaux
?
en recevant dans l’eau froide et

à l’aide de tubes qui l’y conduisent
?

le gaz ammoniac qui se

dégage et dont on laissait perdre autrefois la plus grande par-

tie par les tubulures des vaisseaux nécessaires pour éviter les

fractures des ballons
?

avant la découverte de l’appareil de

Wouîfë : cette liqueur est donc une combinaison d’ammo-

niaque et d’eau.

00. L’ammoniaque
7 plus légère que Feau- . transparente

comme elle
5
d’une odeur vive et pénétrante

?
qu’on 11e peut

respirer que rapidement et par intervalles
,
d’ûne saveur âcre

et presque caustique^ quoique ne brûlant et ne dissolvant pas
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les matières animales comme les lessives concentrées de po-

tasse et de soude
7

verdissant fortement les violettes et beau-

coup d’autres Heurs
7
brunissant la teinture jaune du curcuma

?

n’est en aucune manière altérable par la lumière qu’elle ré-

fracte seulement dans un rapport supérieur à celui de sa den-

sité
?
parce qu’elle est composée de deux corps combustibles.

Quand on la chauffe
7

le calorique qu’on y accumule fond

promptement et sépare
7
sous forme de bulles

7
l’ammoniaque

qui se dégage' en gaz avec effervescence
7
et qu’on peut recueil-

lir dans des cloches pleines de mercure. Elle bout beaucoup

plus vite que de l’eau
7

et à quarante-cinq degrés elle est en

pleine ébullition en raison de ce dégagement du gaz
5
on a

de la peine à séparer les dernières portions de celui-ci qui

adhèrent assez fortement à l’eau. On n’obtient l’ammoniaque

sous forme presque solide
7
ou au moins de la consistance

d’une gelée opaque qu’à la température de 3a degrés — o. A ce

froid qui congèle le mercure
7

elle se lige et devient opaque.

La diminution de pression
7

celle par exemple qui a lieu

quand on s’élève sur des montagnes et quand le poids de

l’atmosphère diminue avec sa hauteur
7
produit sur l’ammo-

niaque le même effet que le calorique
7

et la dégage de l’eau.

Au contraire , le refroidissement comme l’augmentation de

pression entretient la combinaison liquide de l’ammoniaque

avec l’eau
7
la fixe davantage

7
et augmente même la dissolution

aqueuse de l’ammoniaque : aussi profite-t-on vie ces deux cir-

constances réunies
7

la pression d’une grande colonne d’eau

,

et le refroidissement à l’aide de la glace mêlée de sel marin

dont on entoure les bouteilles servant de récipient
7
pour

composer une ammoniaque liquide très-forte et très-concentrée :

aussi l’ammoniaque préparée par ces procédés devient - elle

bien plus odorante
7

et presque spontanément effervescente
y

lorsqu’on la porte d’un lieu frais dans une température plus

chaude
7
d’un endroit bas dans une situation plus élevée de

l’atmosphère
?
lorsqu’on l’observe même dans son passage de
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l’hiver à l’çté : souvent cette dernière circonstance suffit pour

briser les vases qui la contiennent.

3 1. L’ammoniaque 11’éprouve aucun effet par le contact

du gaz oxigène et du gaz azote. Exposée à l’air dans un

vaisseau découvert
,
une partie de l’ammoniaque s’en dégage

en gaz
?

se répand et se dissout dans l’atmosphère
5

les couches

supérieures d’eau qui en sont alors privées se précipitent en

stries visibles à travers la portion la plus satinée et la plus

légère placée d’abord au-dessous d’elle
?

et se mêlent peu à

peu avec celle-ci pour rétablir l’équilibre de dissolution
,
quand

l’air environnant est saturé de gaz ammoniac. En même
temps l’acide carbonique de l’atmosphère se précipite dans la

liqueur
,

s’unit à l’ammoniaque et lui communique les pro-

priétés du carbonate d’ammoniaque
?
sur-tout la puissance des

doubles attractions dont jouit ce sel
,

et qui lui fait produire,

comme 011 le verra dans la section suivante
,

des effets de

décomposition que les chimistes ont toujours attribués à l’al-

cali volatil
,
méconnu alors dans son état de pureté.

32 . L’ammoniaque n’exerce aucune action sur le gaz hidro-

gène
,

le carbone et le phosphore • il n’y a ni absorption
,

ni dissolution
,
ni changement quelconque dans ces corps mis

en contact. Si on les chauffe plus ou moins fortement en-

semble
,

alors l’ammoniaque réduite*en gaz agit
,
comme 011

l’a dit plus haut en la considérant dans cet état.

Bd. Il n’y a pas non plus d’action sensible entre l’ammo-

niaque et le soufre. On prépare
,
en distillant un mélange de

muriate d’ammoniaque
,
de chaux et de soufre

,
un composé

qui se forme entre le soufre et l’ammoniaque en vapeurs
,

qui réagit sur l’eau dégagée en même temps du mélange et

qui s’y dissout en partie. C’est un sulfure hidrogéné d’am-

moniaque d’une couleur orangée foncée
,
qui exhale des va-

peurs fétides et visibles dans l’air en raison de l’ammoniaque

qu’il tient en excès
,

et que l’on a nommé long temps liqueur

fumante de Boyle
,
parce qu’elle a été découverte par ce phy-
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sicien. Ce sulfure est entièrement décomposable par le feu
?
les

acides
,

et le gaz liidrogène sulfuré.

34* L’ammoniaque absorbe si promptement le gaz hidro-

gène sulfuré qu’il suffit d’y faire passer ce gaz à l’aide d’im

tube
?
ou de l’agiter dans un vase avec l’ammoniaque liquide

pour l’en saturer
5

cette saturation se fait avec dégagement

du calorique
?

coloration en jaune
?

et formation de vapeur.

L’hidrosulfure d’ammoniaque que l’on prépare ainsi est sus-

ceptible de cristallisation
5

il 11’a pas l’odeur fétide du sulfure

hidrogéné. On le décompose par le calorique
?
par le contact

du gaz oxigène
7

les acides
?

les oxides métalliques. On le

regarde depuis, quelque temps comme un médicament très-

précieux dans le cas où l’on pense que les humeurs sont trop

oxigénées
?
et les solides trop, actifs par la surabondance d’ oxi-

gène. Il produit promptement un grand affaiblissement dans

les organes des animaux.

35. On n’observe aucune action entre l’ammoniaque et le

diamant. Cet alcali volatil sous sa forme liquide attaque plus

fortement les métaux que le gaz ammoniac
,

en raison de

l’eau qu’il contient et de sa décomposition par les substances

métalliques qu’il facilite. Aussi l’ammoniaque agit-elle si sen-

siblement sur les métaux les plus avides d’oxigène
?

qu’elle

fait naître une effervescence et donne lieu au dégagement du

gaz liidrogène
5

elle s’unit ensuite à une partie des oxides

métalliques formés.

36. L’eau s’unit en toutes proportions avec l’ammoniaque

liquide qui en dégage un peu de calorique
?

et qui ne fait

que perdre par cette addition une partie de sa force
?

de son

âcreté alcaline et de sa légèreté spécifique.

3y. On observe une action beaucoup plus marquée entre

les oxides métalliques et l’ammoniaque
?

qu’entre ces mêmes
corps et le gaz ammoniac. L’eau favorise et permet d’ailleurs

d’apprécier avec plus de facilité les phénomènes qui se passent

entre ëes substances. En général les oxides métalliques se
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comportent de quatre manières différentes avec l’ammoniaque

liquide
;
les uns s’y dissolvent

?
sans aucune altération de part

ni d’autre
?

et forment avec elle des composés salins où ils

jouent le rôle d’acides
j
tels sont les oxides de zinc

9
d’étain

?

d’argent
?

etc. Les autres sont décomposés partiellement ou se

laissent enlever une partie de leur oxigène par l’hidrogène de

l’ammoniaque
?
avec lequel il forme de l’eau

,
de sorte que

l’azote
?
autre principe de l’ammoniaque

?
se dégage en gaz

et avec effervescence
?
tandis que l’oxide se rapproche de l’état

métallique. Le citoyen Berthollet qui a bien décrit cette ac-

tion en a tiré parti pour connaître la proportion des prin-

cipes de l’ammoniaque. L’oxide de cuivre vert est spécialement

dans ce cas
5

il passe à l’aide de la chaleur à l’état d’oxide

brun en décomposant l’ammoniaque liquide dont l’azote se

dégage en fluide élastique avec effervescence. Il y a quelques

oxides qui sont entièrement décomposables par l’ammoniaque
?

tels que ceux d’or et d’argent
5
pendant cette décomposition

totale qu’on opère soit par la chaleur
9
soit par le seul contact

et le frottement
,

il se produit une détonation violente due à

l’expansion subite que prennent l’hidrogène et î’oxigène en

s’unissant
?

et l’azote en se dégageant : on en parlera dans

l’histoire de l’argent et de l’or. Enfin certains oxides
?
en se

décomposant en partie par l’ammoniaque qu’ils décomposent

en même temps complètement
?
forment de l’eau avec son

hidrogène et de l’acide nitrique avec son azote
7
comme 011

l’observe avec les oxides de manganèse
,

de mercure et de

plomb : de sorte qu’avec des corps très-avides d’oxigène et qui

décomposent en même temps beau et l’acide nitrique
7
on

convertit l’azote et l’hidro^ène de ces deux composés en am-

momiaque
?
tandis que d’un autre côté

,
en traitant l’ammo-

niaque avec des corps qui contiennent et qui cèdent beaucoup

d’oxigène
f on en sépare les principes

?
on les unit 1121 a un

et isolément avec l’oxigène
?
et on les fait paraître sous la forme

d’acide nitrique et d’eau. Ces espèces de transmutations réci-
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promues
,

résultats heureux des découvertes modernes
,
en dé-

coulant des bases de la doctrine pneumatique
,

et en expli-

quant des phénomènes autrefois inconnus ou inintelligibles
,

donnent une grande force à cette doctrine
,

et en démontrent

l'évidence.

38 . Tous les acides s’unissent à l’ammoniaque avec chaleur
,

ou en dégagent du calorique
,

et forment avec eux des sels

qui seront examinés dans la section suivante. Les phéno-

mènes de son union avec les acides ne sont pas aussi remar-

quables que ceux qui accompagnent sa combinaison en état

de gaz
,
puisque sa forme liquide ne comporte pas tous les

changemçns qui ont heu quand elle passe de cet état gazeux

à la consistance solide et cristalline.

09. L’ammoniaque est décomposée par l’acide muriatique

oxigéné
,
mais avec des phénomènes différons de ceux qui ont

lieu entre ces deux corps gazeux
j

il n’y a point d’inflamma-

tion entre eux comme entre leurs gaz. Quand 011 approche de

l’ammoniaque liquide de l’acide muriatique oxigéné liquide
,

il se forme une fumée blanche par la rencontre de leurs vapeurs.

Quand on verse dans un tube fermé à une de ses extrémités

les quatre cinquièmes de son volume d’acide muriatique oxi-

géné
,
et par dessus le cinquième d’ammoniaque liquide

,
et

quand ensuite 011 retourne ce tube en bouchant son extrémité

ouverte avec le doigt, de manière que le bout fermé soit placé

en haut
,
et l’extrémité ouverte plongée dans l’eau

,
l’ammo-

niaque
,

plus légère que l’acide
,

le traverse
,

il s’excite une

vive effervescence
,

et il se rassemble du gaz azote au-dessus

de la liqueur : celle-ci contient un peu de munate d’ammo-
niaque. Ainsi sous la forme liquide

,
comme dans celle de

gaz ., ces deux corps se décomposent également
5
l’oxigène de

l’acide muriatique oxigéné se porte sur Fliidrogène de l’ammo-

niaque avec lequel il forme de l’eau
,
tandis que l’autre prin-

cipe de cet alcali, l’azote, mis en liberté prend l’état de gaz.

L’acide muriatique
,
devenu libre

,
s’unit à mesure avec une
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portion de l’ammoniaque. On peut se servir de cette décom-

position pour obtenir du gaz azote, en faisant passer du gaz

acide muriatique oxigéné à travers de l’ammoniaque liquide

dans un appareil propre à faire recueillir les gaz. On voit

qu’il n’y apas de combinaison permanente entrel’ammomaqüe et

l’acide muriatique oxigéné
5
qu’il n’existe pas de muriate oxigéné

d’ammoniaque. Le citoyenYan-Mons a cependant annoncé cjue

cette combinaison pouvait avoir lieu sans décomposition à des

températures basses au-dessous de la glace fondante. Nous

avons fait un pareil mélange
,

le citoyen Vauquelin et moi,

en prenant de l’ammoniaque refroidie et congelée par trente-

deux degrés— o, et de l’acide muriatique oxigéné également

refroidi et congelé
5

il s’est produit , malgré cette basse tem-

pérature
,
un mouvement considérable

,
un dégagement de

vapeur blanche très-épaisse
,

et une décomposition entre les

deux corps.

Cette belle propriété de décomposition réciproque de l’ammo-

niaque et de l’acide muriatique oxigéné
,

dont la découverte

est due au citoyen Bertliollet
,
et par laquelle il a été conduit

à la connaissance précise de la nature de l’alcali volatil
,
fournit

un moyen d’empêcher les mauvais et dangereux effets du gaz

acide muriatique oxigéné sur nos organes. Il suffit pour cela

de mettre entre ses lèvres et dans ses narines du coton dont

l’extérieur soit imprégné d’ammoniaque^ celle-ci met une sorte

de barrière entre le gaz actif, la gorge et le nez
5
de manière

que
,
décomposé avant d’y parvenir

,
il ne produit aucun des

effets qui le rendent dangereux 011 au moins fort incommode.

4o. L’ammoniaque liquide n’a aucune action dissolvante

sur la silice
,

la zircone et la glucine
,
en quelque quantité

qu’on l’emploie
,
et à quelque température qu’on l’élève. Elle

dissout l'alumine en petite proportion quand cette terre est

extrêmement divisée : elle entre avec elle dans des combinaisons

ternaires avec les acides. Elle n’agit en aucune manière sur

la magnésie et la chaux pures : ces terres
?
plus fortes qu’elle 9



2,5s Segt. IV. Art. i3. De Vammoniaque.

la chassent de ses combinaisons
,

sur-tout à l’aide de la cha-

leur
5

elle dégage cependant en partie la magnésie de ses

combinaisons
$

elle s’y associe néanmoins dans des composés

salins ternaires
,
ou dans des trisules dont il sera parlé dans

la section suivante : elle égale donc presque la magnésie pour

ses attractions avec les acides. Elle ne s’unit ni à la barite
,

ni à la potasse
,
ni à la soude

,
ni à la strontiane

,
qui sont

beaucoup plus fortes et beaucoup plus attirées qu’elle dans

leurs combinaisons salifiées. L’eau saturée de gaz ammoniac

n’en absorbe de nouveau qu’en la refroidissant beaucoup. Cela

ne change rien aux propriétés de l’ammoniaque
,

et ne fait

que donner plus d’énergie à ses, effets alcalins.

41. On voit, par les détails qui précèdent, et dont l’im-

portance du corps que je traite autorise l’étendue
,
que l’ammo-

niaque est une espèce d’alcali qui a les plus grands rapports

avec la plupart des phénomènes de la science : que c’est le

seul alcali dont la composition soit exactement connue :
qu’elle

est susceptible de décomposition par beaucoup de substances

,

et notamment par les plus oxigénées
5

cju’elle est composée

d’environ quatre parties d’azote et une partie d’hidrogène
?

ou plus exactement que la proportion de l’azote à l’hidro^

gène :: 121 : 2p 5
que toutes les fois que ces corps se trouvent

au moment de leur isolement dans les proportions conve-

nables
,

il se forme de l’ammoniaque
,
connue cela a lieu

dans le traitement des matières animales par la chaleur
,
par

la putréfaction
,
par les alcalis fixes caustiques

,
dans la décom-

position de l’acide nitrique accompagnant celle de l’eau
5
qu’au

contraire
,
toutes les fois que l’ammoniaque est en contact

avec des corps surchargés d’oxigène
,

et qui l’abandonnent

volontiers
,
ce principe

,
en se portant sur son hidrogène et

en le convertissant en eau
,
en sépare l’azote presque tou-

jours sous la forme de gaz
5

et qu’en général, quoiqu’elle se

combine souvent dans son entier
,

elle tend sans cesse à se

décomposer : ce en quoi elle diffère beaucoup des quatre alcalis

précédens*.
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42. Les propriétés et la nature connues de l’ammoniaque

ont répandu la plus vive lumière sur la théorie générale de

la chimie, et beaucoup contribué aux progrès de la science.

On a connu les véritables effets de cette espèce d’alcali dans

un grand nombre d’opérations
5

ses attractions particulières
,

vérifiées avec une grande exactitude
,
ont éclairci une foule

de faits sur les décompositions des sels. L’histoire des attrac-

tions doubles et des attractions disposantes y a beaucoup

gagné. La propriété de fournir de l’ammoniaque dans un

grand nombre de procédés analytiques a été déterminée et

appréciée dans les matières animales
,
qui

,
considérées sous

ce rapport
5
avaient si long-temps occupé infructueusement

les chimistes. La formation de cet alcali, et sa décomposition

dans une suite nombreuse d’opérations de chimie
,
est devenue

un phénomène facile à expliquer
,

tandis qu’autrefois elles

n’offraient qu’un véritable problème indéterminé. Les inflam-

mations et les détonations que l’ammoniaque occasionne dans

plusieurs circonstances négligées jusqu’aux nouvelles décou-

vertes
,
n’ont plus rien qui embarrasse les chimistes

5
et l’on

n’a plus besoin
,
pour les expliquer

,
d’avoir recours à des

théories hypothétiques et vagues qui ont si long temps régné

dans les écoles. Les rapports de réciprocité
,
de formation et

de décomposition entre l’acide nitrique
,

l’eau et l’ammo-

niaque
,
rapports qu’on doit nommer une des plus belles acqui-

sitions de la doctrine pneumatique
,
ont été saisis et clairement

conçus au moment même où. la découverte en a été faite. Les

analogies de plusieurs matières végétales avec les substances ani-

males dans la production de l’ammoniaque n’ont plus présenté

ces difficultés, ces incertitudes qui ont si long temps embarrassé

la science. Enfin la composition des matières animales, les cir-

constances si variées de leur décomposition spontanée ou de la

putréfaction qui les dénature
,
et qui tantôt y favorise la pro-

duction de l’acide nitrique
,

tantôt y développe la formation

de l’ammoniaque
,
ont été connues avec une précision et une
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clarté qu’on aurait en vain cherchées dans les anciennes

hypothèses théoriques.

43 . Ces lumières se sont tout-à-coup répandues sur les plus

importons usages de l’ammoniaque
?
sur ses propriétés médi-

camenteuses
?

et sur son emploi dans les maladies. On a vu

qu’elle n’était pas un spécifique contre les asphixies
?
comme

on l’avait prétendu
?

et que ce n’était pas par sa propriété

d’absorber les acides qu’elle rappelait à la vie
?

mais bien

par sa qualité stimulante
5
puisqu’elle excitait les mouvemens

vitaux dans les asphixies commençantes produites par d’autres

fluides élastiques que les gaz acides. On a reconnu qu’il ne

fallait pas l’empl®yer inconsidérément
?

et sur-tout la faire

avaler à cause de son âcreté
?
comme on l’avait fait trop

souvent dans les faiblesses
?

et que
,
pour éviter les malheurs

qui pouvaient suivre cet emploi inconsidéré
,

il 11e fallait pas

conseiller à tout le monde de porter des flacons pleins d’ammo-

niaque liquide
?
mais bien des espèces de cassolettes chargées

d’une éponge imprégnée de gaz ammoniac.

A l’extérieur
?
on a appris à l’employer comme un résolutif

?

1111 discussif
7
un fondant très-énergique

7
et même comme un

enflammant : elle calme les brûlures
?
les engelures

?
les pi-

qûres d’insectes
?
etc. A l’intérieur

?
son usage a été approprié

à un grand nombre de gaz
,
et sur-tout aux affections spasmo-

diques
y
mais avec moins de confiance cependant

?
sur-tout

par rapport à ses propriétés spécifiques dans la syphilis et le

cancer
?
qu’on ne l’avait d’abord annoncé. On a trouvé un

médicament héroïque
?
comme fortement asthénique dans l’hi-

drosulfure ammoniacal.

44* Il n’y a pas de réactif plus utile ni plus fréquemment

usité dans les laboratoires de chimie que l’ammoniaque. Elle

y sert à une foule d’opérations
?
de précipitations

?
de décom-

positions d’analyses où on l’emploie avec bien plus de

succès qu’autrefois
?
depuis qu’on connaît bien sa nature intime

et ses principes. On en verra beaucoup d’applications dans
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les sections qui vont suivre. Dans les arts
?

les ateliers
7

les

manufactures
?
elle influe beaucoup sur le succès des procédés

qu’on y pratique. Souvent même 011 la prépare ou on la

fabrique en grande quantité en distillant des matières animales
?

pour la faire servir ensuite à des usages divers
,
pour en com-

poser artificiellement le sel ammoniac ou muriate ammo-

niacal. On aura soin de faire connaître les principaux usages

auxquels on la consacre dans un grand nombre des articles

qui composeront les sections suivantes.

ARTICLE X I V.

Des combinaisons naturelles des terres entre

elles
7
ou des pierres . Notions générales et

chimiques de lithologie .

1. On a vu dans tous les articles précédens qu’aucune des

matières terreuses et alcalines
,
aucune des bases salifiables dont

on y a fait l’histoire
,
n’existait isolée ou pure dans la na-

ture
?
et que Part était toujours obligé d’employer des procédés

plus ou moins compliqués pour séparer chacune d’elles et les

obtenir dans leur état de pureté. Les composés d’où 011 les

extrait constituent les espèces de fossiles qu’on nomme pierres
7

et qui
,
réduites en molécules plus ou moins fines par le mou-

vement des eaux
?
forment les terres naturelles.

2. Les pierres sont donc pour les chimistes des composés

plus ou moins multiples de matières terreuses ou alcalines

entre elles et quelquefois avec quelques oxides métalliques. Ceux-

ci leur donnent la couleur qui les distingue
5
on y trouve quel-

quefois aussi de la potasse. Il est aisé de concevoir que c’est

à la diverse proportion de leurs principes constituans que les

pierres doivent leurs différentes propriétés
?
leur forme

?
leur

dureté
?
leur pesanteur

?
leur fusibilité

,
ou leur qualité réfrac-

taire
?
etc.
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3 .
Quoique l’histoire de ces composés naturels appartienne

plus particulièrement à la minéralogie, dont elle constitue, sous

le nom de lithologie
,
une partie importante

, les nombreux

usages que l’on fait
,
même en chimie

,
des matières pierreuses

,

la lumière que cette science commence à répandre sur la nature

des pierres naguères inconnue
,
l’espérance bien fondée *que des

analyses exactes donneront bientôt à cette branche de l’histoire

naturelle le degré de certitude qui lui manque encore
,
m’en-

gagent à comprendre dans le système chimique qui doit em-

brasser toutes les productions de la nature comme toutes les

créations de l’art
,

ces combinaisons de terres entr’elles.

4 * Sans entrer dans le détail de toutes les propriétés qu’011

a reconnues aux pierres
,
ni même des nombreuses variétés que

la nature en offre
,
il suffira pour l’objet que j’ai en vue de pré-

senter ici dans autant de paragraphes particuliers : i°. l’en-

semble général des caractères que l’on a distingués dans les

pierres et dont 011 s’est servi pour les faire reconnaître
5
a°. une

notion des méthodes lithologiques fondées sur ceux de ces ca-

ractères qui tombent sous les sens
5

3°. une notion des sys-

tèmes qui ont été établis sur leur nature ou leur composition

intime
j

4°* marche que suivent les lithologistes les plus

modernes
,
en s’étayant sur l’une et l’autre de ces méthodes

5

5°. les procédés généraux ou la méthode d’analyse que les chi-

mistes emploient pour connaître les principes constituans des

pierres
5
6°. enfin le tableau des analyses faites sur les princi-

pales espèces de pierres connues aujourd’hui.

§• 1er.

Des caractères distinctifs des pierres.

5 . Il est presque superflu de faire observer ici que les pierres

et les terres naturelles dans lesquelles les premières se changent

par le mouvement des eaux
,
forment ordinairement la pre-

mière division des minéraux ou des fossiles que les naturalist&s
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I partagent en quatre classes : savoir
?

les pierres
?
les sels

,
les

corps inflammables et les métaux ; que cette distinction
,
ce par-

tage des minéraux en quatre classes est fondé sur des propriétés

(

j

physiques opposées en quelque sorte les unes aux autres
5
que

les pierres se distinguent par leur dureté
?
leur insipidité

7
leur

indissolubilité et leur 11011 - combustibilité : elles constituent

d’ailleurs la plus grande masse du globe
?
tandis que les trois

M autres classes des corps ne sont jamais qu’en portions dissé-

minées
,
en tas

,
couches ou filons séparés

,
qui ne peuvent être

considérés que comme des accessoires de la même masse de la

terre.

6. Comme
,
en comparant l’ensemble des pierres à celui des

ji trois autres classes de minéraux ou de fossiles, on a trouvé

des caractères propres à les faire distinguer
,
on a de même ren-

contré
,
en comparant les différentes pierres entr’elles

,
des ca-

ractères Capables de les faire reconnaître et d’établir entre elles

1 des distinctions non équivoques. Les propriétés sur lesquelles ces

caractères sont fondées, et qu’on a beaucoup mieux étudiées dans

(
les temps modernes qu’on ne l’avait fait dans la suite des siècles

qui se sont écoulés depuis Aristote jusqu’à nous
,
sont aujour-

]

d’hui distinguées en trois genres
$

savoir
,
les propriétés ou

caractères physiques
,
les propriétés ou caractères géométriques

,

lés propriétés ou caractères chimiques. Esquissons rapidement

!i| ce que chacun de ces genres présente à l’observateur.

Caractères tirés des propriétés physiques des pierres .

y. Il faut remarquer d’abord que le nombre des propriétés

Sur lesquelles sont fondés les caractères spécifiques et distinctifs

des substances pierreuses doit être considérable
?
et qu’on doit

les emprunter dans tout ce que ces composés naturels peuvent

offrir de différences sensibles
,
parce que les êtres naturels non

perpétués par une génération constante comme les végétaux et

; les animaux
,
n’ont ni grandeur

,
ni forme extérieure

,
ni cou-

fi. 17
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leur constamment identiques
?
parce qu’indépendans les uns des

autres et sans nulle connexion nécessaire
,
comme celle de la

succession génératrice entre les individus qui constituent une

sorte semblable
,

il n’y a pas de véritables -espèces dans les mi-

néraux. La latitude étant plus grande dans les différences qui

peuvent exister entre ces êtres
,
quelque semblables qu’ils soient

d’abord
,

il est évident qu’il faut avoir recours à un plus grand

nombre de propriétés pour les distinguer avec succès. G?est pour

cela qu’on a multiplié les considérations faites sur les proprié-

tés physiques des pierres.

8. U y a huit propriétés physiques qu’on a coutume d’ob-

server avec soin aujourd’hui dans les matières pierreuses: A
?

la densité ou pesanteur spécifique
5
B

?
la dureté et l’élasticité

5

C
?
la transparence ou l’opacité

5
D

?
la réfraction double ou

simple: E
?

l’électricité
5
F, le magnétisme

5
G

?
la couleur:

H enfin la saveur et l’odeur ,

A. Pesanteur spécifique.

9. Buffon est le premier qui a senti l’importance de ce ca-

ractère dans les pierres
,
et qui en a fait ressortir Futilité. Avant

lui
?
les physiciens n’en avaient parlé que comme d’un objet

curieux
?
ou comme d’une propriété seulement applicable à l’em-

ploi qu’on en faisait dans les arts. L’Aristote français l’a pré-

sentée de plus comme un caractère essentiel qui pouvait servir

à éloigner ou à rapprocher les espèces dans les pierres. Depuis

cette ingénieuse idée on a fait beaucoup plus d’attention à cette

propriété. On ne manque pas de l’examiner avec soin aujour-

d’hui
?
soit à l’aide de la balance hidrostatique

?
soit en se Ser-

vant du pèse-liqueur de Nicholson
?

soit en employant le gra-

vimètre du citoyen Guyton.

10. Il est bien reconnu maintenant que deux pierres diffé-

rentes par la couleur
?
la transparence

,
la forme extérieure ou

apparente
3
le grain ou la cassure

?
sont de la même espèce ou
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une même pesanteur spécifique : que celles au contraire qui se

ressemblent d’ailleurs dans leurs apparences sont réellement

d’espèces différentes lorsqu’elles ont des pesanteurs un peu éloi-

gnées
:
qu’il y a cependant des limites admissibles dans ce rap-

prochement de la pesanteur propre à faire reconnaître ou l’iden-

tité ou la dissemblance des pierres
?
comme il y en a entre toute

la masse ou plutôt tout l’ensemble des pierres et celui des

substances métalliques
5
enfin que la pierre la plus légère est

tout au plus à l’eau comme 1249a est à 10000
?

et que la plus

lourde est à l’eau comme \\\ 6 i est K 10000.

B. Dureté

o

1 1 . La cohérence des molécules pierreuses offre tant de va-

riétés ou de manières d’être qu’il y a à cet égard une grande

différence entre les diverses espèces de pierres. Il en est qui ont

une si forte aggrégation que l’acier le plus dur et le plus trempé

ne les attaque presque point
5

d’autres résistent fortement aux

instrumens qui ne les usent qu’avec peine. Toutes celles-

là détachent par le choc brusque de l’acier des parcelles de ce

métal qui
,
fortement échauffées

?
s’allument dans l’air et forment

ces étincelles de fer enflammé qu’on produit en battant le bri-

quet
5
on nomme- ces pierres étincelantes ou scintillantes. Beau-

coup d’autres sont facilement rayées ou entamées par l’acier
5
on

les taille aisément: quelques-unes sont même presque molles

ou extrêmement faciles à broyer.

12. La propriété de prendre le poli
;

la nature et la diffé-

rence de ce poli même dépendent du rapprochement plus ou

moins grand des molécules des pierres ou de leur dureté» On
distingue une suite de variétés ou beaucoup de nuances dans le

poli dont les pierres sont susceptibles
,
parce qu’on tire de cette

propriété un grand parti pour le besoin des arts
9

soit comme
objets d’agrément

7
soit comme objets d’utilité. C’est ainsi qu’on
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dit poli vif
7

poli dur
,
poli gras

,
poli brillant

,
poli fin

,
poli

grossier
,
poli commun

,
poli fini

,
etc.

i3. Quoique les limes, les poinçons
,

le briquet soient les

moyens principaux dont on se sert pour estimer la dureté des

pierres
,
souvent on emploie avec avantage l’action réciproque

de leurs espèces ou de leurs variétés les unes sur les autres. On
frotte l’angle solide de l’une sur la surface d’une autre

,
et l’on

juge ainsi par comparaison leur dureté respective. Ce moyen
sert souvent à les distinguer entre elles avec assez d’exactitude.

Les procédés des arts
,
la coupe, le sciage

,
la gravure, le tour,

la taille, le poli des pierres par les moyens divers des ouvriers
,

fournissent encore des connaissances assez précieuses pour ce

genre de recherches. Les lapidaires
,
habitués à tailler les pierres

dures
,
sont très-capables de déterminer avec précision la dureté

comparée de ces composés naturels. On a même déjà construit

avec succès des tables de dureté des pierres, d’après leur rapport

et leur expérience*.

C. Transparence.

i4 i II n’y a pas une seule pierre qui ne soit transparente dans

ses dernières molécules
,

et c’est sur-tout par ce caractère que

ces corps diffèrent des métaux qui sont entièrement opaques.

Mais la manière différente dont leurs molécules sont arrangées

les unes par rapport aux autres font varier singulièrement

cette propriété. Aussi distingue-t-on dans les pierres la trans-

parence parfaite
,

celle qui est nuageuse
,
glaceuse

,
striée

,
la

demi-transparence
,
l’opacité plus ou moins grande : souvent

l’impureté ou le mélange est la cause qui diminue ou qui en-

lève la transparence
,

et l’on conçoit qu’une pierre formée par

le mélange de plusieurs autres doit être entièrement opaque.

i5. En se servant de la transparence comme caractère dis-

tinctif des pierres
,

il faut ne donner à ce caractère que le de-

gré de: confiance ou de prix qu’il mérite. Souvent il ne sert

qu’à distinguer des variétés
;

quelquefois il peut marquer une
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limite en deux espèces
,
mais ce n’est qu’en l’associant à plu-

sieurs autres propriétés ou caractères cpii le fortifient
,
qu’on

peut compléter les traits du tableau qu’on se propose toujours de

faire en décrivant ces êtres.

D. Réfraction .

16. Newton
?
dans ses illustres recherches sur la lumière

?
a

considéré avec la sagacité du génie la route et la déviation qu’é-

prouve la lumière dans l’intérieur des corps transparens • les

pierres ont eu de lui un coup-d’çeil. Plusieurs autres physiciens

se sont occupés de la double réfraction que quelques pierres

présentent
?
c’est-à-dire de la propriété de doubler l’image d’un

objet regardé à travers deux des faces opposées d’une pierre

transparente. Le citoyen Haiiy a reconnu cette propriété dans

un assez grand nombre de pierres
?
et il en a fait concevoir

habilement le mécanisme.

17. C’est à la structure intérieure ou à la position respective

des lames qui forment les pierres
?
qu’est due la double réfrac-

tion que quelques - unes présentent. Celles qui en jouissent

peuvent être distinguées
?
par cette singulière propriété

?
des es-

pèces qui n’offrent pas ce caractère
j
et qui peuvent d’ailleurs

se rapprocher des premières par d’autres caractères.

E. Electricité*

i3 . Les pierres paraissent se comporter en général de deux

manières par rapport à la communication du fluide électrique
$

ou bien elles deviennent elles-mêmes électriques par le seul

échauffement
?
en les pénétrant d’une suffisante quantité de

calorique
5
ou bien elles n’acquièrent cette propriété que par le

frottement ou la communication immédiate avec un corps déjà

électrisé.

Quelques-unes deviennent facilement de très*bons conducteurs

électriques en raison des matières métalliques qu’elles cou-
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tiennent abondamment. Il suffit alors de les mettre en contact

avec un conducteur électrisé et d’en approcher le doigt ou un

excitateur pour en tirer des étincelles.

19. Il est utile de décrire soigneusement les diverses modi-

fications de la propriété électrique
; il suffit de savoir qu’elles

forment des caractères utiles pour les distinguer les unes des

autres, ainsi que pour les disposer méthodiquement entre elles :

distinction spécifique et disposition méthodique qui forment

le double but de l’histoire naturelle des pierres. \

E. Magnétisme .

2,0, Le magnétisme a lieu dans plusieurs pierres : il en est

quelques-unes qui y obéissentdame manière remarquable,à cause

de la quantité de 1er à l’état presque métallique qu’elles con-

tiennent. Un barreau aimanté suspendu par son milieu sur un
pivot

,
et rendu très-mobile par cette suspension sert avanta-

geusement pour déterminer la présence de cette propriété dans

les pierres. Ce caractère
,
très-propre à établir quelque distinc-

tion
,
ne doit jamais être négligé.

21. En l'observant avec attention
,
en comparant les unes

aux autres les pierres qui en jouissent, on reconnaît bientôt

qu’il n’a presque jamais lieu que dans celles dont l’opacité et

le grain annoncent un mélange plus ou moins imparfait : en

sorte que c’est à des molécules de 1er disséminées entre celles

de la pierre qu’il faut attribuer la cause du phénomène. O11

concevra par là pourquoi
,

outre les pierres dont il vient d’être

fait mention
,

il en existe quelques-unes dans lesquelles on

reconnaît absolument les mêmes propriétés que dans nn aimant,

spécialement la polarité et conséquemment la pénétration et

les cotirans magnétiques. Ce dernier mode doit constituer un

des meilleurs moyens de reconnaître les pierres chez lesquelles

il se rencontre
,
d’avec celles qui sont simplement magnétiques

ou altérables»
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G. Couleur.

22. La couleur est presque toujours, pour ne pas dire tou-

jours, une quantité accidentelle, une propriété fugitive, une

j

modification inconstante dans les pierres. En effet celles mêmes

qui paraîtraient en recevoir un caractère plus certain
,
telles que

|||

les pierres gemmes
,
sont souvent sans couleur

,
quoique douées

d’ailleurs de toutes les propriétés qui les caractérisent ou qui

déterminent en elles telle ou telle nature
,

et par conséquent

telle ou telle dénomination. C’est ainsi qu’on voit parmi les

variétés de plusieurs espèces
,
des pierres ordinairement colo-

rées, des variétés blanches ou absolument sans couleur. On
peut donc dire avec assurance que la coloration est due à des

molécules -étrangères à la nature de la pierre
,
qui peuvent n’y

pas exister sans que cette nature change
,
sans que la pierre

cesse d’ailleurs de présenter tous ses caractères distinctifs. Ainsi

la couleur ne doit être que très-rarement comptée parmi les

caractères essentiels des pierres
,

et quoiqu’il soit nécessaire

d’indiquer la couleur dominante dans les espèces
,
comme le

vert dans l’émeraude
,
le bleu dans le saphir

,
ou la télésie bleue

,

il faut la ranger plutôt parmi les modifications que dans l’ordre

des caractères essentiels. D’ailleurs quand on prend la couleur

comme caractère
,
on se sert d’une propriété vague et incertaine

à moins qu’à la place d’une définition on ne donne un exemple

fixe
,
soit en citant une matière naturelle

,
soit en offrant

,
à

l’aide de la peinture
,

la teinte même dont on veut parler.

H. Saveur et odeur.

23 . La saveur et l’odeur sont milles dans presque toutes 3 es

pierres; et ce sont en général des propriétés très-rares parmi

ces composés naturels. Il est cependant quelques argiles et quel-

ques silex qui laissent sur la langue une impression de fadeur

particulière dont 011 petit faire état parmi les caractères éssen-
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tiels
j
puisque ce genre d’action sur les organes du goût ne se

trouve que dans deux espèces. Il en est de même de l’odeur*

Elle ne se rencontre que dans les mêmes pierres
3
il suffit de

les imprégner de la vapeur cliaude de l’haleine pour qu’elles ré-

pandent cette odeur bien sensible d’alumine mouillée
5 qu’on

nomme communément odeur de terre
?

et qui ne laisse aucun

doute sur la propriété qu’a cette terre de s’élever dans l’air avec

l’eau qui l’entraîne. On observe aussi une odeur fétide
?
ana-

logue à celle de gaz Iridrogène sulfuré
?

et fort différente de

l’odeur terreuse proprement dite
?

dans quelques pierres

mélangées.

Caractères tirés des propriétés géométriques des pierres.

2,/j., Les propriétés que les naturalistes nomment géomé-

triques dans les minéraux peuvent être rapportées à quatre mo-

difications. A
5

la forme extérieure : B
9
la forme intérieure ou

le noyau
5
G

?
la forme primitive ou celle des molécules inté-

grantes d’où dépend D la cassure
,
ou la diversité des surfaces

qu’on observe dans les fragmens. Chacune de ces formes étant

plus ou moins régulière et susceptible d’être définie avec pré-

cision ou mesurée avec exactitude
y

elle donne dans l’étude des

pierres des résultats utiles
,

sans fournir cependant des carac-

tères isolés très-sûrs. Les minéralogistes français ont beaucoup

avancé la science sous ce point de vue
5

il est donc utile d’ex-

poser le précis de leur doctrine
y
en faisant remarquer que ce

qui sera dit ici des pierres est applicable à tous les minéraux en

général.D

A. Forme extérieure «

2,5. Pour peu qu’on jette un coup-d’œil sur une collection

de pierres
,
on reconnaît qu’un très-grand nombre de ces com-

posés minéraux affecte des formes régulières
?
ou présente des
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cristallisations plus ou moins variées. La première idée que

les naturalistes ont dû avoir a donc été que la forme cristal-

line était constante
?

qu’elle pouvait fournir un moyen de clas-

ser et de distinguer à la fois les pierres
?
et qu’elle était attachée

en quelque sorte à leur nature intime. Linné vit dans la cris-

tallisation des pierres une analogie avec la forme organique des

plantes et des animaux. Suivant lui
?

la forme cristalline
?

imprimée en quelque manière chez elles par les sels
?

repré-

sentait une espèce de fécondation opérée par les substances sa-

lines
?

et il crut qu’elle pouvait servir à les disposer méthodi-

quement comme les organes sexuels dans les plantes : il établit

donc une méthode minéralogique sur la forme des pierres
?
en

tirant leurs dénominations génériques des sels qu’il en regar-

dait comme les générateurs. Ainsi le diamant fut pour lui une

espèce d’alun
?

le cristal de roche une espèce de nître. Mais

Linné s’apperçut lui-même qu’il y avait plusieurs erreurs dans

son système
?
car il séparait

?
dans différons genres

?
des variétés

d’une même substance comme le spath calcaire
5
et il réunissait

dans le même genre des pierres très-différentes. Ce célèbre na-

turaliste ne connaissait d’ailleurs que très-peu de cristaux
5
et

ne les connaissait que d’une manière fort inexacte.

26 . Romé-de-Lille étudia avec un soin extrême et recueillit

avec une patience infatigable une immense quantité de cristaux

pierreux. Il reconnut les variations et même les contrastes ap-

pareils de la cristallisation d’une même substance. Il ramena

la diversité des formes à des types généraux ou primitifs. Il

admit et fit ressortir une forme dominante dans chaque genre

composé de toutes les substances de même nature
?

et décrivit

les modifications variées sous lesquels cette forme semblait se

masquer : il détermina même la gradation ou la série des pas-

sages entre çette même forme et celle des polyèdres qui sem-

blaient s’en écarter davantage. Il découvrit le premier que mal-

gré la diversité des formes qu’affectait une même substance

pierreuse on pouvait en reconnaître et en déterminer jusqu’à un
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certain point le caractère par la valeur constante de leurs prin-

cipaux angles. Enfin il expliqua la production des principaux

polyèdres cristallins provenant d’une première forme primitive

par des troncatures
5

et quoique cette dernière méthode fût une

erreur, on doit dire que ce travail de Romé-de-Lille est une des

plus belles et des plus utiles recherches qu’on ait faites en mi-

néralogie.

27. Le citoyen Haüy
,
en étudiant après Romé-de-Lille la

manière dont les formes de cristaux pierreux se modifiaient sui-

vant ce qu’il a nommé les lois de décroissement dont il sera

parlé dans l’article suivant
,
et en passant en revue toutes les

modifications dont la forme extérieure était susceptible
,
a pro-

posé quelques résultats généraux immédiatement applicables

aux considérations qui doivent être présentées ici.

28. Les formes cristallines des pierres ne peuvent pas servir

de caractères pour en distinguer les espèces. Les pierres n’af-

fectent ni toutes ni toujours ces formes : les métamorphoses

nombreuses que leur cristallisation éprouve s’opposent à ce

qu’on trouve dans leur configuration aucun point commun de

réunion
,
propre à lier ensemble celles qui appartiennent à une

même espèce. Il ne faut pas cependant négliger l’étude des

formes dans les pierres
5

il faut se souvenir que tous les cris-

taux d’une même espèce
,
ayant de l’analogie par le nombre do

leurs plans et des côtés qui terminent ces plans, ainsique par

la disposition mutuelle des mêmes plans
,

ont en même temps

leurs angles constamment de la même mesure, en sorte qu’un

seul
,
quelque modifié qu’il soit

,
peut représenter tous les autres.

De cette première vérité démontrée par les recherches de îlomé-

de-Lille, il suit que l’on peut déterminer d’après la seule mesure

des angles
,
toutes les variétés de cristaux pierreux compris sous

une même espèce
,
ou bien reconnaître pour deux espèces dif-

férentes des cristaux pierreux de formes analogues
,

s'ils dif-

fèrent d’ailleurs par la mesure de leurs angles.

29. Si les formes identiques comme
.
le cube

,
l’octaèdre



Sfxt. IV. Art. 1 4. fies pierres . z6y

régulier
,

le prisme hexaèdre régulier
?

etc. qui se rencontrent

dans des espèces très-différentes
?

s’opposent à ce qu’on puisse

reconnaître avec certitude les minéraux
7

et à ce qu’on éta-

blisse une méthode fondée sur la cristallisation
?

il suffira

alors de combiner avec ce premier caractère de la forme un

second caractère facile à saisir
?
pour tirer un parti avanta-

geux de cette observation sur les cristaux pierreux. Ainsi donc

quoique la forme extérieure ne représente véritablement que

dans très-peu de cas les espèces parmi les pierres
7

tantôt elle

suffit seule pour les indiquer
?
tantôt il ne faut que la joindre

k cjuelque autre considération
?
pour distinguer convenable-

ment les espèces.

30. L’habitude qui s’acquiert par un long exercice est né-

cessaire pour reconnaître les formes des pierres qui ne sont

pas réellement prononcées
?

sur-tout lorsque les cristaux pier-

reux sont grouppés ou serrés les uns contre les autres
7
ou

cachés en partie dans la gangue : il faut mesurer les angles

plans
5

l’inclinaison respective des faces ou des arrêtes. Cette

mesure se prend avec un instrument qu’on nomme gonio-

mètre
,

et dont on trouve la description dans le Journal de

Physique et dans plusieurs ouvrages de minéralogie.

B. Forme du noyau ou forme intérieure .

31. La forme extérieure
?

la cristallisation apparente des

minéraux dont on vient de parler
?
n’est souvent et presque

toujours qu’une enveloppe qui recouvre une forme primitive

et qui varie suivant certaines lois
?
tandis que la forme inté-

rieure est constante. Bergman
?
en étudiant le mécanisme de

la structure des cristaux
,

est le premier qui ait considéré les

formes diverses d’une même substance comme produites par

la superposition de plans décroissons régulièrement autour

d’un noyau cristallin d’une figure constante. Cette idée mère
?

vérifiée par le célèbre chimiste d’Upsal sur une variété de
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spath calcaire fracturée
?
fut reprise ensuite et singulièrement

agrandie par le citoyen Haüy
,
qui l’appliqua à une suite de

minéraux cristallisés
?
qui la généralisa par un très -grand

nombre de recherches ingénieuses
?

et qui trouva les lois

naturelles des décroissemens et par l’expérience et par le cal-

cul
?

de manière qu’il s’est rendu cette découverte absolu-

ment propre
?
puisque d’ailleurs lorsqu’un liazard heureux de

fracture d’un cristal la lui offrit
?

il ignorait absolument ce

que Bergman avait fait avant lui. Cette branche nouvelle de

l’étude des minéraux qui constitue dans sa partie pratique ou

expérimentale une véritable cristallotomie
?

et dans ses re-

cherches théoriques une cristallométrie bien différente des no-

tions incohérentes
y
vagues et souvent erronées qu’on avait

avant les découvertes du citoyen Haüy
?
présente aujourd’hui

quelques principes généraux qu’on peut exposer en peu de

mots.

82. Lorsque l’cn considère les fractures accidentelles qui se

forment dans les cristaux pierreux par les chocs qu’ils

éprouvent
?
on remarque qu’elles se font dans des sens dé-

terminés particuliers à chaque genre de matière cristallisée.

Si l’on veut diviser ou disséquer les cristaux avec une lame

de couteau
,
en frappant ou appuyant avec précaution sur ces

métaux
?

ce qui imite l’art de cliver si connu des lapidaires
?

011 observe de même qu’ils ne se prêtent à cette dissection

que dans un sens déterminé
5
on reconnaît ce sens à la faci-

lité qu’on éprouve à détacher les lames du cristal
y

et à la

surface polie
?

lisse et brillante de ces mêmes lames. A l’aide

de cette espèce d’anatomie
?
on parvient à retirer

9 à extraire

en quelque sorte d’un polyèdre extérieur un solide différent

du premier
. qui semble souvent n’avoir avec lui aucun rap-

port
y

et qui y était enfermé ou caché sous une enveloppe

Suraj outée
5
ainsi 011 extrait un cube d’un octaèdre

?
d’un

dodécaèdre
?
un octaèdre d’un cube

?
un rhomboïde d’un prisme

ou d’une autre espèce de rhomboïde
7

etc.
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33. Tous les minéraux et en particulier toutes les pierres

ne paraissent pas se prêter également à cette division méca-

nique
5
mais outre que l’expérience prouve qu’il y en a un

beaucoup plus grand nombre qui s’y prête qu’on ne l’au-

rait d’abord pensé
?
on supplée à la recherche directe de leur

structure par l’observation des stries qui les sillonnent
,
par

la position des faces que des fractures violentes mettent à dé-

couvert
,
ou par l’analogie avec d’autres cristaux divisibles.

Il est reconnu que toutes les variétés de forme extérieure

présentées dans les diverses modifications de la même substance

ou d’une substance de la même nature
?
se rapportent par la

dissection à une seule et même forme intérieure
,
à un noyau

identique pourvu du même nombre de faces également incli-

nées les unes sur les autres p et se joignant sous les mêmes

angles. De là la dénomination de forme primitive pour le

noyau intérieur
9

et de formes secondaires pour celles qui dif-

fèrent de la première
?

et qui sont produites par l’addition

de lames décroissantes suivant des lois qui ont été déterminées.

34* Ces deux formes
?

souvent' surajoutées l’une à l’autre
?

donnant des variétés de figures quelquefois très -nombreuses

pour une même substance
9
on peut considérer toutes ces va-

riétés sous un point de vue géométrique comme composées

d’une quantité constante qui est le noyau
?

et d’une quantité

variable qui forme l’enveloppe. Il ne s’agit plus d’après cette

considération que de trouver la loi de la variation.

Si l’on observe les figures des lames superposées sur le noyau
?

011 voit que cés lames vont en décroissant
?
tantôt de tous les

côtés à la fois I tantôt dans certaines parties seulement
?
de

sorte que les décroissemens ont pour terme de départ
?
tantôt

les arrêtes du noyau
9

et tantôt les angles. Or c’est dans ce

décroissement même
9
partiel ou total

9
que consistent toutes

les variétés de formes secondaires. Le problème qu’on doit

se proposer pour connaître la génération de chacune de ces

formes
9

petit être posé de la manière suivante: étant donné
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.

un cristal secondaire
?
ainsi que la figure de son noyau et celle de

j

ses molécules
? (

supposant de plus que chacune des lames !

1

surajoutées au noyau soit dépassée par la précédente dans cer-

taines parties d’une quantité égale à une
,
deux

?
trois ran-

gées de molécules
: )

déterminer parmi les différentes lois de dé-

croissemens
?
celle d’ou résulte une forme entièrement *semblable à

la proposée par le nombre
?
la figure ?

la disposition des faces et i]

la mesure des angles plans et solides. Par le calcul appliqué à

chaque cas particulier de forme secondaire
?
on trouve une loi

de décroissement qui satisfait aux conditions de ce problème.

35. On rend de plus les variétés sensibles
?
en arrangeant

les solides d’un volume sensible pris pour des molécules in-

tégrantes
?

sur un noyau plus gros de manière à offrir à

l’œil un exemple grossier
?
mais exact

?
des dispositions des

lames sur les faces du noyau
?

et de la production des diverses

formes secondaires par le décroissement. Une suite de ces

.modèles de structures
,
de ces dissections de cristaux en bois

ou en carton
,

a été faite par les soins du citoyen Haiiy
,

et

l’on peut
,

à mesure qu’une nouvelle forme est connue dans

sa génération
?
en offrir ainsi le type aux yeux des observa-

teurs. ïl n’y a plus ensuite qu’à réduire par la pensée ces

solides grossiers en molécules imperceptibles
?
pour rapporter

la structure artificielle à la structure naturelle. Ainsi Ton fait

voir
?

soit par le calcul
?

soit par la dissection
?

soit enfin

par le modèle
5

i°. qu’un dodécaèdre à faces rhomboïdales

égales a pour noyau un cube sur chacune des faces duquel

il y a des lames quarrées décroissantes
,
chacune d’une ran-

gée de molécules sur chaque bord
?

de manière que ce sont

des pyramides quadrangulaires posées sur chaque face du cube
,

et comme les six pyramides ont vingt-quatre faces triangu-

laires dont deux sont placées sur le même pian
,

il en ré-

sulte un solide secondaire à douze faces rhomboïdales égales
5

2,

0
. qu’un dodécaèdre à plans pentagones est le résultat d’un

décroissement de lames quarrées sur un noyau cubique
5
par
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iteux rangées en largeur sur deux des bords du noyau
, et

par deux rangées en hauteur sur les deux autres bords
?

etc. etc.

Toutes les variations possibles peuvent être exprimées ainsi
5

mais ce sont des principes généraux que nous cherchons
,
et

nous ne devons consigner ici que les résultats qui conduisent

à ces principes.

36 . Pour expliquer les variétés possibles de cristallisations

par les décroissemens
,

il faut concevoir
?

3.0. que les décrois-

semens peuvent avoir lieu sur les bords
?
par un

,
deux

?
trois

ou quatre rangées de molécules : 20 .
qu’ils peuvent avoir lieu

sur les bords alternativement en largeur et en hauteur
,

et

avec des différences dans le nombre des rangées soustraites
5

3p. qu’ils peuvent avoir lieu par les angles : 4°* que les. diffé-

rons décroissemens peuvent se combiner deux à deux
?
ou en

plus grand nombre
,
ensorte que les variétés de formes pos-

sibles ou données par le calcul
,

sont infiniment plus nom-

breuses qu’on ne les a encore trouvées dans la nature
5
5°. que

tantôt il y a une uniformité entre tous les décroissemens
,
de

manière qu’ils ont lieu par une
,
deux ou trois rangées, sur

différens bords ou angles
,

et que tantôt ils varient d’un bord

à l’autre
,
ou d’un angle à l’autre ; 6°. que quelquefois un

même bord ou un même angle subit plusieurs lois de décrois-

sement qui se succèdent
5

y°. que le nombre des lois paraît

cependant avoir une limite déterminée par les circonstances

où se trouvent les cristallisations: par exemple, le décrois-

sement n’a point encore paru excéder six rangées de molé-

cules
j

8°. enfin qu’il y a des cas où la loi des décroissemens

est interrompue à une certaine hauteur des lames ajoutées à

la forme primitive ou au noyau
,

de sorte qu’il existe alors

dans la forme secondaire des formes parallèles à celles du

noyau.

07. Aux bases de la théorie publiée par la citoyen Haüy
?

il ne reste plus qu’à ajouter le nombre des formes primitives

ou des noyaux divers que la cristallotomie a fait découvrir



273 Sect. IV. Art. 1 4 * Des pierres .

jusqu’ici. On a trouvé jusqu’aujourd’hui que toutes les formel

primitives se réduisaient à six
?

savoir i°. le parallellipipède

tel que le cube
?

le rhomboïde et en général tous les solides

terminés par six faces parallèles deux à deux
5
20 . le tétraèdre

régulier
5
3e*. l’octaèdre à faces triangulaires équilatérales

?
iso-

cèles ou scalènes : 4°* prisme hexagonal à base régulière

ou simplement symmétrique * 5°. le dodécaèdre à plans rhombeS

égaux
5

6°. et le dodécaèdre formé de deux pyramides droites

réunies par leurs bases.

C. Forme des molécules primitives intégrantes .

38 . La question la plus difficile à résoudre par l’expérience
y

et qu’il n’est presque permis d’atteindre que par le raison-

nement
?

est celle qui est relative à la forme des molécules

primitives ou des dernières molécules intégrantes des miné-

raux en général et des pierres en particulier. Il est vrai que

la solution de cette question ne tient que très-peu à la clas-

sification et à la manière de reconnaître les pierres
?
puisque

la forme des molécules primitives
?
quand même on parvien-

drait à la déterminer avec précision par un travail long et

difficultueux
9
ne servirait point de caractères aux pierres

\

il 11e faut donc parler de cet objet que très-succinctement pour

savoir seulement jusqu’où l’on est parvenu à cet égard.

Coïnme les noyaux intérieurs des minéraux régulièrement

cristallisés
?
quelque multipliées que soient les formes exté-

rieures qui les enveloppent
?

se réduisent à six polyèdres
9
de

même les molécules primitives qui par leur arrangement

constituent ces polyèdres
?
et qui sont si tenues qu’elles échappent

à nos sens
?

paraissent se réduire à un moindre nombre en-

core de formes élémentaires. Quelques essais de dissection de

cristaux primitifs semblent annoncer que le tétraèdre à faces

triangulaires est la forme primitive des molécules la plus fré-

quente
5
on y joint aussi par la pensée le prisme triangulaire



Sect. IV. Art. 1 4 - Des pierres . 270

et le parallellipipède. Des tétraèdres arrangés d’un grand

nombre de manières différentes donnent toutes les formes

possibles
,
comme on le voit par la génération artificielle des

paraiiellipipèdes
?
des lames de superposition de tous les genres

,

des octaèdres
9
des dodécaèdres

?
des rhomboïdes

7
etc. On voit

donc qu’on peut supposer le tétraèdre comme la forme pri-

mitive unique des molécules
?
génératrice de toutes les autres

formes
,

soit des noyaux
?
soit des cristallisations secondaires et

extérieures. Dans cette hypothèse vraisemblable et qui est d’ac-

cord avec la simplicité et l’économie de la nature
?

les formes

constantes et données
,

soit des noyaux
?

soit des cristaux se-

condaires d’une même substance
?
ne dépendent que de la dis-

position respective ou de l’arrangement particulier des molé-

cules primitives entre elles. C’est dans la disposition
?
dans

l’arrangement même de ces molécules
7
qui a toujours lieu

de la même manière dans la même substance
?
que consiste

le caractère géométrique de chaque substance
3

et ce carac-

tère
?
ou cette disposition limitée de molécules

?
dépend de

la nature propre ou chimique des corps minéraux. Il suit de

cette importante considération que la forme des molécules

primitives
?

outre qu’elle est difficile et presque toujours même
impossible à connaître

?
ne peut pas servir de caractères pour

reconnaître les pierres
5

il n’y a que leur arrangement respec-

tif qui puisse * aider dans cette connaissance
5

et comme on

détermine cet arrangement par l’inspection de la cassure des

minéraux
7
et particulièrement des pierres

?
c’est de la cassure

qu’il est nécessaire de s’occuper dans ce moment.

D. Cassure .

3q. Lorsqu’on casse toutes les pierres
?
on observe dans les

surfaces découvertes par la nature un arrangement particulier

de leurs molécules intégrantes
7
une espèce de tissu distinct

dans chacune d’elles. C’est cet aspect que les lithologistes dé-

182.
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signent sous le nom cle cassure
5

il fournit des caractères fort

utiles pour distinguer les pierres les unes d’avec les autres.

En comparant toutes les observations faites sur la forme et

l’aspect de l’intérieur de toutes les pierres connues
,
on voit

qu’il est possible de réduire à certaines espèces les différences

de cassure que ces matières présentent. En effet
,

les unes

offrent
,
comme le verre

,
des surfaces lisses

,
polies et for-

mées d’ondes dans leur fracture. Ce caractère constitue la cas->

sure vitreuse
;
on la trouve très-marquée dans le quartz

,
les

agates
,
etc.

D’autres présentent une surface à moitié nette et polie dans

leur cassure
,
mais qui n’est point égale dans tous les lieux

séparés par la fracture
5

elle est formée de portions succes-

sivement arrondies et concaves
,

et les deux morceaux rap-

prochés se recouvrent réciproquement à la manière de petites

calottes a

,
on appelle cette apparence cassure écailleuse ; ces

espèces d’écailles concaves et convexes sont tantôt larges et

grandes
,
tantôt étroites

,
arrondies

,
alongées

,
superficielles

,

creuses
,

etc. O11 les rencontre dans les diverses sortes de

caillou
,
de jaspe, de petrosilex.

Il est une autre classe de pierres qui
,
lorsqu’on les casse

en fragmens
,
montrent dans les surfaces nouvellement dé-

couvertes un ensemble de petits points saillans et arrondis
,

semblables à des grains de sable usés par les eaux. Cette forme

est appelée cassure grenue ; on peut l’observer très-facilement

dans le grès. La grosseur
,
la finesse

,
la surface variées de

ces grains donnent encore un assez grand nombre de diffé-

rences qui peuvent être utiles pour servir de caractères distinc-

tifs entre plusieurs pierres. C’est en raison de cette espèce de

cassure qu’on donne quelquefois le nom figuré de mie ou pâte

k l’intérieur des matières pierreuses
;
on les désigne aussi

quelquefois sous le nom de grain.

Il y a un grand nombre de pierres dont les surfaces bri-

sées offrent des lames polies chatoyantes
,
posées à recouvre-
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ment les unes sur les autres
,
comme des, couches horizon-

tales. La plupart ayant porté le nom de spaths
?
on a appelé

cette forme cassure spathique. Ces lames diffèrent les unes des

autres par leur étendue
,

leur grandeur
,
4eur épaisseur , leur

transparence ou leur opacité
?

leur position horisontale ou

oblicjue relativement à l’axe ou au diamètre des pierres cris-

tallisées : car elles annoncent une vraie cristallisation
,

lors-

qu’elles sont brillantes. Si elles n’ont point d’aspect cha-

toyant
j

la cassure qu’elles forment est simplement lamelleuse.

Lorsque les lames ou les joints ne sont pas continus
7
mais

confus
?

011 nomme aussi cette cassure à facettes. C’est la dis-

position respective de ces lames
?

si variées dans les pierres

gemmes
,

les spaths calcaires
?
vitreux

?
pesans

?
qui donne

toujours naissance à l’aspect brillant ou chatoyant que l’on

observe dans le talc
?

le feld-spath et ses diverses sortes
,
telles

que l’œil de poisson
?

l’avanturine naturelle
?

la pierre de

Labrador
?

etc. Enfin quelques pierres offrent un grain fin et

serré
?

avec une apparence terne et matte
?

et c’est ce qu’on

désigne par le nom de cassure argileuse.

Quelques auteurs se sont servi de la forme générale com-

binée avec la cassure pour diviser les pierres. Cartheuser a

donné en 1755 un système de minéralogie dans lequel il

distingue les pierres en lamelleuses
?
fibreuses

,
solides et gre-

nues : mais la cassure seule ne peut point servir à l’établis-

sement d’une méthode lithologique complète
5
et il faut qu’elle

soit réunie avec tous les autres caractères dont il est traité

ici
,
pour devenir véritablement utile aux distinctions litho-

logiques.

Caractères tirés des propriétés chimiques des pierres

.

4o. Je désigne comme propriétés ou caractères chimiques

des pierres tous les phénomènes qu’ellés présentent lorsqu’on

les traite par un procédé quelconque qui en change la com-
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position
,
qui en altère la combinaison naturelle

,
qui modi-

fie en un mot le mode d’union de leurs principes
,

soit en

les combinant autrement qu’ils ne l’étaient dans ce composé

terreux
,

soit en le^ séparant ou en tendant à les séparer
,

de sorte qu’il en opère l’analyse plus ou moins complète.

Il y a trois principaux effets qui rentrent dans l’une ou l’autre

de ces actions
,

et que les minéralogistes ont coutume d’em-

prunter à la chimie
,
pour essayer et distinguer les pierres

les unes d’avec les autres
3

Savoir l’action du feu seul
,
l’ac-

tion du feu avec l’addition des fondans
,

et celle des acides.

On notera que les propriétés chimiques
,
dont il est ici ques-

tion
,
ne sont que les produits rapides

,
ou les résultats presque

instantanés de quelques opérations faciles et promptes
,

de

quelques essais légers que l’on fait sur des fragmens de

pierres quelquefois très-petits
,

et que quoiqu’ils puissent con-

duire à la connaissance de ces composés fossiles
,

sur-tout à

leur distinction
,

ils sont loin de donner une idée suffisante de

leur nature
,

et ne peuvent pas être comparés à leur analyse
,

dont il sera parlé plus bas*

A. Action du feu seul,

4 i. On essaie au feu les pierres de deux manières
,

ou.

bien en les chauffant plus ou moins fortement et long temps

dans des creusets
3
ce moyen qui ne peut être employé que

dans un laboratoire
,

n’est que rarement à la portée du litho-

logiste
,

et il est très-rare qu’il s’en serve. L’autre procédé

consiste à les traiter au chalumeau
,

instrument ingénieux

dont Bergman a le premier tiré un grand parti pour l’étude

des minéraux
,
^et qui joint à la commodité du petit volume

et à la facilité d’être par-tout transportable
,

l’avantage de

permettre des essais sur de très-petits fragmens, d’exposer les

pierres à l’action d’un feu violent relativement à la petite

masse que l’on chauffe
,

et de donner très-promptement un
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résultat toujours satisfaisant
,
presque toujours tranchant pour

la connaissance et la décision de l’espèce de riiidividu qu’011

y expose.

4a. Les fragmens de pierres ainsi traités
,
ou restent par-

faitement inaltérables ou perdent leur dureté
,
leur transpa-

rence
,

leur forme
,

leurs «couleurs
,
deviennent friables

,
se

divisent
?
se fendillent

,
s’éclatent

,
s’éparpillent ou se fondent

,

se boursouflent
,

se vitrifient
,
bouillonnent

,
restent en fonte

tranquille
,
donnent des verres blancs transparens

,
opaques

,

solides
,
poreux

,
caverneux

,
lisses

,
colorés

,
foncés

,
nua-

geux
,

striés, homogènes, etc. Toutes ces nuances de phé-

nomènes sont autant de moyens de reconnaître et d’estimer

les différences de pierres entre elles
,

et les minéralogistes

sien sont beaucoup servi depuis Bergman.

B. Action du feu avec les fondans .

43 . Les pierres se comportent tout autrement au feu avec

faddition de différentes matières salines
,
qu’elles ne le font

seules. La. principale action de ces matières ajoutées étant

d'en opérer la fusion
,
on les nomme dans ce cas des fondans.

Souvent une pierre, qui ne présente seule aucune altération

par l’influence du feu en offre une plus ou moins considé-

rable lorsqu’on la chauffe avec un alcali fixe ou avec un des

sels qui seront décrits dans la section suivante. La manière

dont chacune des pierres se comporte au feu lorsqu’on la traite

avec les divers fondans
,

sa fusion plus ou moins prompte

ou lente, facile ou. difficile;, complète ou incomplète
,
liquide

ou pâteuse
,
l’espèce de masse qui en résulte

,
opaque

,
trans-

parente
,
vitreuse ou émaillée

,
scorifiée 011 dense et compacte

,

la couleur sur-tout qu’elle affecte
,
et qui dépend presque tou-

jours de la nature et de la proportion des matières métalliques

qui y sont contenues
,

font autant de caractères utilement

employés, par les minéralogistes pour reconnaître et distin-
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guer chaque espèce de ces composés
5
et lorsque les caractères

extérieurs ,
les propriétés sensibles ne suffisent pas pour dé-

terminer avec exactitude les espèces
,
cette action des fondans

employés au chalumeau sert souvent à cette détermination

en levant les doutes
?
en détruisant les incertitudes

,
et en

assurant la nature de ces espèces.

C. Action des acides.

44 * L’action des acides est en général assez faible sur le

plus grand nombre des pierres. On la croyait autrefois utile

pour les caractériser
?
lorsqu’on plaçait parmi ces corps une

foule de substances salines dont les bases sont des terres
,
ou

des bases terreuses acidifiées comme les nomment les miné-

ralogistes français modernes
9
parce que souvent un acide plus

fort
9
en chassant un plus faible de ces derniers

?
le dégageoit

ordinairement sous la forme de bulles et avec un mouvement

écumeux qu’on nommait effervescence. Mais ce n’est plus par

cette propriété que les acides peuvent servir aux lithologistes y

depuis que les connaissances exactes de la chimie ont appris

à écarter de la classe des pierres et à rapporter à celle des

corps saints ces prétendues pierres effervescentes. Il ne reste

donc plus
y
pour l’action des acides

?
que deux effets ou plutôt

deux phénomènes opposés qu’ils produisent sur les pierres
$

ou bien elles sont parfaitement et complètement inattaquables
y

ou bien elles se laissent plus ou moins promptement ramollir
?

détruire et fondre par ces dissolvans. Le plus souvent
,
cette

dernière altération n’a lieu qu’à l’aide du temps en laissant agir

les acides lentement sur les pierres qui y sont plongées : d’où

il suit que cet emploi des acides n’est rien moins que propre

à servir aux lithologistes qui ont besoin de voir un effet

promptement appréciable. Il est beaucoup plus approprié à

l’analyse des pierres
,
comme je le ferai voir à la fin de cet

article.
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s. II.

Des méthodes lithologiquesfondées sur les propriétés

physiques .

45 . Quoique les différences sensibles qui existent entre les

divers fossiles pierreux soient moins nombreuses et moins

saillantes
?

au premier aspect
,
que celles que l’on observe

entre les espèces des corps organisés végétaux et animaux
,
en

les recherchant cependant avec attention
,
on s’apperçoit qu’elles

sont quelquefois assez prononcées et assez multipliées pour

pouvoir servir à les distinguer et à les reconnaître. Telle a

été aussi la première méthode créée pour caractériser et

arranger ces productions de la nature. Les premières notions

même
,
que les hommes ont prises par nécessité sur les diffé-

rentes propriétés des pierres
,
peuvent être regardées comme

les premières ébauches des méthodes lithologiques. On en

trouve un apperçu pareil dans le traité de Théophraste sur

les pierres.

46. Au temps de Pline
,
on distinguait déjà les pierres des

sels
?
des bitumes et des métaux : et déjà existait le partage

des quatre classes. On connaissait la propriété électrique du

succin et l’attraction du fer par l’aimant : déjà les pierres

formaient des groupes distincts. O11 séparait les marbres et

les gemmes
,

les pierres dures et les pierres tendres. Pline

avait assez bien décrit la forme du cristal
?

et le phénomène

général de la cristallisation des fossiles ne lui avait point

échappé. L’antiquité n’a cependant point eu une véritable

notion
,
ni une idée positive des méthodes d’histoire naturelle

;

de leurs avantages et de leur nécessité.

47. Ce n’est que dans le dix-huitième siècle qu’011 a créé

les dénominations de règnes dans les cor s naturels, qu’on

a spécialement admis le règne minéral
?
qu’on a imaginé
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les méthodes minéralogiques
,

et cherché des propriétés dis-

tinctives ou des caractères pour classer et distinguer spéciale-

ment entre elles les différentes espèces de pierres. Il était

naturel qu’on prît d’abord
?
pour former ces caractères

?
les

propriétés les plus apparentes
?

les plus sensibles
,

les plus

faciles à saisir
?

et qu’en particulier les méthodes litliologiques

fussent fondées sur ce qu’on nomme les caractères extérieurs
5

c’est-à-dire
,
sur les propriétés que présentent à nos sens ces

composés
j
sans leur faire subir aucun changement

r aucun©

altération quelconque.

48. En parcourant les diverses classifications des minéraux

proposées successivement par Bromel
,
Cramer

?
Henckel

?

Wolsterdorff
?
Gellert

?
Cartheuser

9
iusti

?
Lehman

?
Yogel,

Scopoli
9

et qui étaient toutes plus ou moins établies d’après

les caractères sensibles que l’œil pouvait saisir dans ces corps
r

011 reconnaît bientôt que les distinctions admises d’abord pour

les pierres pouvaient suffire à peine pour les faire reconnaître

sans erreurs
?

et qu’elles étaient plus propres à rapprocher

des matières très-disparates et à séparer des corps semblables

les uns aux autres
?
ou à confondre long temps la science

de coordonner régulièrement entre eux ces composés
?

et l’art

de les caractériser seulement pour les faire reconnaître. On a

commis à cet égard la même faute que dans toutes les autres,

parties de l’histoire naturelle
?
parce qu’en voulant donner

des moyens de distinction pour les pierres
?
on avait oru

devoir en même temps assujettir leur classification
7

leur

arrangement à de prétendus rapports qu'on voulait trouver

entre elles.

49. Cette singulière prétention
?
qui a fait beaucoup de mal

aux progrès de fa science
?
se montre sur-tout dans les systèmes

lith©logiques
?
par lesquels les naturalistes

?
en ne considérant

les pierres que dans l’une de leurs propriétés
?
ont voulu tirer

de cette considération unique
?

et im ordre qu’ils prétendaient

être naturel pour les disposer entre elles
?

et un moyen
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qu’ils assuraient être facile pour les distinguer les mies des

autres. Tels ont été
,
parmi les travaux des plus illustres

minéralogistes modernes
,

les systèmes de Linné et de Romé-

de-Lisle. Ces deux habiles naturalistes ont établi leur classi-

fication comme leurs distinctions entre les pierres
,
sur leur

forme cristalline seulement. Le premier
,
guidé par une vue

philosophique
,
à la vérité

,
n’a donné qu’une ébauche impar-

faite et erronée
,
qui

,
sans servir à la connaissance réelle

des pierres
,
a été cependant le germe des plus grandes dé-

couvertes sur la cristallisation. Le second
,
après un immense

travail sur les formes cristallines des pierres et leurs variétés
,

a tellement multiplié les distinctions
,
les espèces et les variétés

,

que
,
malgré son infatigable activité

,
malgré ses descriptions

exactes et sa marche méthodique, ceux qui l’ont suivi n’ont

pu regarder son ouvrage que comme une source de matériaux.

Le sort de ces deux systèmes a été de prouver qu’un seul ca-

ractère géométrique était insuffisant
,

soit pour classer
,

soit

pour décrire spécifiquement les pierres et servir utilement à

les reconnaître.

5o. Instruits par l’insuffisance de cette marche systéma-

tique
,

et guidés par une lumière moins trompeuse et moins

vacillante
,

d’autres minéralogistes habiles ont heureusement

senti qu’un seule propriété ne pouvait pas servir pour établir

des distinctions réelles entre les pierres: qu’il fallait distin-

guer soigneusement le système qui cherche à lier par des

caractères communs ces composés les uns avec les autres
,

de la méthode artificielle
,

dont le but est d’apprendre à

les déterminer et à les reconnaître sans équivoque et sans

erreur. Ils ont heureusement associé et comparé toutes les

propriétés apparentes ou sensibles des pierres : en les oppo-

sant
,
en les faisant contraster entre elles

,
ils en ont tiré

des caractères distinctifs propres à les spécifier
5

ils en ont

donné des espèces de portraits ou de sigiialemens individuels

en décomposant, en quelque sorte
,
tous les traits de leur



282 Sect, IV. Art. 1 4 Des pieiTes

physionomie ; et leurs tableaux plus ressemblans ont dès-lors

rempli le but qu’ils s’étaient proposé. Telles sont spéciale-

ment les méthodes de VVallérius, et sur-tout celles de VVerner

et de Daubenton.

5 1. Ces deux derniers minéralogistes se sont spécialement

servi de la dureté ou de la fragilité
,
de la transparence

,
de

la demi-transparence ou de l’opacité
,
de la forme

,
de la

cassure
,
du grain

,
de la couleur

,
du tissu apparent

,
de la

surface matte
,

lisse
,

brillante
,

chatoyante
,

de la dispo-

sition des lames
,
du sens des couches

,
de la dissection

,
de

la propriété électrique et magnétique
,
de la forme et de la

couleur des poussières
,
de la pesanteur spécifique

,
etc.

5
en

un mot, de toutes les propriétés qui peuvent tomber sous les

sens
,

et qui en même temps ne permettent pas les équivoques.

52 . Cependant, quelque avantageuse que soit cette méthode

dë caractériser les pierres
,
qui se réduit

,
comme on voit

,
â

une analyse clairement exposée de leurs propriétés physiques
,

quelque facilité qu’elle donne pour distinguer et reconnaître

chaque espèce de pierre en la réduisant à sa juste valeur
,

il

ne faut pas perdre de vue qu’elle ne peut jamais servir à

disposer ces composés dans un ordre naturel
5
qu’elle ne sera

jamais propre à en faire connaître la nature intime ou la

composition
5
qu’elle n’est même succeptible de remplir son

objet qu’autant qu’on réunit dans la définition de chaque

pierre l’exposé fidèle de toutes les propriétés qu’elle présente
;

et que
,

sans cette réunion
,
on risque continuellement de

confondre les composés pierreux
,
soit avec des matières salines

,

soit avec des composés métalliques
,
comme cela est arrivé aux

plus habiles nomenclateurs
,
de sorte qu’elle ne pourra jamais

être regardée que comme une méthode approximative. C’est

véritablement une table destinée à faire trouver l’objet qu’011

étudie
,

et qui ne doit jamais dispenser d’en étudier les pro-

priétés et la nature intime
,

si l’on veut savoir quelle est

la matière qu’on examine
,

et s’élever sur-tout jusqu’à la dé-
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termination des usages auxquels les pierres peuvent être em-

ployées avec succès.

§. I I I.

Des systèmes lithologiques fondés sur la nature

ou la composition des pierres,

53. C’est sans doute parce que l’étude des propriétés phy-

siques ou des caractères extérieurs des pierres lit bientôt voir

aux lithologistes que ces propriétés
?

loin de conduire à la

connaissance exacte de ces fossiles
?
n’étaient susceptibles que

de faire naître de fausses idées et des erreurs sur leur com-

position • que plusieurs d’entre eux conçurent le projet de les

classer d’après le genre de leurs combinaisons
9

d’après leur

nature intime. Cronstedt est le premier qui exécuta ce plan
f

et qui proposa d’établir entre les pierres des distinctions fon-

dées sur la nature et la proportion des principes qui les consti-

tuaient.

54 . Cette belle idée qui fait le seul fondement rée^et la seule

base solide de la lithologie
,
qui de l’art seul ou même de la

routine de les reconnaître et de les nommer l’élève à une véritable

science
,
cette belle idée depuis le premier minéralogiste suédois

qui en a tracé une ébauche
?
a occupé beaucoup de chimistes

qui ont contribué les uns après les autres à l’étendre
,
à la

perfectionner
? à la compléter

5
et ce grand travail n’est pas

encore terminé
9
malgré les nombreuses recherches qui se

sont succédées sans relâche après Cronstedt. C’est à cette suite

d’analyses faites depuis le milieu du dix-huitième siècle pour

analyser les pierres et pour construire un véritable système

lithologique
9
que l’on doit un grand nombre de découvertes

à l’aide desquelles on a peu à peu rectifié les opinions des miné-

ralogistes
?

et ôté de la classe des pierres une foule de subs-

tances salines ou métalliques acidifères.

55. La route ouverte par Cronstedt a été parcourue ensuite
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avec un grand succès par Bergman
,
par M. Kirwan et par de

Born. Ces illustres savans
,
en portant le flambeau de la chimie

dans l’étude des minéraux eîi général et des pierres en par-

ticulier
,
ont établi des systèmes lithologiques dans lesquels

les pierres sont rangées d’après le principe terreux dominant

dans chacune d’elles. Ainsi l’on concevra facilement qu’il est

possible
,
en prenant pour caractère chimique la matière ter-

reuse la plus abondante dans les pierres
,
d’en former autant

de genres qu’il y a de terres qui peuvent en effet en constituer

la base
5
ainsi l’on entendra ce que Bergman et Kirwan ont

nommé genre siliceux
,
genre alumineux

,
genre magnésien

,

genre calcaire, genre bantique. On ira même plus loin qu’eux

par la pensée
,
en admettant comme possibles les genres,

zirconien
,
glucinien

,
strontianique.

56. On défaut, pour ne pas dire une erreur, que quelques

habiles minéralogistes n’ont pu éviter
,
parce qu’ils se sont

laissés entraîner par les opinions habituelles de ceux qui les

avaient précédés
,
et parce qu’ils n’ont pas renfermé leur marche

dans la lignite sincère que la méthode prescrit impérieusement

aujourd’hui à ceux qui la suivent, c’est qu’ils ont confondu

parmi les pierres
,
en prenant ainsi pour type de chaque genre

une terre particulière
,

la plus grande partie des composés

salins que les minéralogistes modernes, éclairés, à la vérité
,

par les rigoureuses analyses qu’on a faites depuis peu
,
rangent

dans une classe à part de leur système sous le nom de substances

acidifères
5

et l’on verra plus bas qu’il est encore plus néces-

saire d’isoler ces corps d’avec les pierres dans un traité de

chimie.

5j. Les systèmes lithologiques dont il est ici question ne

peuvent être encore regardés que comme des essais
,
puisqu’il

s’en faut de beaucoup qu’on ait poussé assez loin l’analyse

des pierres pour pouvoir comparer la nature de chacune d’elles

,

et les disposer conséquemment toutes dans une série déter-

minée par l’ordre de leur composition. C’est pour cela que
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malgré les efforts des trois auteurs cités ci-dessus parmi les

modernes
?

il n’y a encore aucun rapport
?
aucun lien entre

les notions reçues
?

les noms donnés aux composés pierreux

et la nature seulement entrevue de ces fossiles.

58. Si l’on compare aux méthodes tirées des propriétés

physiques les systèmes lithologiques basés sur la composition

et la nature appréciée des pierres
?

en reconnaissant que ces

derniers sont les seuls capables de donner une véritable notion

de ces productions de la nature
?

ainsi que des lois qu’elle

suit dans leur formation
?
dans leurs altérations

?
dans la

création de leurs variétés
?
on sentira néanmoins que ces

systèmes n’auront jamais l’usage des premières méthodes
5

qu’ils ne fourniront jamais les moyens de distinguer les pierres

les unes des autres à l’inspection
?
d’apprendre à déterminer

à l’oeil leurs espèces : et qu’amsi ces deux genres de considé-

rations doivent être associés l’un à l’autre pour édifier le

système de classification régulière des pierres
,

et la méthode

propre à les faire reconnaître. Telle est aussi la marche

adoptée dans l’état actuel de la science minéralogique
5
marche

dont il est utile d’exposer ici une légère esquisse.

§. IV.

De la distinction des pierres admise dans ces derniers

temps par décote minéralogique française

.

5p. Autrefois
?

le nombre des fossiles qu’on comprenait

dans la classe des pierres étant beaucoup plus considérable
?

on avait établi des genres et des espèces dans cet ordre de

substances
?

et on avait fondé cette distribution
7
tantôt sur

la nature intime ou les propriétés chimiques
?

tantôt sur les

propriétés apparentes ou physiques seulement
?

quelquefois

même sur la réunion des unes et des autres. Aujourd'hui
?

l’ordre nouveau qu’on adopte en minéralogie excluant du
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nombre des pierres toutes les terres ou bases en général

contenant des acides
?

et présentant celles-ci en particulier

sous le nom de substances acidifères
,
les minéralogistes fran-

çais ne regardent comme vraies pierres et ne comprennent

sous la dénomination de substances terreuses que de purs

assemblages ou combinaisons entre elles. Aussi le nombre

de ces combinaisons naturelles qui constituent les pierres se

trouve tellement diminué qu’il n’est plus nécessaire d’y

établir des genres
?
ni toutes les distinctions qui étaient au-

trefois indispensables.

60. C’est pour cela que
;
dans la dernière méthode adoptée

par l’école des mines de France
?

et présentée par le citoyen

Haiiy dans l’extrait de son traité élémentaire de minéralogie
7

l’analyse n’ayant point encore suffisamment éclairé sur le

nombre et les proportions des terres essentielles à chacune de

ces substances
?

ce savant s’est borné à en présenter la série

sans la subdiviser en genres
?

et s’est contenté de profiter

seulement
7
pour coordonner cette série

?
des rapports et des

différences de nature
?
que l’on peut estimer par apperçu entre

les substances qui la constituent.

61. Suivant cette marche
?

il a distingué quarante-cinq

espèces de substances terreuses composées ou de pierres sous

des noms en partie anciens et en partie nouveaux
?

ceux-ci

fondés sur les propriétés mieux connues de ces corps. Ces

quarante-cinq substances sont successivement placées dans

l’ordre suivant :

1°. Quartz.

2°. Silex.

3°. Zircon.

4°. Télésie.

5°. Cymophane.

6°. Rubis.

7
0

. Topaze.

8°. Emeraude.

q°. Euclase.

1 o°. Grenat.

1 1°. Leucite.

12,0 . Idocrase.

i 3°. Feld-spath.

i4°. Petro-silex.
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i 5°. Corindon. 3 i°. Chabosie.

1 6°. Ceylanite. 82°. Analcime.

170 . Axinite. 33°. Sommité.

18°. Tourmaline* 34° • Andréolite.

19°. Amphibole. 35°. Péridot.

20°. Actinote. 36°. Mica.

21°. Fyroxène. 87°. Cianite.

22°. Staurotide. 38°. Trémolite.

20°. Thallite. 89°. Leucolite.

24°. Smaragdite. 4o°. Dipyre.

25°. Oisanite. 4 i°. Asbeste.

26°. Dioptase. 42°. Talc.

270 . Lazulite. 43°. Chlorite.

28°. Zéolite. 44° • Macle.

290 .

8o°.

Stilbite.

Prehnite.

45°. Argile.

Donnons une courte notion de cliacune de ces substances

terreuses et de leurs caractères spécifiques.

62. Le quartz : pierre dure scintillante
?
rayant le verre

9

à cassure vitreuse ondulée brillante
,
ayant la double réfrac-

tion dans ses variétés transparentes
,
dont la forme primitive

ou le noyau est le dodécaèdre pyramidal, et la molécule inté-

grante le tétraèdre irrégulier
,

très-dur et difficile à tailler
,

recevant un beau poli
,
infusible et apyre

,
phosphorescent

par le frottement
,
dont la pesanteur spécifique est entre

s58 i 3 et 20701. Il est nommé cristal de roche quand il

est sous forme régulière^ il présente un grand nombre de

variétés par ses formes, ses couleurs, les mélanges d’oxides

métalliques. Les noms de ses principales variétés sont
,
ou

des dénominations de couleurs substituées aux anciennes, telles

que rouge à l’hyacinthe de Compostelle
,
au rubis de Bohême

et au sinople
5
violet à l’amétlriste

,
bleu au saphir d’eau

,

jaune à IsLtopase occidentale
?

vert à la prase
?

etc.
3
ou iis
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expriment les rapports des surfaces
,
la figure apparente

,
tels

que ceux de quartz primitifs rhombifère
,

plagièdre
,

lenti-

culaire : ou des accidens
,
des mélanges, tels que les mots

laiteux
,
enfumé

,
irisé

,
micacé

,
amyantliée.

On ôte les grès de l’espèce du quartz
,
parce que ce sont

des aggrégats de fragmens agglutinés
,
des espèces de brèches

ou de pouddings
,
qui ne doivent pas être comptés comme

pierres primitives.

Le composant le plus abondant du quartz est la silice
5

on l’y trouve uni souvent à un peu d’alumine
?
et quelquefois au

fer ou à quelques autres oxides métalliques.

Outre l’ornement et les bijoux auxquels ses belles et rares

variétés de quartz sont consacrées
,

il est employé dans ses

variétés communes à une foule d’usages différens.

63 . Le silex : pierre dure toujours opaque ou très-peu trans-

parente
,
plus ou moins colorée

,
rayant le verre et quelque-

fois le quartz
,
pesant entre 2 , 4 et 2

? 6 ,
scintillante

,
jamais

cristallisée
,
à cassure souvent vitreuse

,
quelquefois écailleuse

conchoïde ou ondulée. On regarde aujourd’hui comme variétés

de cette espèce les agates
,
le jaspe dans lequel la matière

silicée est empâtée d’argile et d’oxide de fer qui le rend

conducteur de l’électricité. Les variétés principales du silex

sont
,
les cailloux communs des crayères

,
le caillou blond

ou pierre à fusil
,

la pierre meulière ou quartz carié
,

la

calcédoine
,
l’opale

,
l’hidrophane

,
le cacholong

,
la carnéole

,

la sardoine
,
la chrisoprase

,
l’agate onyx

,
le caillou et l’agate

ceillés
?
herboisés

?
nuancés, veinés, mousseux

,
le jaspe hé-

liotrope, l’enhydre
,
le pechstein ou silex résiniforme

,
la

inémlite ou le pechstein de Ménil-Montant
,

les jaspes rouge,

vert
,

sanguinal
,

versicolor. L’analyse y a montré plus de

mélange avec la silice que dans le quartz, et sur-tout plus

d’oxides métalliques.

On t'aille
,
on polit les silex pour en faire des bijoux durs

^t des omemens. Ils servent à l’homme pour obtenir du leu
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par le choc de l’acier. On en fait des meules
,
des mortiers

,
etc.

12 . Le zircon ; pierre dure, scintillante
,
transparente

,
sus-

ceptible d’un beau poli
,

rayant quoique difficilement le

quartz
,
ayant une forte réfraction double, dont la pesanteur

est entre 4 ?a et 4? 3 ,
et va jusqu’à 4? 3858 ,

la forme primitive

un octaèdre à faces triangulaires isocèles
,

cjni se sousdivise

paralelleinent à des plans qui passeraient par la hauteur des

triangles
,
et la forme des molécules intégrantes

,
un tétraèdre.

Quoique cette espèce comprenne les deux pierres qu’on nomme
hyacinthe et jargon, la première est elle-même désignée sous

les noms de jargon : on dit jargon d’hyacinthe et jargon de

Ceylan. Il paraît que ce nom est tiré de -sa ressemblance avec

le diamant qu’elle semble imiter comme le jargon
,
dans le

faux langage
,
imite l’éloquence. Ces espèces de pierres ont

donné, les premières et les seules encore
,
la terre qu’on nomme

zircone
,
parce que le jargon est appelé zircon à Ceylan. Voici

les variétés que le citoyen Haüy a reconnues
,

soit dans les

échantillons de France et spécialement ceux du ruisseau

d’Expailly
,
soit dans ceux de Ceylan.

a. Zircon primitifs ou octaèdre dont la forme des molécules

intégrantes paraît être le tétraèdre : d’Expailly.

b. Zircon dodécaèdre
,
ou à quatre plans héxagones avec des

sommets à quatre faces x'homboïdales
,

forme ordinaire des

hyacinthes d’Expailly
,
de Ceylan

,
etc.

c. Zircon prismé : forme primitive augmentée d’un prisme

qui sépare les deux pyramides
;

c’est celle des jargons de

Ceylan proprement dits.

d. Zircon ampJii-octkèdre : huit pans au contour du prisme

et huit faces aux deux sommets
5
hyacinthe d’un jaune verdâtre

,

nommée chrisolite de Ceylan par quelques naturalistes.

e. Zircon zonaire : facettes formant une zone autour du

prisme.

f. Zircon pïagièdre : facettes triangulaires situées de biais et

accolées deux à deux : jargons de Ceylan.

2, 19
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g. Zircon quadruplé : cristal à trente-deux faces
,
nombre

quadruple de celles du primitif.

li. Cinq autres variété sd’après la limpidité, ou le rouge aurore

mêlé de brun
,

le rougeâtre
,

le jaunâtre et le verdâtre dont

cette pierre est colorée.

Le zircon est un composé naturel de zircone de silice et

souvent d’oxide de fer. Ses espèces ne servent qu’à l’ornement :

elles étaient comptées parmi les pierres précieuses 011 les cris-

taux gemmes.

x 3 . La télésie : ce nouveau nom
,
du citoyen Haüy

,
qui

désigne une pierre parfaite
,

est donné aux trois pierres les

plus belles qu’011 comprenait autrefois parmi les précieuses

ou les gemmes
,
savoir le rubis y le saphir et le topaze d’Orient

des lapidaires
,
parce que ces trois pierres sont de la même

espèce
,
ou rapprochées l’une de l’autre par toutes leurs pro-

priétés et spécialement par leur dureté
,
leur pesanteur spéci-

fique, leur forme et leur inaltérabilité. Le célèbre minéralogiste

cité nommait d’abord cette espèce orientale
; c’est une des plus

dures et des plus transparentes des pierres
,

elle raie toutes les

autres substances pierreuses. Sa pesanteur est de 8,99 1 1 à 452,8885

sa raréfaction est simple
,
on y compte au moins huit variétés :

les unes
,
tirées de la forme

,
et nommées primitive

,
alongée

,

mineure
,
ennéagone

;
les autres

,
de la couleur limpide

,
rouge

,

bleue et jaune. La forme la plus fréquente est un dodécaèdre

ou deux pyramides hexaèdres unies
,
ou bien un prisme à six

pans réguliers dans lequel les coupes
,

parallèles aux bases
,

sont les seules bien sensibles
5

c’est-là la forme primitive.

Celle des molécules intégrantes est un prisme triangulaire

équilatéral. Quelquefois on trouve ces pierres cristallisées de

deux ou trois couleurs dans le même morceau. Souvent la

télésie est roulée. On la rencontre au royaume de Pégu
5
de

très-petits échantillons existent aussi dans le ruisseau d’Expailly

.

La télésie bleue montre par l’analyse une énorme quantité

d’alumine jusqu’à près de 0.99. L’oxide métallique qu’on
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trouve dans les variétés colorées n’en est qu’un accident et ne

représente que le déficit de la matière propre à la pierre.

Son seul usage est presque réservé à la parure et aux bijous
5

on en fait des bases de pivots dans l’horlogerie.

14. La cymophane : ce nom, qui signifie lumièreflottante
,
a

été donné par le citoyen Haiiy à une pierre qui se rapproche

de la télésie
,
mais qui en diffère cependant assez pour devoir

former une espèce particulière. Son nom est tiré de ce qu’elle

offre des reflets laiteux mêlés de bleuâtre partant de son in-

térieur et provenant
,
à ce qu’il paraît

,
d’une légère séparation

entre ses lames.

Cette pierre a été faussement regardée comme une chrysolite

par les joailliers
5
quelques naturalistes la désignaient par le

nom de chrysolite opaline
,
mais elle diffère trop

,
par sa dureté

,

sa forme
,
sa pesanteur, de la chrysolite (qui est aujourd’hui

rapportée à sa véritable espèce
,

celle du phosphate de chaux
,

d’après la découverte du citoyen Vauquelin
) ,

pour pouvoir

être confondue avec elle. Le nom de chrysohéril ou de héril

<Fun jaune For que lui a donné M. Werner exprime une

couleur qu’elle n’a jamais
,

et un rapport avec le béril ou

l’émeraude qui n’existe véritablement pas. Voici quelles sont

les propriétés distinctives de la cymophane.

Sa couleur est souvent d’un vert jaunâtre ou d’un vert

d’asperge
,

tirant quelquefois sur le brun jaunâtre., Ses reflets

laiteux et bleuâtres partent de son intérieur et sont sur un

plan parallèle à l’une des faces du cristal
;

elle a une réfrac-

tion simple
5
sa pesanteur est de 3

, 7961 : elle raye fortement

le quartz. Sa forme cristallin© la plus commune est un

prisme octaèdre avec des sommets à quatre trapèzes et deux

rectangles. Sa forme primitive ainsi que celle de sa molécule

intégrante
,

est un parallélipipède rectangle. Il paraît qu’une

variété décrite par Emmerling, et dont la formation a été

appréciée suivant une loi particulière de décroissement par

le citoyen Haiiy
,

offre un prisme hexaèdre régulier dont la
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base représente les tables hexagones alongées à angles égaux
,

indiquées par le premier de ces naturalistes. Il y en a une

troisième variété, ou le prisme a douze parts, quatre de ses

arrêtes étant remplacées par deux facettes alongées en vertu

d’un décroissement par trois rangées en largeur et par quatre

en hauteur. Le calcul d’après les formes connues
,
ainsi que

la cassure ondulée qui présente des lames dans deux sens

perpendiculaires l’une sur l’autre
,
donnent pour forme pri-

mitive ou moyenne de la cymophane
,
un prisme droit qua-

drilatère dont les pans font entre eux des angles droits.

On distingue la cymophane de la télésie
,
dont elle se rap-

proche par sa dureté
,
à l’aide de sa pesanteur un peu moindre

,

de ses formes les plus communes et de ses joints sensiblement

parallèles aux faces latérales
,
tandis que dans la télésie les joints

sont parallèles à la base du prisme
5
les reflets qui ont quelque-

fois lieu aussi dans la télésie comme dans la cymophane
?

suivent la même variété de direction que le joint des lames.

M. Klaproth a trouvé dans la cymophane beaucoup d’alu-

mine avec un peu de chaux
,
de silice et très - peu d’oxide de

fer.

On n’a encore employé la cymophane que comme bijou.

On en fait peu de cas parmi les lapidaires
,
à cause du nuage

qui offusque presque toujours sa transparence. Elle vient du

Brésil et de Ceylan: on assure qu’il s’en trouve près de

JNertschinsk en Sibérie.

i5. Le rubis : ce sont les deux espèces de pierres nommées

autrefois rubis spinelle et rubis balai qui appartiennent au-

jourd’hui à celle-ci
5

cette pierre s’éloigne beaucoup du rubis

oriental ou de la variété rouge de la télésie avec laquelle on

l’avait confondue et dont on l’avait regardée comme une variété.

Le rubis pèse entre 3, 6458 et 3, 7600 . Sa dureté est telle qu’il

raye fortement et facilement le quartz
,

et qu’il n’est rayé

que par la télésie
5
sa cassure est vitreuse

j
sa réfraction simple.

Sa forme primitive est l’octaèdre régulier qui se trouve fré-



Sect. IV. Art. 14. Des pierres . 293

quemment dans cette pierre
9
mais avec de légères variétés

5

la forme de sa molécule intégrante est le tétraèdre régulier.

On y compte quelques variétés de forme et de couleur
5
savoir

9

pour la forme
9

le rubis primitif
9
Vémarginé

9 1'‘hémitrope ÿ

pour la couleur
9

le rubis spinelle d’un rouge éclatant
9

le rubis

balai d’un rose pâle
9

le rubis bleu saphir des Allemands
,

le rubis orangé nommé vermeille par les lapidaires.

Son analyse
,
en présentant au citoyen Vauquelin comme

à M. Klaproth une grande quantité d’alumine
9
mais point de

silice et seulement un peu de magnésie
9
lui a montré de plus

la présence du nouveau métal qu’il a découvert dans le plomb

rouge et à l’état d’acide chrômique comme dans ce dernier.

C’est cet acide qui le colore en rouge
5
en sorte que cette

pierre est un chrbmate avec un grand excès d’alumine.

L’usage du rubis est borné . à cause de sa rareté et de son

peu de volume
9
aux bijoux et à l’horlogerie.

16. La topaze : On donne aujourd’hui le nom spécifique

de. topaze à des pierres assez différentes de celle qu’on nom-

mait autrefois topaze orientale
9

et qui est une télésie
?

comme on l’a vu. La topaze actuelle ou proprement dite

renferme maintenant celles du Brésil
9
de Saxe et de Sibérie.

Le nom de topaze est tiré d’une île où se trouvait la pierre ainsi

appelée par les anciens.

Les caractères spécifiques de cette pierre consistent dans sa

pesanteur
9
qui va de 3

9
53 11 à 3

9 564o : sa dureté telle qu’elle

raye le quartz
9

et qu’elle est rayée par le rubis : sa réfrac-

tion double
9
son électricité vitrée d’un côté et résineuse de

l’autre
9
excitable par la chaleur dans les topazes dites du

Brésil et de Sibérie
5
sa cassure vitreuse ondulée et brillante

dans le sens longitudinal
9

sa forme primitive
9
la même que

celle de sa molécule intégrante
9

consistant dans un prisme

droit à bases rhombes dont le grand angle est de 12,4^* 22, 9

et dans lequel les coupes parallèles aux bases sont les seules

bien nettes et bien sensibles. Elle est infusible au chalumeau
9
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elle rougit ou blanchit lorsqu’on la fait chauffer dans un

creuset.

Suivant la dernière analyse de la topaze de Saxe
,

faite par

le citoyen Vauquelin
?

elle contient beaucoup d’alumine et

un peu moins de la moitié de celle-ci de silice.

Les variétés qu’en décrit le citoyen Haüy sont au nombre

de huit
?
d’après la forme : savoir

7
la topaze amphioctaèdre

,

ayant huit faces verticales entre deux pyramides à quatre faces
;

la cunéiforme
?
ayant un sommet en forme de coin

;
la mo-

nastique avec une face terminale perpendiculaire à son axe
3

la duodénaire
?
offrant douze faces sur le contour de son prisme

;

la distique
?
présentant deux rangs de facettes obliques

5
la

dissimilaire
?
dont la rangée inférieure de facettes obliques est

à quatre de plus que la supérieure
3

la cylindroïde à prisme

déformé par des arrondissemens et des cannelures longitudi»

nales
3
la roulée usée par les eaux.

Il en énonce dix variétés par les couleurs
3

la topaze limpide
y

c’est celle de Sibérie; la topaze jaune
?

celle de Saxe et du

Brésil
;
la topaze jaune pale de Saxe

;
la topaze jaune roussâtre

du Brésil
;

la topaze jaune safranée d’Inde
;

la topaze jaune

rougeâtre rubicelle ou rubacelle
;

la topaze jaune verdâtre
,

chrysolite de Saxe
;
la topaze bleue verdâtre

?
aigue-marine de

Daubenton
5
de Brisson

7
saphir du Brésil de Delisle: la topaze

rouge
?
rubis du Brésil ou rubis balai des lapidaires

;
la topaze

laiteuse.
1

Enfin
?

le même naturaliste reconnaît trois autres variétés

fondées sur la transparence
?
savoir la topaze transparente

7
la

demi-transparente et la topaze opaque : ce qui fait en tout

vingt-une variétés.

Les belles variétés de cette pierre servent à la joaillerie
;

elles ne sont cependant jamais d’un grand prix dans le com-

merce. Il paraît qu’on débite et qu’on emploie souyent sous

le noms de rubis du Brésil
?
des topases de ce pays chauffées

jusqu’à les faire rougir.
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17. Uémeraude : la belle couleur verte de l’émeraude qu’on

a donnée long temps comme caractère essentiel de cette pierre

et la gaîté que sa vue inspire l’ont fait regarder
,
dans tous

les temps
,
comme une des plus magnifiques productions de

la nature. Ses caractères physiques sont une pesanteur spé-

cifique de 2, 7227 à 2, 7755 5
une dureté assez grande pour

rayer le quartz quoiqu’elle soit rayée par les télésiesj une

réfraction double qui cesse d’avoir lieu lorsque l’une des faces

de l’angle réfringent est perpendiculaire à l’axe des cristaux
5

une cassure ondulée brillante
5
une propriété électrique très-

sensible par le frottement. Ses caractères géométriques sont

une forme primitive de prisme hexaèdre régulier
,
et un prisme

triangulaire équilatéral pour la molécule intégrante. Enfin ses

caractères chimiques sont une parfaite inaltérabilité à un feu

doux
,
ou un changement en bleuâtre à un feu plus fort

,
une

fusibilité au chalumeau en un verre gris ou blanchâtre opaque
,

dans lequel il reste souvent des points verdâtres ou bleuâtres.

Le nombre de ses variétés est assez considérable. En raison

de la forme
,
on en distingue cinq principales

5
savoir

,
l’éme-

raude primitive ou prisme hexaèdre qui varie encore lui-même

par l’inégalité régulière
,
irrégulière

,
alterne de ses six pans

3

l’émeraude péridodécaèdre
,
formée de douze faces égales ou

inégales
5
l’émeraude épointée

,
l’émeraude rhcmbéolaire et l’éme-

raude symétrique dont les arêtes et les angles paraissent être

tronqués
,
ou sont remplacés par des facettes diversement con-

figurées et arrangées entre elles.

La couleur donne sept principales variétés de cette pierre
5

savoir, la verte parfaite
,
la verte foncée

,
la verte bleue, la

verte jaune, la verte pâle ou béril ou aigue, marine
,

la verte

blanche et la blanche. Le citoyen Bournon a trouvé dans les

montagnes du Forez une émeraude verte au milieu et blanche

à ses deux extrémités : et le citoyen Dolomieu en a trouvé une

tout-à-fait blanche dans le granit de l’île d’Elbe.

Enfin la transparence produit trois variétés dans l’émeraude
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l’une transparente
,
la seconde demi-transparente et la troisième

opaque. Il est tres-rare qu une eineraude un peu volumineuse

soit d’une belle transparence : le plus souvent l’émeraude est

nuageuse
,
remplie de taches ou entièrement opaque.

Cette pierre a été très-abondante au Pérou
,
d’où sont venues

presque toutes celles qui sont dans le commerce sous* le nom
d’émeraudes de vieille roche

; 011 n’en tire plus aujourd’hui
,

et on ne connaît plus même ces premières mines. On en

trouve en France dans les montagnes des ci-devant Forez
,

Charolais et Bourgogne
,
dans l’île d’Elbe. Celle qu’on nomme

émeraude du Brésil est une tourmaline. Les anciens en tiraient

de l’Egypte
,
de la Scythie

,
de la Bactriane.

L’émeraude et le héril contiennent environ les deux tiers

de leur poids de silice
?
le huitième d’alumine

5
c’est dans la

première de ces pierres cjue le citoyen Vauqueliii a trouvé son

nouveau métal, le chrome à l’état d’oxide vert, et dans toutes

deux une nouvelle espèce de terre
,
la glucine formant près

du cinquième de leur poids. Bergman
,
MM. ïvlaproth et

Bindheim l’avaient confondue avec l’alumine.

L’émeraude est fort en usage comme bijou
5
elle produit un

très - bel effet
,
et quand elle est complètement transparente

et bien colorée en vert de pré
,

elle est d’un grand prix.

Quelques anciens médecins lui attribuaient des vertus presque

miraculeuses.

18. U1euelase : ce nom qui signifie facile à briser
,
a été donné

par le citoyen Plaiiy à une pierre nouvelle rapportée du Pérou

par Dombey
5

elle avait d’abord été confondue avec l’éme-

raude à cause de sa teinte verdâtre et de son pays, mais

elle en diffère par beaucoup d*e propriétés. Sa pesanteur spé-

cifique est ,de 3
,
062,5. Elle a une double réfraction très-mar-

quée. Quoiqu’assez dure pour rayer facilement le verre et

légèrement le quartz
,

elle ne donne point d’étincelles avec le

briquet
,
mais elle se brise par le choc. On divise facilement

ses cristaux dans le sens de quatre pians parallèles à leur
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axe et perpendiculaires entre eux. Deux de ces divisions sont

nettes et s’obtiennent facilement
$

les deux autres sont rabo-

teuses et difficiles à obtenir.

La forme primitive de l’euclase est un prisme droit rectan-

gulaire
5

celle de la molécule intégrante est la même. Lue
variété de cette pierre présente soixante-six faces

?
dix paral-

lèles à l’axe et vingt-huit à chaque sommet.

On n’a point fait encore l’analyse de l’euclase : on sait

seulement qu’elle est fusible au chalumeau en une espèce d’émail

blanc. Elle n’est d’aucun usage
?
parce cju’elle n’a encore été

que trop peu abondante pour pouvoir être employée.

19. Le grenat : cette pierre
5

regardée depuis long temps

comme une des gemmes les plus communes
, est aussi une des

plus étudiées et des plus connues. Sa pesanteur spécifique est

de 3
9
65n ou de 4 ?

1888. Elle est assez dure pour rayer le

quartz: sa réfraction est simple, sa cassure ondulée et bril-

lante
5
sa forme primitive est le dodécaèdre rhomboïdal : celle

d& sa molécule intégrante
,

le tétraèdre à faces triangulaires

isocèles égales et semblables.

On en connaît cinq principales variétés dans la forme :

savoir
,

le primitif
,
ou grenat dodécaèdre à plans rhomb.es

5

le trapézoïdal ou grenat à vingt-quatre faces
,
et l ’intermédiaire

variété du précédent : le grenat en masse lamelleuse et le

grenat informe dont les pyramides ne sont pas terminées
^

trois autres variétés en raison de la couleur
,
le grenat rouge

,

le grenat vert et le grenat noir
5

enfin trois par rapport au

passage de la lumière entre ses lames
,

le transparent
,

le

demi-transparent et l’opaque.

Plusieurs chimistes ont analysé le grenat
5
suivant M. Lia-

proth il contient
| environ de silice

,
un peu plus de 1 d’alu-

mine
, Yo

c^e magnésie
,
un peu plus de

|
d’oxide de fer

9
et

un peu de chaux et d’oxide de manganèse. C’est une des

pierres dures les plus fusibles et les plus attaquables par les

acides.
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Le grenat est fort employé comme ornement, quoique ce

soit une des pierres les moins estimées et les moins précieuses.

2,0. La leucite : c’est le nom que M. Werner a donné à

une pierre cristallisée
,
qui a des rapports de forme avec le

grenat et qu’on avait nommée grenat blanc . Comme on la

trouve souvent dans les produits de volcan
,
on avait imaginé

qu’elle provenait de grenats chauffés naturellement : mais

cette opinion a été reconnue pour une erreur
5
outre que l’on

trouve la leucite dans des matières non-volcanisées et même
dans des montagnes primitives

,
elle se rencontre souvent avec

des substances que le feu souterrain aurait dû altérer et qui

n’ont cependant pas subi d’altération. Les caractères de la

leucite sont une pesanteur spécifique de 2, 4634 *- une dureté

moyenne qui ne lui permet que de rayer difficilement le

verre
5
une cassure raboteuse

,
quelquefois légèrement ondu-

lée
5
une couleur blanche ou grise, légèrement jaunâtre jointe

à une demi-transparence qu’on n’y observe que rarement
5
une

forme primitive de cube qui se sous-divise diagonalement sui-

vant des plans passant par les arêtes et par le centre
,
forme

qui est la même que celle de la molécule intégrante.

Il existe quelques variétés de forme
,
de couleur et de con-

sistance de la leucite. Sa figure la plus ordinaire est un polyèdre

terminé par vingt-quatre trapezoïdes égaux et semblables
,

parfaitement semblable à celle du grenat trapézoïdal. On
en trouve de lamelleuses

,
dbnformes

5
il en est de demi-trans-

parentes
,
d’opaques

,
de dures et de friables

,
de blanchâties

,

de grises
,
de verdâtres

,
de jaunâtres

,
de tachées

5
quelques-

unes sont lisses
,

d’autres grenues et comme farineuses. La

leucite est le plus souvent enfermée dans des laves.

C’est dans cette pierre que M. Klaproth a trouvé la potasse

unie à la dose d’un cinquième
, à plus du double de son poids

de silice, et a un peu plus de son poids d’alumine. Le citoyen

Vauquelm a confirmé depuis cette intéressante decouverte
,

et il l’a étendue jusqu’à la lave qui contient le plus commit-
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îiement les cristaux de leucite
,
ainsi qu’aux terres qui four-

nissent de l’alun par la seule évaporation de leur lessive sans

addition.

21. L''idôcrase : le citoyen Haüy. a donné ce nom à la

pierre qu’on avoit appelée hyacinthe des volcans ou hyacin-

thine
,
et qui s’éloigne beaucoup de la véritable hyacinthe.

Cette dénomination
,
qui veut dire forme mélangée

,
est tirée

de ce que ses cristaux participent des formes de plusieurs

autres minéraux connus.

Elle est caractérisée par une pesanteur spécifique qui va de

8,890 à 3
,4°9 ? Par ime dureté qui raie le verre

,
par une

réfraction double
,
une cassure légèrement luisante

,
raboteuse

,

quelquefois un peu ondulée. Sa forme primitive est le cube

divisible dans le sens des diagonales de deux faces opposées,

celle de sa molécule intégrante est un prisme triangulaire à

bases rectangles isocèles.

Les variétés de forme qui tiennent en général au prisme à

huit pans terminé par des pyramides à quatre faces comme
tronquées plus ou moins près de leurs bases

,
et dont les arêtes

sont plus ou moins remplacées par des facettes
,

sont au

nombre de cinq principales
5

il y en a une nommée nonagé-

sinie par le citoyen Haüy
,

et qui présentant quatre-vingt-dix

faces semble offrir le maximum des formes secondaires obser-

vées jusqu’à présent. Ces variétés de forme se font encore

remarquer par une couleur brunç
,
jaune ou verte.

Quoique l’idocrase se rencontre dans les matières vomies

par les volcans
,

elle appartient au sol même déchiré par les

feux souterrains, et n’est point
,
comme on l’a cru faussement

,

le produit de ces feux. Aussi ne l’a trouve-t-on que dans les

premières éjections des volcans
,
sur-tout du Vésuve.

Au chalumeau
,
elle se fond en verre jaunâtre. On n’en a

point encore d’analyse.

22. Le feldspath : c’est une des pierres les plus fréquentes

de la nature : elle fait partie des granits. Sa pesanteur spéci-
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ficjue est entre 2, 4^7^ et 2, 7045. Sa dureté est telle qu’il

l’a fait nommer spath étincelant. Sa cassure lamelleuse et cha-

toyante lui a fait donner le nom de spath. Les morceaux

transparent ont une réfraction double. Il ne s’électrise que

difficilement par le frottement^ même lorsqu’il est bien dia-

phane. Deux morceaux frottés l’un contre l’autre offrent une

phosphorescence sénsible. Sa forme primitive
?
ainsi que celle

de sa molécule intégrante
?
est un paraliellipipède obliqu’angle

irrégulier.

On ne connaît pas encore bien la nature intime de cette

pierre. D’après l’analyse faite par MM. Scopoli
?
Westrumb

?

Morell
?
Fabroni et Meyer

?
la silice fait la plus grande partie

de sa composition
3

elle y a été indiquée entre o
?
55 et o

? y4 *

L’alumme y est ensuite le principe le plus abondant
5
on l’y

annonce de o
? 17 à o, 36 . Quatre des analystes cités y ont

trouvé la magnésie de o, 04 à o
9 06 3

un la chaux de o
5 01

à o
,
06. Le fer y existe aussi et paraît y être l’élément le plus

variable. Trois des chimistes qui l’ont analysé y annoncent la

barite. Le citoyen Vauquelin y a trouvé de la potasse. On
sait que le feldspath est fusible en une espèce d’émail blanc

?

et que les alcalis fixes accélèrent singulièrement sa fusion.

Sa forme secondaire y détermine six variétés : le feldspath

rliomboïdal
?

le similaire
7
Vapopliane

^
le polynôme

5
le semi-in-

verse et Yaggrégé. On distingue encore le transparent
?
nommé

autrefois schorl blanc et adulaire
; l’informe

3
le nacré ou œil

de poisson
;

le chatoyant ou œil de chat
; ¥opalin ou pierre de

Labrador. Le feld-spath est le pétuntzé des Chinois
3
son grand

usage est de servir de fondant à la porcelaine
5

et il est bien

évident cjue cette propriété dépend de la présence de la potasse 7

en sorte que la porcelaine est un genre de vitrification.

2,3. Le pétrosilex : ce nom donné déjà anciennement pour

désigner une pierre qui a semblé tenir le milieu entre les cail-

loux
?

et ce qu’on nommait improprement pierre calcaire
?
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est conservé à une substance très-distincte de tous les autres

fossiles par son tissu
?
son grain

?
sa cassure

?
son aspect

,
etc.

Le citoyen Daubenton caractérise le pétrosilex par la demi-

transparence de la cire et la cassure écailleuse. Sa pesanteur

spécifique est entre 2
? 6Ô2y et H étincelle par le choc

du briquet
5

il n’a jamais un tissu lamelleux, mais légère-

ment grenu ou comme conchoïde. Analogue au silex par son

aspect
?

il en diffère sur-tout par sa fusibilité au chalumeau.

Il ne prend jamais de forme cristalline ni de transparence.

Ses principales variétés sont le pétrosilex commun
?

le terreux
7

le résiniforme ou pechstein
?

le jaclien ou jade de Saussure.

M. Kirwan a trouvé par l’analyse que le pétrosilex est com-

posé de beaucoup de silice
?
d’un tiers de celle-ci en alumine

?
et

de très-peu de chaux.

Il semble que le citoyen Haiiy regarde cette pierre comme
un mélange plutôt que comme une substance homogène et

bien distincte des autres pierres
?
puisque dans l’extrait de son

traité de minéralogie
?

il s’exprime ainsi sur sa nature, cc Les

naturalistes modernes appellent pétrosilex une substance dans

laquelle le feld-spath qui en fait la partie dominante
,

est

tellement mélangé avec les autres ingrédiens des granits
?
que

ses grains y sont indiscernables à l’œil Il paraît donc qu’il

le regarde comme un granit très-fin.

24* Le corindon : c’est le nom donné en Chine à une pierre

appelée d’abord fort improprement spath adamantin
?
puis-

qu’elle est fort éloignée de la dureté du diamant qu’on lui a

d’abord attribuée. Sa pesanteur spécifique est de 3
,
8y32 . Il

raye le verre très-fortement
9
et sensiblement le quartz. Il a une

réfraction double. Sa forme primitive est mn rhomboïde un

peu aigu
5
on l’obtient par des coupes très-nettes. Sa molécule

intégrante a la même forme.

On connaît trois variétés de forme très-distinctes de cette

pierre
5

le corindon prismatique ou en prisme hexaèdre régu-

lier pie corindon ternaire
?
dont les faces ont alternativement
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3 ,
6 et 9 côtés : le corindon subpyramidal ou ayant des nais-

sances de pyramides.

On a proposé le nom de stérotome pour cette pierre, à cause

de sa propriété de couper beaucoup de corps durs
,

et de l’em-

ploi qu’on en fait.

M. Klaproth qui avoit cru d’abord trouver une terre parti-

culière et nouvelle dans cette pierre
,
terre qu’on avait déjà

admise d’après lui sous lp nom de terre corindonienne
,

l’a

reconnue depuis comme un composé de beaucoup d’alumine
^

d’un peu de silice et de fer.

2,5 . La ceylanite. Cette pierre a été confondue avec les tour-

malines de Ceylan parmi lesquelles elle se trouve
,
ou avec

les schorls et les grenats. Sa pesanteur spécifique est de

3,7647 à 3,7901. Sa dureté est assez grande pour rayer for-

tement le verre
,
et médiocrement le quartz. Sa couleur paraît

noire foncée
,
mais ses fragmens minces ont une demi-trans-

parence et une couleur bleue sombre. Sa cassure est vitreuse

et ondulée
5

sa forme primitive
,

1 octaèdre régulier : celle de

sa molécule intégrante
,

le tétraèdre régulier. Une de ses va-

riétés les plus fréquentes est l’octaèdre dont les bords sont

interceptés par des facettes ; c’est la ceylanite émarginée. Le

citoyen Collet Descotils y a trouvé par l’analyse 0,68 d’alu-

mine ,o,i 6 d’oxide de fer, 0,12 de magnésie
,
et 0,02 de silice.

On ne l’a encore rencontrée qu’en cristaux d’un noir foncé.

26. L’axinite. Ce mot, qui veut dire aminci en fer de liache,

a été donné par le citoyen Haiiy à une pierre qu’on avait

confondue avec les schorls
,

et nommée scJiorl violet ou schorl

vert du Dauphiné. Sa pesanteur spécifique est entre 3,2i33

et 3,2956 5
sa dureté assez forte pour rayer le verre : sa

réfraction simple. Sa forme primitive difficile à déterminer
,

à raison du défaut de continuité des joints naturels
,

est

un prisme droit dont les bases sont des parallellogrames

obliquangles et qui* se sousdivise en deux prismes triangu-

laires
,

lesquels représentent les molécules intégrantes.
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II y a peu de variétés île cette pierre
\
on doit sur-tout

distinguer la lenticulaire
,
Vinfléchie

,
la violette et la verte

.

Cette dernière doit sa couleur à un mélange de chlorithe
5

sa forme est la plus régulière et la plus nette.

M. Klaproth a trouvé dans l’axinite la moitié de son

poids de silice
,

le quart d’alumine
?

le dixième de chaux
,

et un autre dixième en oxides de fer et de manganèse. Ce

dernier métal donne la couleur violette. Cette pierre se fond

au chalumeau en un verre demi-transparent
,

d’un blanc

verdâtre.

i

ay. La tourmaline. La pierre nommée définitivement tour-

maline renferme des variétés qui ont été regardées à différentes

l époques comme des schorls
,

des émeraudes
,
des péridots

?

des saphirs. On ne commettra plus de pareilles erreurs en

rapprochant tous les caractères qui appartiennent à cette

espèce.

Sa pésanteur spécifique est entre 3,o863 et 3,3636
5
sa dureté

lui permet de rayer le verre
5
sa réfraction est simple. Elle

est électrique par la chaleur
5
mais d’une manière contraire

,

I aux deux extrémités de ses cristaux qui ont des faces diverses
,

suivant la découverte d’OEpinus
,
faite en 1 y56. L’électricité

est vitrée à un bout et résineuse àVautre. On ne la trouve

transparente que quand on regarde à travers l’épaisseur d’un

cristal
j

il y a toujours opacité quand l’axe visuel est paral-

lèle à celui de ce cristal. Sa cassure est ordinairement ondu-

!j
lée et brillante

,
souvent articulée.

Sa forme primitive est un rhomboïde obtus
,
dont l’angle

plan au sommet est d’environ n3 d. | ,
et qui se sousdivise

< en six tétraèdres. Sa molécule intégrante est un tétraèdre

j irrégulier.

Dans toutes les formes cristallines secondaires, quelles qu’elles

soient, l’un des sommets diffère constamment de l’autre par

le nombre de ses facettes, de sorte qu’on peut indiquer d’avance

lequel des deux sommets donnera des signes d’électricité
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Titrée
y

et lequel manifestera l’électricité résineuse. Le citoyen

Haüy distingue les six principales variétés suivantes d’après

les formes des cristaux : la tourmaline très-obtuse
y
la tourma-

line isogone
y
la tourmaline homologue

?
la tourmaline impaire

,

la tourmaline surcomposée
?
la tourmaline cylindroïcle

; elle dif-

fère encore par la couleur
>

de sorte qu’il y en a de* noires
?

de vertes
?
de brunes

?
de vertes jaunâtres

?
de bleues.

Bergman y trouvé par l’analyse plus de la moitié de son

poids d’alumine
?
un tiers de silice

?
un dixième de cbaux

?

et très-peu de fer. Elle se fond au chalumeau en émail blanc

ou gris. Ces pierres viennent de Madagascar
,
de Ceylan

?
du

Brésil
7
du Tyrol et de l’Espagne.

2*8. L’amphibole. L’amphibole a long temps été confondue

avec la tourmaline par des analogies si trompeuses
,
que ce

sont elles qui ont dicté ce nom au citoyen Haüy. O11 l’a nom-

mée schorl opaque
y

horneblende
?

scJiorl lamelleux
$ c’est la

substance la plus généralement désignée comme schorl. Sa

pesanteur spécifique est de 3
?
a5 . Elle raye le verre : sa cas-

sure est raboteuse. Sa forme primitive ainsi que celle de sa

molécule intégrante est un prisme oblique à bases rhombes
?

dont les pans sont inclinés entre eux d’environ 124 d.

Les coupes parallèles à ces mêmes pans sont très-nettes. Elle

est moins dure que la tourmaline
5

élis n’est point électrique

comme elle par la chaleur : elle donne un verre noir au cha-

lumeau. On en distingue trois principales variétés par la forme
5

l’amphibole dodécaèdre
y
l’amphibole biforme

?
l’amphibole sur-

composée. Il y en a de noire et de verte.

M. Kirwan y a trouvé plus du tiers de silice
?
du quart d’alu-

mine
y

près du quart de fer
?

et presque un cinquième de

magnésie. M. Heyer y a trouvé les mêmes matériaux
?
mais

dans des proportions assez différentes par rapport à la silice

qu’il a indiquée comme beaucoup plus abondante.

29. L’actinoté. C’est une pierre que Saussure a nommée
rayonnante

?
dont le mot nouveau est le synoirvme exact

5
on



3o5- Sect. IV. Art. 14 .
pierres .

Fa confondue avec le schorl sous le nom de schorl vert» Sa

pesanteur spécifique est de 3
,
3333 . Sa dureté lui permet de

rayer le verre
;
sa cassure unj peu ondulée est luisante. Sa

forme primitive est un prisme à bases rhornbes
?
dont les

plans sont inclinés entre eux d’environ 124 d. b. Sa molécule

intégrante a la même forme
,

et c’est celle de l’amphibole. Sa

plus fréquente variété est en prismes allongés hexaèdres et

verts.* Elle se fond en un émail d’un gris jaunâtre
?

ce qui

la fait différer de l’amphibole dont elle se rapproche telle-

ment par la forme
,
qu’on 11e pourra déterminer exactement

sa différence cjue lorsqu’on en aura des cristaux terminés par

des sommets à facettes. Jusqu’ici on 11’en a que de fractu-

rés. On n’en a point encore fait l’analyse.

80. Le pyroxène . Le citoyen Haiiy entend par ce mot être

étranger au feu ,
et il avertit par là que la substance à laquelle

il donne ce nom n’est point un produit de volcan
,
comme

l’ont cru plusieurs minéralogistes . On nommait autrefois cette

pierre schorl noir
,

schorl volcanique ; elle se trouve fréquem-

ment sur ou dans les matières volcanisées
?
niais c’est parce

qu’elle a fait partie des roches converties en laves. Voici les

caractères spécifiques que le citoyen Haiiy a trouvés dans le

pyroxène. Sa pesanteur * spécifique est de 3
,
22,65 . Sa dureté

-est faible
5

il raye à peine le verre : sa cassure est raboteuse
,

sa structure lamelleuse
,
mais moins que celle de l’amphibole.

Sa forme primitive est un prisme oblique à bases rhombes
,

dont les pans sont inclinés entre eux d’environ 92 d. J
,

et

qui se sousdivise dans le sens des diagonales de ses bases en
X O
deux prismes triangulaires. Ce dernier prisme est la forme de

sa molécule intégrante.

Le pyroxène s.e fond difficilement au chalumeau
,

et seu-

lement lorsqu'il est en très-petits fragmens. Bergman y an-

nonce plus des |
de son poids de silice

,
le quart d’alumine,

près d’un sixième de fer
,
un peu de chaux et de magnésie.

Le citoyen Vauquelm en y trouvant les mêmes substances
,

2. 20
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les a retirées en proportion différente , sur-tout l’alumine

beaucoup moins et la magnésie beaucoup plus abondante
,

ainsi que la chaux ; il y a trouvé aussi un peu de manganèse.

Il y a deux variétés principales de pyroxène
5

l’une noire

et opaque
,
l’autre verte en plus petits cristaux et quelquefois

transparente. Cette dernière qu’on avait distinguée comme

espèce particulière sous le nom de virescite
,

à cause de sa

couleur
,
a exactement la même forme que la noire

?
suivant

l’observation du citoyen Haiiy.

3 1 . La staurotide. Le citoyen Haüy a distingué par ce nom
,

qui signifie croisette ou pierre de croix
,

la substance pierreuse

qui sous ce dernier nom était autrefois placée parmi les

schorls. C’était le schorl cruciforme de Romé-de-l’Isle. La pe-

santeur spécifique de cette pierre
7

qui se trouve en Gallice

et en France dans la ci-devant Bretagne
,

est de 0,2861. Elle

raye faiblement le quartz. Sa cassure est raboteuse
?
un peu

luisante dans quelques cristaux
,

terne et comme argileuse

dans d’autres. Elle est le plus souvent opaque et d'un gris

terreux. Sa forme primitive est un prisme droit à bases

rhombeSj dont les pans sont inclinés entre eux de 129 d. | y

et qui se sousdivise en deux prismes triangulaires ; celle de

sa molécule intégrante est un prisme droit triangulaire* Ses

cristaux se croisent souvent deux à deux
,
de manière que

leurs axes ne font jamais entre eux qu’un angle de soixante

ou de quatre-vingt-dix degrés.

Il y en a cinq variétés principales
?

la staurotide primitive
?

la staurotide hexagonale
,

la staurotide en équerre
,

la stauro-

tide en sautoir
,

et la staurotide granatite. Cette dernière est

la pierre nommée granatite
?

rangée jusqu’ici parmi les gre-

nats ou les schorls.

M. Heyer qui a fait l’analyse de la staurotide
, y a trouvé

près de la moitié de son poids de silice
,
un peu plus d’un

cinquième de barite
?
et un cinquième d’alumine. Il a eu plus

d’un dixième de perte.
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3-2. La thallite. Ce nom
,
qui veut dire feuillage vert

,
est

donné à une pierre que l’on confondait encore avec les schorls
?

et qu’on trouve dans les montagnes du ci-devant Dauphiné

et à Cliamouni. C’est le schorl vert du Dauphiné de Homé-de-

l’Isle et la delphinite de Saussure. Ses caractères distinctifs

sont une pesanteur spécifique de 3
,4629 9

une telle dureté

qu’elle raye facilement le verre
?
une réfraction simple

?
une

cassure raboteuse et un peu éclatante
?
une fragilité très-grande

dans un sens perpendiculaire à l’axe de ses cristaux
5
elle donne

une poussière blanche très-rude au toucher
j

elle n’est point

électrique par la chaleur.

Sa forme primitive est un prisme droit dont les bases

sont des parallélogrammes obliqu’angles
?
ayant leurs angles

de 114 d. | et de 63 d.

Le citoyen Haüy annonce plusieurs variétés de formes in-

téressantes qu’il a trouvées dans cette pierre. Sa couleur va-

rie du vert jaunâtre au vert sombre : ses morceaux transpa-

rens prennent un poli vif et éclatant.

Bergman disait avoir tiré du schorl vert du Dauphiné

| de silice
9 | de magnésie en carbonate

?
un peu de chaux

?

de fer et d’alumine. Le citoyen Collet - Descotils y a trouvé

un peu plus du tiers de silice
?
du quart d’alumine

?
près

d’un cinquième de fer
?
un dixième et demi de chaux et un

peu d’oxide de manganèse. La thallite se fond en bouillon-

nant au chalumeau
5

et donne une scorie noirâtre.

33 . La smaragdite. Le citoyen Saussure a nommé ainsi

une pierre très-variable dans sa couleur
,
le plus souvent verte

et imitant la couleur de l’émeraude
?
mais fort éloignée de sa

dureté
?
de sa transparence

?
de sa forme régulière et de

toutes ses autres propriétés. Elle est quelquefois d’un beau

vert brillant
5

il y en a de grise et métallique comme le mica
?

feuilletée comme lui 1 elle offre une suite de nuances entre ces

deux extrêmes. Voici l’ensemble de ses caractères distinctifs.

Sa pesanteur spécifique est de 3
?
o. Sa dureté est faible : elle
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raye les carbonates terreux cristallisés
,

et quelquefois légère-

ment le verre. Sa cassure est écailleuse dans quelques mor-

ceaux et raboteuse dans d’autres. Sans avoir jamais la forme

de cristaux réguliers
,
on divise facilement ses lames en deux

sens différens par des coupes
,
dont les unes sont assez nettes

et les autres ternes et peu sensibles.

Le citoyen Vauquelih vient d’en faire l’analyse
,

et y a

trouvé la moitié de son poids de silice
,
un peu plus d’un

dixième de chaux
,
autaut d’alumine

,
un vingtième de ma-

gnésie
,
et o

?
i 5 des trois oxides de fer

,
de cuivre

,
de chrome

5

ce dernier y est le plus abondant
5
vient ensuite le fer

,
enfin le

|

cuivre qui h’y fait pas 0,02. Il y a eu près de 0,06 de perte.

34. Uoisanite. Cette pierre
?
ainsi nommée à cause du bourg

d’Oisan dans le ci-devant Dauphiné
,
près duquel 011 la trouve

,

a été regardée comme un schorl. Ce nom n’est cependant pas

plus convenable que tous ceux qu’on emprunte des lieux
?

puisqu’on a déjà trouvé en Espagne la pierre qui le porte.

L’oisanite a pour caractères une pesanteur spécifique de

3
?
85yi

5
une dureté assez grande pour bien rayer le verre

5

une force électrique de communication extrêmement sensible
5

mie forme primitive d’octaèdre rectangulaire allongé. Cette

forme qui est la plus ordinaire se sousdivise très-nettement

parallèlement aux huit faces de l’octaèdre, et parallèlement à

la base commune des deux pyramides qui composent le cris-

tal par leur réunion. On est conduit par le raisonnement à

adopter pour la forme des molécules intégrantes le tétraèdre

irrégulier.O
L’oisanite est infusible au chalumeau. On n’en a pas fait

encore l’analyse. Il y en a plusieurs variétés pour la couleur

spécialement. On distingue la bleue ou schorl bleu du Dau-

phiné
,
la noire ou schorl noir octaèdre de l’Oisan

,
et la jaune

ou celle d’Espagne. Les cristaux en sont souvent si petits
y

qu’on a de la peine à reconnaître leur forme.

35 . La dioptase . Le citoyen Kaiiy a désigné par ce nom
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nouveau une pierre dont on apperçoit à travers ses lames le

joint cpii les unit par un chatoiement très-vif. On l’avait con-

fondue avec l’émeraude à cause de sa couleur
3
mais elle en

diffère beaucoup par sa pesanteur qui est de 3
,
3ooo

,
par sa

dureté si faible qu’elle ne raye que difficilement le verre, par

sa forme primitive obtenue facilement par la dissection
,
qui

est un rhomboïde obtus dont l’angle plan au sommet est de

111 d.
?

et par la forme celle de ses molécules intégrantes
,
qui

est la même.

Les seuls cristaux de cette pierre
,
dont on ignore le pays

natal
,

sont des dodécaèdres à six pans verticaux parallélo-

graimnatiques obliqu’angles
,
avec des sommets à trois rhombes

obtus.

Le citoyen Lelievre a trouvé qu’elle colorait le borax en

vert
,

et qu’elle donnait un petit bouton de cuivre
,
au chalu-

meau. De premiers essais du citoyen Vauquelin peuvent faire

soupçonner que la clioptase est une mine de cuivre.

36 . La lazulite . On la nommait autrefois lapis
,

lapis lazidi
,

pierre cL’Arménie. Son nom vient du mot azul
,
par lequel les

Arabes désignent cette pierre. Elle est très-reconnaissable par

sa belle couleur bleue d’azur
,

sa pesanteur spécifique entre

2,7675, et 2,9454 ?
sa dureté qui est telle qu’elle raye le

verre et qu’elle étincelle dans quelques points
,
sa cassure gre-

nue
,

fine et serrée
,
l’absence de toute forme cristalline. Elle

varie par sa temte bleue plus ou moins riche
3
souvent elle

est mêlée de feld-spath et de sulfure de fer. Margraff y a trouvé

de la silice
,
de la chaux

,
du sulfate de chaux et du fer.

M. Klaproth y a de plus trouvé plus du dixième de son poids

d’alumine. Elle donne du gaz hidrogène sulfuré par les

acides..

G’est avec cette pierre qu’on prépare le bleu d’outremer
,

la plus belle et la plus durable de toutes les couleurs em-

ployées en peinture. Ce serait une des plus belles découvertes

de la chimie que d’imiter cette précieuse couleur par l’art
?
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puisque la nature ne la présente que rarement
,

peu abon-

damment
,

et souvent impure.

87. La zéplithe. Cronstedt a donné ce nom à une pierre

qui bouillonne au feu en se fondant. C’est celle du célèbre

minéralogiste suédois
,
qui est encore désignée comme l'es-

pèce ainsi dénommée dans la lithologie française. Voici par

quels caractères cette espèce
,
avec laquelle on a confondu

plusieurs autres pierres qui en sont plus ou moins différentes
,

se distingue suffisamment. Elle a une pesanteur spécifique

qui égale 2 ,o833
^
une dureté faible qui n’entame que le car-

bonate de chaux. Elle est électrique par la chaleur comme la

tourmaline
5

l’électricité vitrée ou positive occupe les pyra-

mides saillantes
,

et la résineuse ou négative se trouve vers

la base adhérente. Sa cassure est un peu ondulée
5
sa forme

primitive un prisme droit à bases quarrées
5

celle de sa mo-

lécule intégrante est la même. Elle a de plus la propriété de

former facilement une gelée avec les acides. Sa forme
,

sa

qualité électrique par la seule chaleur
,

et sa nature gélati-

neuse dans ses dissolutions acides, éloignent spécialement de

cette espèce de pierre les divers composés qu’on y a si gra-

tuitement associés dans différens systèmes de lithologie.

Parmi les principales variétés de zéolithè
,
on doit distin-

guer celle de Cronstedt en prismes longs quadrangulaires
,

terminés par des pyramides à quatre faces surbaissées. Il y a

aussi des différences de couleur qui peuvent former des va-

riétés ou sousvariétés dans la zéolithè.

Cette pierre a été analysée par Bergman
,

Pelletier
,
Meyer

etM. Klaproth. Tous les quatre y ont trouvé la silice comme
principe excédant de o,44

5
à o?6o

5
l’alumine en seconde

proportion de 0,18 à o, 3o
5

la chaux en troisième de o,o3

à 0,18
5
Peau de 0,04 à 0,2,2. M. Klaproth y a annoncé de

plus un peu de fer. C’est manifestement à l’eau qui y est

contenue qu’est due la propriété de bouillonner en se fondant

,

dont jouit la zéolithè.
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38 . La stilbite : substance pierreuse

,
d’un luisant semblable

à la nacre
,
comme son nom l’exprime. C’est la deuxième

espèce de zéolitlie que le citoyen Haiiy distinguait il y a

quelques années
,

et dont il a fait depuis cette pierre parti-

culière
,
après l’avoir étudiée avec plus de soin. Elle a en effet

des caractères bien distincts : sur-tout une pesanteur de 2,5 5

une dureté plus grande que la zéolithe proprement dite, puis-

qu’elle la raye facilement
,
un éclat imitant celui de la nacre

,

une forme primitive de prisme droit à bases rectangles
5
les

coupes parallèles aux pans étroits sont seules bien nettes. Ses

molécules intégrantes ont la même forme. Elle a deux variétés

principales de cristaux
5
les uns en dodécaèdres à quatre pans

hexagones avec des sommets à quatre parallélogrammes obli-

quangles : les autres en prismes hexaèdres
,
dont quatre angles

solides sont remplacés par des facettes triangulaires avec une

hauteur différente.

La stilbite, mise sur des charbons ardens, perd sa transparence,

décrépite
,
devient friable comme le sulfate de chaux cristallisé.

Elle se boursoulfle
,
se fond et se réduit en émail blanc

,
demi

transparent et rempli de bulles comme la zéolithe. Le citoyen

Vauquelin y a trouvé par l’analyse plus de la moitié de son

poids de silice, près du cinquième d’alumine
,
près d’un dixième

de chaux
,

et à peu près un cinquième d’eau. On voit par là

quelle est d’une nature très-voisine de la zéolithe.

89. La prehnite : nom tiré de celui du colonel Prehn qui a

rapporté cette pierre, du Cap de Bonne-Espérance. On en a trouvé

en France. Celle du Cap a une pesanteur spécifique égale à

2,6969 : celle de France, à 2,6097 ,
elle est assez dure pour rayer

légèrement le verre. Elle est un peu nacrée
,
en cristaux ver-

dâtres, grouppés confusément
,
divergens

,
en prismes tétraèdres

à sommets dièdres. Celle de France
,
trouvée dans le ci-devant

Dauphiné
,

est en lames rhomboïdales à faces latérales incli-

nées entre elles de 101 ^ et de 89 d
5
ou en lames hexagonales

ayant deux angles de 101 ^ et quatre de 129 d ou en lames
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grouppées et divergentes comme les rayons d’un éventail : om

nomme celle-ci preliniteflabelliforme ; ou enfin en faisceaux de

lames curvilignes divergentes: c’est la prelinite concJioide. Il

y en a de blanche et de verte. Sa forme primitive ainsi <pie

celle de ses molécules intégrantes
?
est un prisme droit rhom-

boïdal
?
dont les bases ont leurs angles d’environ 101 et 79

degrés.

La prelinite se fond au chalumeau en une écume blanche po-

reuse qui devient un émail jaune noirâtre. M. Klaproth y a

trouvé près de la moitié de son poids de silice
9
près du tiern

d’alumine
?
près du cinquième de chaux

,
o

?
o5 de fer et un peu

d’eau. L’analyse faite par le citoyen Hassenfratz lui a offert

des résultats parfaitement semblables. On voit que cette pierre

ne diffère de la zéolithe que par beaucoup moins d’eau : aussi

ne bouillonne-t-elle pas comme elle avant sa fusion.

4-0. La chabasie . Voici un nom ancien et homérique de pierre

renouvelé depuis quelques années pour un composé pierreux

qu’on a d’abord regardé comme formant variété de zéolithe

nommée cubique
?
mais que le citoyen Haüy

,
en lui conservant

ce nom distinct
?
à séparé comme une espèce particulière. Elle

a été trouvée es Allemagne
9
près d’Oberstein. Sa pesanteur

spécifique est de a. 11 76 5
elle raye à peine le verre

?
et légère-

ment le feld-spath : sa structure estlamelleuse. Sa forme primi-

tive est 1111 rhomboïde légèrement obtus dont l’angle plan au

sommet est d’environ cp & I
j
ses molécules intégrantes sont de

la même forme.

Elle a deux variétés de forme: l’une qui est la primitive 7

et l’autre qui est nommée trirhomboïdale
9
parce qu’en offrant

un rhomboïde incomplet dans les trois arêtes de chaque som-

met et dans les six angles solides latéraux
9

elle donne l’idée
?

en supposant les facettes continuées jusqu’à ce qu’elles s’entre-

coupent
9
de deux romhoïdes différens qui , réunis au primitif

9

en présentent trois possibles. On n’a point fait l’analyse de

cette espèce de pierre
?
sur la distinction de laquelle le citoyen
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Bosc d’Antic. a le premier fixé il y a quelques années
?
l’atten-

tion des lithologistes.

4 1. L’analcimc. Le citoyen Haiiy adonné ce nom, qui signifie

sans 'vigueur
? à une pierre qui ne s’électrise que très-difficile-

ment par le frottement
7

et qu’il avoit d’abord regardée comme
une variété de zéolitlie avec plusieurs autres naturalistes. On
la nommait zéolitlie dure «, zéolithe granatique. Sa pesanteur

spécifique est à peu près égale à 2. Elle raye légèrement le

verre. Sa cassure est ondulée dans les morceaux transparens
9

compacte et à grains très-fins dans les cristaux opacpies. Les

cristaux les plus diaphanes ne s’électrisent que très-faiblement

par le frottement. Sa forme primitive ainsi que celle de ses mo-

lécules intégrantes est le cube.

Quelquefois dans les formes secondaires
9
chaque angle so-

lide du cube est remplacé par trois facettes triangulaires
5
quel-

quefois elle offre un polyèdre semblable au grenat à vingt-

quatre facettes trapézoïdes. L’une est l’analcime cubopyrami-

dale
?

l’autre la trapézoïdale ; la première était autrefois la zéo-

lithe cubique
?
ou à trente facettes

3
la seconde

9
la zéolithe gra-

natique . On en trouve de transparente
?
d’opaque

?
de blanche

et de couleur de chair.

L’analcime se fond sans se boursouffier au chalumeau
9
en

un verre demi transparent. On la trouve en cristaux grouppés

déposés par l’eau dans des fissures de laves dures. Elle est

manifestement postérieure à leur formation
9
tandis que la

leucite l’a précédée et à été enveloppée par elles. On n’a point

fait encore une analyse exacte de l’analcime.

42. La sommité. Gette pierre avait été regardée comme une

hyacinthe et nommée hyacinthe blanche de la Somma
?
nom de

la montagne du Vésuve sur laquelle on la trouve. Born la

nommait basalte blanc
9
et Ferber schorl blanc hexagonal. C’est

une espèce distincte de composé pierreux
?
caractérisée par les

propriétés suivantes. Sa pesanteur spécifique est de
3
sa

dureté lui permet de rayer le verre par ses parties aigues
3
sa
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cassure est raboteuse
,
tirant au vitreux lorsqu’on l’observe à

la loupe. La forme primitive qu’elle affecte assez constam-

ment
,
est un prisme hexaëdre régulier. Celle de sa molécule

intégrante est le prisme triangulaire équilatéral. Elle est dif-

ficile à fondre au chalumeau
5

elle contient presque partie égale

de silice et d’alumine
,
très-peu de chaux et d’oxide de fer

?
sui-

vant l’analyse du citoyen Vauquelin. On voit qu’elle s’éloigne

beaucoup de l’hyacinthe par sa nature.

43. L’anàréolithe

.

Ce nom tiré d’Andréasberg en Saxe, d’où

vient ce composé naturel
,
est donné à une pierre que Romé-

de-Lille avait nommé hyacinthe blanche cruciforme
,

et que

Bergman avait également rangée parmi les hyacinthes. Sa pe-

santeur est de 2,, 3. Elle raye légèrement le verre
5
elle a une

cassure raboteuse. Sa poussière jetée sur un charbon ardent

donne une lumière phosphorique d’un jaune verdâtre. Sa forme

primitivë est' un octaèdre rectangulaire, qui se sousdivise pa-

rallèlement à des plans passant par les arêtes contiguës aux

sommets et par le centre. Sa molécule intégrante est un té-

traëdre irrégulier. Elle est ordinairement en macle composée

de deux prismes tétraèdres applatis
,
terminés par deux pyra-

mides tétraèdres et se coupant à angle droit
,
ce qui lui a fait

donner le nom de cruciforme. MM. Heyer et KJaproth y ont

trouvé de la silice
,
de l’alumine et de la barite : la première en

fait près de la moitié
,
les deux autres chacune environ le cin-

quième. Suivant M. Klaprothj elle contient 0,1 5 d’eau.

44* Le péridot. On donne aujourd’hui le nom de péridot à

quelques pierres beaucoup moins nombreuses que celles qu’on

a depuis long temps confondues sous cette dénomination
,

et

que plusieurs minéralogistes 11’ont pas même connues. Le pé-

ridot actuel a pour caractères physiques une pesanteur égale

à 3,4285, une dureté telle qu’il raye le verre
,
une très - forte

réfraction double
,
une cassure ondulée et brillante : les joints

naturels de ses lames sont dans un sens parallèle à son axe.

Sa forme primitive est celle d’un prisme droit à bases rec-
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tangles
3

celle de sa molécule intégrante est la même. Il y a

quelques variétés remarquables de cette pierre
?

sur-tout celles

qu’on nomme le péridot micronome
,

le péridot duodénaire
7

etc.

Sa couleur ordinaire est d’un jaune verdâtre. Il faut y rapporter

aussi comme variété la prétendue clirysolite des volcans ou

Volivine de VVerneiy ainsi nommée à cause de sa couleur.

Le citoyen Vauquelin a fait l’analyse du péridot
?

et il y a

trouvé plus de la moitié de son poids de magnésie
,
un peu plus

du tiers de silice et environ un dixième d’oxide de fer
5

il n’a

eu que deux centièmes de perte. Il a observé que cette pierre

ne se fondait ni seule ni avec le phosphate de soude au cha-

lumeau
5
et qifavec le borax elle donnait sans effervescence un

verre transparent d’une couleur légèrement verte.

45 . Le mica. C’est une des pierres les plus faciles à recon-

naître par son brillant imitant souvent l’éclat métallique
?
par

son élasticité
?
par sa mollesse

9
par son toucher gras sans aspect

onctueux
3
sa pesanteur est entre 2<,6546 et 2^042. On la raye

facilement : elle se laisse plutôt déchirer que briser. Sa forme

primitive est un prisme droit à bases rhombes dont les angles

sont de 120 d et de 60 ch Les divisions parallèles aux bases sont

très-nettes
3
celles qui sont faites dans le sens latéral sont ternes

et mattes. Sa molécule intégrante est de la même forme.

On distingue parmi les variétés de forme de cette pierre
9

3e

mica primitif ou en prisme rhomboïdal court
3

le mica hexa-

gonal en prisme hexaèdre ou en lames hexagones
3
le mica rec-

tangulaire ; le mica foliacé talc ou verre de Moscovie
3
le mica

lamelliforme ; le mica hémisphérique ; le mica filamenteux ; le

mica pulvérulent. Sous le rapport de la couleur
?

il y a du mica

doré
?
du mica argenté

?
du mica verdâtre

?
rougeâtre

?
jaunâtre

9

brun et noir
3

il en est de transparent^ de demi transparent efc

d’opaque.

Le mica est une pierre primitive mêlée avec le quartz et le

feldspath
3
souvent il est entraîné dans les terrains secondaires

3

c’est une des substances naturelles qui réfléchit le plus fortement

la lumière.
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Le mica est fusible au chalumeau en émail blanc
7

gris
,

verdâtre ou noirâtre. Son analyse exacte a offert au citoyen

Vaucjueliii la moitié de son poids de silice
?
un tiers d’alumine,

plus d’un vingtième d’oxide de fer et très-peu de chaux et de

magnésie.O
Il est fort employé pour garnir les fenêtres et celles- des vais-

seaux sur-tout
?
au lieu de verre

7
pour fabriquer des lanternes

,

pour orner des ouvrages d'agrément
?
pour sécher l’écriture

?
etc.

Dans ce dernier usage on le nomme improprement poudre d’or

ou d’argent
,
or ou argent de chat

,
etc.

46. La cyanite. Cette pierre qui a été nommé schorl bleu et

sappare
,
a une pesanteur spécifique de 3

?
5 iyo. Elle 11e raye le

verre que lorsqu’on le frotte avec une pointe très-aigue de cette

pierre. Elle n’a qu’une réfraction simple. Sa forme primitive

est un prisme oblique quadrangulaire dont les pans sont in-

clinés entre eux d’environ io3 é • sa molécule intégrante est de

la même forme. Il y a toujours dans les cristaux de cette

pierre des divisions parallèles à deux pans opposés
?
qui sont

beaucoup plus nettes cjue celles qui répondent aux autres

pans.

Parmi ses variétés de forme
?
une des plus remarquables est

celle de prismes hexaèdres qui s’appliquent deux à deux de ma-

nière à offrir un angle rentrant d’un coté et un angle saillant

de l’autre. On les trouve au Mont-Samt-Gothard.

Cette pierre
?
analysée par Saussure et par M. Struve

?
leur a

donné des résultats fort différens. Suivant le premier
,
la silice et

la magnésie en forment chacune le huitième du poids
?
l’alumine

plus des deux tiers
,

et le fer un vingtième. M. Struve y an-

nonce au contraire moitié de silice
,
un tiers d’alumine

?
un

vingtième de magnésie
7
et autant de chaux et de fer-

47. La trémolithe
?
ou pierre du Mont-Trémola

,
est bien

caractérisée par sa pesanteur spécifique entre 2,9 et 3
?2 ?

sa

dureté telle qu’elle raye le verre
,
sa cassure ondulée la rigi-

dité et la rudesse de sa poussière dont le frottement déchire et
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irrite la peau
y

la phosphorescence blanche rougeâtre qu’ell©

montre par la percussion dans l’obscurité
?
enfin par sa forme

primitive qui offre un prisme oblique quadrangulaire dont

les pans font entre eux des angles d’environ 27 degrés. Les.

coupes parallèles à ses pans sont très-nettes. La forme de ses

molécules intégrantes est la même. Il y en a plusieurs variétés

dans la ligure cristalline
?
et une fibreuse. Cette pierre est encore

peu connue. Suivant M. Klaproth
?
elle contient plus des

| de

son poids de silice
?
près d’un cinquième de chaux

?
un dixième

de magnésie
?
un vingtième d’eau et d’acide carbonique.

48. La leucolithe . Ce nom qui signifie simplement pierre

blanche
?
a été donné à une espèce qu’on avait rangée parmi

lés schorls. C’était le schorl blanc prismatique d’Altenherg en

Saxe
?
de Romé-de-Lille. Sa pesanteur spécifique est de 3

?
5i45.

Elle raye légèrement le quartz. Sa cassure presque terne paraît

à sa coupe inégale et un peu écailleuse. Sa forme primitive
?
qui

n’est encore que présumée
,
paraît être le prisme hexaèdre régu-

lier
?
et celle de sa molécule intégrante

?
un prisme triangulaire

équilatéral. M. Wiegleb y a trouvé partie égale de silice et

d’alumine. Elle ne se fond point au chalumeau.

49. La Dipyre. C’est le nom que le citoyen Haiiy donne à

une pierre trouvée en 1786 par les citoyens Lelièvre et Gillet
y

près de Mauléon. Elle est en faisceaux de prismes minces d’un

rouge léger de lilas. Sa pesanteur spécifique est de 2,63o5. Elle

raye le verre: sa cassure est ondulée et brillante. Sa poussière

jetée sur un charbon ardent luit légèrement dans l’obscurité.

Comme la leucolithe
?

elle a pour forme primitive le prisme

hexaèdre régulier
?
et pour celle de sa molécule intégrante

?
le

prisme triangulaire équilatéral. On ne doit cependant pas la

confondre avec cette dernière
?

puisqu’elle est très - fusible au

chalumeau
?
et puisqu’elle a une autre composition. Le citoyen

Vauquelin y a trouvé beaucoup de silice
?
de l’alumine

y
un peu

de chaux
,
et de l’oxide de manganèse comme partie colorante.

50. L’asbeste. Le n,om déjà ancien d’asheste
?
qui signifie inex-
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tinguible
,
quoiqu’on ait pris ce mot pour celui d’incombustible

,

appartient à une pierre dont le tis.su le plus souvent fibreux la

rapproche de celui des toiles ou des fibres végétales. O11 con-

fond cette substance avec l’amiante. Ce composé terreux a une

pesanteur spécifique très-variable et qui paraît s’étendre de-

puis 2,
?7958 jusqu’à 0,6806 : ce qui dépend de l’extrême diffé-

rence du rapprochement ou de l’écartement de ses filets. Sa du-

reté est également très-variable
j
quelquefois elle est assez grande

pour rayer le verre
5
dans quelques variétés elle a au contraire

la mollesse du coton. Sa poussière est toujours douce au tou-

cher. Sa structure présente des filamens tantôt flexibles
,
tantôt

cassans
,
réunis longitudinalement par faisceaux, ou entrelacés

en imitant des espèces de membranes.

Ces différences déterminent les principales variétés qu’on y
distingue ; Tasbeste flexible ;

l’asbeste dur
; l’asbeste fibreux ;

l’asbeste entrelacé
,
subériforme

,
coriace

,
etc.

Bergman
,
en annonçant plus de moitié de silice dans cette

pierre
, y a trouvé près d’un cinquième de magnésie

,
peu d’alu-

mine
,
plus d’un dixième de sulfate de barite et de chaux.

M. Wiegleb dit en avoir retiré plus de magnésie que de silice
5

et plusieurs lithologistes modernes ont rangé cette pierre parmi

les magnésiennes.

On faisait autrefois beaucoup d’usage de la variété d’asbeste

nommé amiante mûre
,
pour en fabriquer une espèce de fil

ou de toile incombustible qu’on employait sur-tout pour les

mèches des lampes sépulcrales
,

et pour recueillir les cendres

des corps qu’on brûlait
,
etc.

5 i. Le talc . Quoique ce nom ait été souvent synonyme de

mica en minéralogie
,

il est adopté par les modernes pour

désigner une substance pierreuse qui en diffère spécialement

par une onctuosité sensible au toucher
,

et par l’électricité

vitrée qu’elle communique par le frottement à la cire d’Es-

pagne
,

tandis que le mica lui donne l’électrité résineuse.

Le citoyen Haiiy compte quatre variétés de cette pierre
j
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savoir
,
le talc laminaire on le talc de Venise; le talc feuilleté

ou craie cle Briançon
,
le talc compact comme la pierre de lard

5

ces trois premières donnent à la cire d’Espagne l’électricité po-

sitive ou vitrée. La quatrième variété ou le talc stéatite lui

communique l’électricité négative ou résineuse par le frot-

tement.

Les caractères de cette pierre sont une pesanteur spécifique

entre 3,5834 et 2
,9902, ; un tissu facile à racler avec le couteau

f

une surface douce et grasse
,
la forme primitive de prisme droit

rhomboïdal
,
dont les bases ont leurs angles de 120^ et 6od : et

dans lequel les coupes parallèles à ces bases sont faciles à ob-

tenir. Sa molécule intégrante est de la même forme.

M. Kirwan a trouvé dans cette pierre presque autant de

magnésie que de alice et seulement 1111 vingtième d’alumine.

Parmi les variétés assez nombreuses de talc
,
on ne range point

les stéatites mélangées, les serpentines et les pierres ollaires.

La douceur du tissu des talcs, la finesse de leur poussière
9

leur facile suspension dans l’eau qu’ils absorbent avec force
5

la dureté qu’ils contractent par Faction d’un feu modéré
,
les

rend utiles à un grand nombre d’arts ou de besoins de la

vie.

52 . La chlorite. Ce nom
,
qui veut dire substance verte

,
est

improprement donné à mie pierre qui n’est pas toujours de

cette couleur
,

et qu’on regardait autrefois comme une stéatite

ou un talc. Cette pierre brillante
,
comme nacrée

?
onctueuse

sous le doigt
,
a

,
lorsqu’elle est solide

,
une pesanteur spéci-

fique de 3,0966 5
une dureté si faible qu’elle ne raye jamais le

verre
5
elle est même le plus souvent pliante ou friable. Elle

11’a pas de forme cristalline et prend seulement celle de lames.

O11 en distingue deux variétés
,

l’une d’un blanc nacré et ar-

genté
,
l’autre d’un vert sombre. Cette dernière est souvent dis-

séminée entre les couches de l’intérieur des cristaux de quartz

.

M. Hoepfner et le citoyen Vauquelin ont analysé chacun la

chlorite
5

il y a assez de différence dans leurs résultats pour faire
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penser que ce n’est pas la même pierre que chacun a examinée.

Le premier y a trouvé près de la moitié de magnésie, tandis

que le second n’y en a pas trouvé un dixième ; l’un y indique

de la chaux que l’autre n’y a pas rencontrée
5
la proportion

de fer et d’alumine annoncée par chacun diffère essentielle-

ment. Le citoyen Vauquelin y annonce o,43 d’oxide de fer
,

ce qui range cette substance presque parmi les mines: et M.
Hoepfner le compte pour un peu plus d’un dixième seulement.

Le citoyen Vauquelin y trouve un muriate alcalin et de l’eau

en petite quantité
5
M. Hoepfner ne fait mention ni de l’une

ni de l’autre de ces substances.

53. La macle : ce mot macle signifie lozange ou rhombe

évidé parallèlement à ses bords
\

il désigne une pierre très-

singulière en prismes quadrangulaires dont les pans sont in-

clinés de q5 d. et de 85
,
présentant dans leurs fractures des

indices de lames parallèles aux pans et d’autres dans deux

sens différens. La coupe transversale de ces prismes offre un

rhombe noirâtre inscrit dans un autre de couleur blanchâtre

avec quatre autres rhonibes noirs plus petits situés aux

angles du rhombe blanchâtre et liés à celui du centre par des

lignes de la même couleur. Cette apparence représente une

espèce de croix : quelquefois lès lignes de jonction entre les

rhonibes se ramifient en d’autres lignes parallèles aux bords.

La partie blanchâtre de . cette pierre ressemble aux stéatites

compactes
5
la partie noire diminue ordinairement d’épaisseur,

d’une extrémité du prisme vers l’autre
,
ensorte que commen-

çant par occuper toute sa largeur, elle se termine par un i

simple filet. Quelquefois aussi il n’y a que les. prismes noirs

sans matière blanche
,

et dans quelques uns il n’y a à leur

surface qu’une pellicule blanchâtre qu’on ne rend sensible

qu’en la mouillant.

La matière du prisme a une pesanteur égale à 2
, 9444 ?

celle qui lui sert d’enveloppe 11e pèse que 2
, 767

4

* La macle

est assez dure pour rayer le verre
5
sa cassure est à grain fin
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1

et serré
5

sa poussière douce au toucher. On n/en a point

fait l’analyse et on n’en connaît point encore les propriétés

chimiques.

54. argile : le citoyen Haüy 11e regarde comme argile cpie

la terre où l’alumine surabonde
,

et ce n’est que le kaolin

qu’il range dans cette espèce. Les argiles communes et co-

lorées
,
les schistes

,
les cornéenes

,
les traps

,
les marnes

,
les

bols
,

les terres à foulon appartiennent à des mélanges
5

il les place
,
ainsi que les grès

,
les granits

,
les porphires et

toutes les roches en général
,
dans l’appendice de sa méthode.

Les caractères de l’argile dont il est question ici sont très-pro-

noncés et très-faciles à saisir. Elle est opaque
,
terreuse

,
fria-

ble, douce, onctueuse et comme savonneuse sous le doigt, adhé-

rente à la langue, faisant pâte avec l’eau, infusible au feu
,
s’y

durcissant par la cuisson et donnant par une longue macéra-

tion dans l’acide sulfurique un sulfate acide d’alumine qui

devient facilement de l’alun par l’addition d’un peu de potasse

ou d’ammoniaque. Elle est d’un grand usage pour la porce-

laine.

55 . Ces quarante-cinq substances pierreuses sont les types

des combinaisons terreuses connues jusqu’ici
,
et forment

autant d’espèces distinctes qu’on doit regarder comme une

série d’unités bien détachées les unes des autres. Quoiqu’on

puisse ramener toutes les productions pierreuses à ces unités

,

il arrive souvent que la nature les présente dans un mélange

tel qu’on ne peut plus y reconnaître la substance qui en fait

le type, sur-tout lorsque ce mélange a heu dans des propor-

tions variables. La méthode ne peut plus s’occuper de ces

assemblages, dont les composans primitifs sont compris dans

les premières distinctions
,
que sous la forme d’appendices.

C’est ce qu’a fait le citoyen Haüy pour toutes les pierres

mélangées ou les roches que le géologiste étudie, parce qu’elles

forment la masse des montagnes et du globe tout entier. Ces

pierres mélangées peuvent être divisées en trois ordres. Le

21
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premier appartient aux aggrégats formés de la réunion de

substances contemporaines qui ont été cristallisées à la fois dans

la même dissolution
$
ce sont les roches composant les terrains

primitifs.

Le second ordre renferme les aggrégats pierreux d’une origine

plus récente
?
formés par sédiment et dessèchement

?
comme

les marnes
?

les schistes
5
ceux-ci comprennent souvent des

composés acidifères ou des sels terreux dont il sera question

dans la section suivante.

Enfin dans le troisième ordre viennent se ranger les agré-

gats formés par la réunion du débris des substances pierreuses

anciennes collées par un ciment
?

tels que les pouddings
?

les

brèches et les grès.

56. Pour faire connaître et disposer méthodiquement ces

pierres mélangées ou aggrégées
?
dont la nature

?
la proportion

?

la position respective ou le gissement conduisent le géologiste

à déterminer l’antiquité
?

la formation et les révolutions des

terrains qu’elles composent
?
le citoyen Haüy adopte une nomen-

clature qui indique ce que l’œil peut appercevoir dans chaque

morceau . en désignant par un nom générique le principe pier-

reux qui y domine le plus
?
en ajoutant quelquefois les noms

de ceux qui accompagnent ce premier principe
,
et une autre

expression qui énonce la manière respective d’être de ces ma-

tériaux
9
comme feuilleté

?
amygdaloïde. Ces dénominations

méthodiques
?
provenant des noms primitifs et bien préférables

à ceux de granit
?
de serpentin

?
de porphyre

?
de gneiss

?
sont

destinés à indiquer sans équivoque les grouppes des véritables

espèces qui par leur aggrégation forment les pierres mélangées.

Il en est de même des produits volcaniques dont l’exposition

et la classification constituent dans la minéralogie française un

second appendice.
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§. V.

Des procédés généraux ou de la méthode d’analyse

employée par les chimistes modernespour connaître

la composition des pierres .

1. La première opération consiste à réduire la pierre que

l’on veut analyser en molécules aussi fines qu’il est possible.

Pour cela on la broyé avec cle l’eau dans un mortier d’agathe

et mieux encore'de silex. Quand l’eau devient laiteuse
,
on

décante et on en ajoute de nouvelle que l’on décante encore
5

ainsi de suite jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien dans le

mortier. Toutes les eaux décantées doivent être mises dans

un vase bien propre pour laisser déposer les molécules pierreuses

quelles tiennent en suspension. Lorsque les eaux sont deve-

nues bien limpides
?
on les tire à clair, et l’on fait bien sécher

la poudre qui se trouve au fond du vase.

On prend cent parties de cette poudre que l’on met dans

un creuset d’argent pur avec trois fois autant de potasse

caustique sèche
,
préparée à l’alcool : on chauffe et l’on ménage

le degré de chaleur tellement que le creuset rougisse et ne

fonde pas.

Après avoir tenu le creuset pendant une demie heure ou

trois quarts d’heure au feu
,
on le laisse refroidir et quand

il est bien nettoyé en dehors on le met dans une capsule de

verre ou de porcelaine : on le remplit d’eau pour délayer la

matière qu’il contient.

2. Toute la masse fondue étant délayée dans une suffisante

quantité d’eau et placée dans la capsule
,
on y verse de l’acide

muriatique qui précipite d’abord la silice et l’alumine
,

mais cjni ajouté en plus grande quantité redissout ces deux

terres ainsi que celles qui sont insolubles dans l’alcali
,

et

par conséquent non dissoutes dans l’eau
5

il ne reste au fond
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de la liqueur que les parties de la pierre qui n’ont point été

attaquées par F alcali. Ces dernières doivent être retraitées de

la même manière jusqu’à ce que tout soit dissous par l’acido

muriatique.

Alors on fait évaporer la dissolution jusqu’à siccité, on ajoute

un peu d’acide muriatique pour remplacer celui que l’alumine

aurait pu laisser échapper et l’on dissout le produit de cette

évaporation dans l’eau distillée. Après avoir été chauffée ainsi
?

la silice devient indissoluble dans les acides
,
et elle reste au

fond de la liqueur
5
on la recueille sur le filtre

5
on la fait

rougir dans un creuset d’argent
,
pour dégager l’eau qu’elle

retient avec opiniâtreté
,

et on la pèse.

3 . On précipite ensuite toutes les terres qui ont été dissoutes

par l’acide muriatique à l’aide d’un carbonate alcalin, par exem-

ple celui qui est obtenu de la combustion du tartre par le nitre.

Après avoir bien lavé et séché le précipité
,
on le traite avec

une légère dissolution de pottisse caustique préparée à l’alcool.

L’alumine est dissoute et après avoir séparé les autres subs-

tances pulvérulentes terreuses par le filtre
,
011 sature la disso-

lution alcaline avec un acide dont on ajoute une assez grande

quantité pour redissoudre l’alumine. On la précipite de nou-

veau avec un carbonate alcalin tel que celui qn’on vient de citer.

On lave le précipité
,
on le fait sécher au rouge et 011 le pèse.

On a ainsi la quantité d’alumine.

4. On traite avec l’acide muriatique les autres substances

terreuses qui n’ont point été attaquées par l’alcali caustique.

Quand tout est dissous
,
on précipite la chaux

,
la magnésie

et l’oxide de fer
,

s’il y en a
,
avec une dissolution de potasse

caustique préparée à l’alcool. On sépare le précipité
5
on pré-

cipite par l’acide sulfurique le muriate de barite qui peut rester

dans la liqueur
,

et qui n’a pas pu être décomposé par la po-

tasse
5
on fait sécher le nouveau précipité formé

,
et son poids

indique celui de la barite
,

les proportions du sulfate de ba-

rite étant connues
7
comme on le dira ailleurs.



Sect. IV. Art. 14. Des pierres . 3 2,5

La séparation de la chaux et de la magnésie est fort dif-

ficile et n’est peut être jamais parfaite. Pour en approcher le

plus possible, 011 redissout dans l’acide muriatique le préci-

pité formé par la dissolution alcaline
,

et l’on évapore cette

dissolution muriatique jusqu’à consistance de sirop. On pré-

cipite alors la chaux avec l’acide sulfurique concentré : il est

à propos de ne pas trop laver le précipité dans cette circons-

tance
,
parce que le sulfate de chaux est dissoluble dans cinq

cent fois son poids d’eau. Le précipité lavé et séché indique

celui de la chaux.

La magnésie peut être précipitée par un alcali caustique

ou par un carbonate alcalin qui ne soit pas trop saturé d’acide

parce que le carbonate magnésien resterait en dissolution.

Dans le premier cas
,
on obtiendra la magnésie pure

5
dans le

second
,
ce sera du carbonate de magnésie.

5. S’il y existait du fer
,

ce qui est toujours probable
,

il

faudrait le précipiter de la dissolution précédente avant de

s’occuper de la magnésie : il se présente pour cela deux moyens

aussi bons l’un que l’autre. O11 peut d’abord précipiter le fer

avec un pmssiate alcalin
,
sel dont il sera parlé dans la section

des matières animales
,

et précipiter ensuite fa magnésie avec

un alcali
,
ou bien se servir d’un alcali parfaitement saturé

d’acide carbonique. Le carbonate de fer se précipitera : et après

bavoir lavé, séché et pesé
,
011 connaîtra facilement le poids du

fer. On fera bouillir ensuite la dissolution qui laissera pré-

cipiter le carbonate de magnésie à mesure que l’acide carbo-

nique qui le dissolvait se dégagera.

6. La zircone ne s’est présentée jusqu’à présent que com-

binée avec la silice et un peu d’oxide de fer dans le jargon

et les hyacinthes
5
la méthode qui a été employée avec succès

pour séparer ces trois substances et pour déterminer les rap-

ports est la suivante. On pulvérise ces pierres avec soin : 011

les fait chauffer dans un creuset d’argent ou de platine avec

quatre fois leur poids de potasse caustique sèche
,
jusqu’à ce
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que le tout soit bien rouge et en fonte pâteuse dans toutes

ses parties. On délaye la matière dans une suffisante quantité

d’eau
,

et on la dissout ensuite dans l’acide muriatique. Si

l’opération a été bien faite
,

il ne restera rien d’indissous.

Alors on fait évaporer la dissolution à une chaleur douce

jusqu’à ce qu’elle ait pris la consistance d’une pâte molle
5

on délaye cette pâte dans l’eau
5

et par ce moyen le muriate

de zircone se dissout
,

et la silice reste au fond sous la forme

d’une poussière blanche
,
grenue

,
dont on prend le poids

après l’avoir lavée et rougie.

Pour avoir ensuite la zircone pure., on fait évaporer de

nouveau la dissolution jusqu’à siccité
,

afin que si l’acide

muriatique avait retenu quelques portions de silice
,

il les

laissât échapper par cette nouvelle évaporation. Lorsqu’il a

déposé cette silice
7
on étend d’eau la matière : 011 filtre et

l’on précipite la zircone par un alcali caustique : après l’avoir

lavée et séchée ou en prend le poids.

y. Il n’y a point encore de moyen bien certain et bien

exact pour séparer la zircone de l’oxide de fer : celui qui

parait le moins inexact
,

c’est de faire rougir fortement la

combinaison de ces deux corps
,
de la pulvériser ensuite très-

finement
y

et la faire macérer pendant quelques jours avec

de l’acide muriatique
j
par ce moyen

y
011 enlève la presque

totalité du fer sans dissoudre sensiblement la zircone. Mais

si l’on voulait ensuite combiner cette terre avec les acides

pour en former des sels
,

il faudrait la traiter de nouveau

avec trois ou quatre parties d’alcali caustique dans un creuset

d’argent
,

et agir comme on l’a fait pour le jargon ou les

hyacinthes. Si la zircone sè trouvait quelque jour combinée

en même temps à la silice, à l’alumine et à la chaux, on la

séparerait toujours facilement en redissolvant l’alumine dans

l’alcali caustique
,
et précipitant ensuite la zircone par l’ammo-

niaque qui ne sépare point la chaux
,

etc.

8. La glucine s’est offerte pour la .première fois unie en
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7

même temps à la silice
,
à l’alumine

,
à la chaux

,
à l’oxicle

de fer ou à l’oxicle de clirome. Les procédés pour fondre et

séparer la silice sont les mêmes que pour toutes les autres

pierres qui contiennent cette substance : on précipite ensuite

la dissolution muriatique d’alumine, de glucine et d’oxide de

fer ou de chrome
,
avec un carbonate alcalin ordinaire

5
et ,.

après avoir lavé le dépôt.
,

011 le dissout dans l’acide sulfu-

rique
;
on y ajoute une petite quantité de sulfure de potasse

et on fait évaporer. Lorsqu’on a tiré, par une suite d’évapo-

rations et de cristallisations successives
,
toute la quantité d’alun

octaèdre que la liqueur peut donner
,
on étend d’eau l’eau-

mère
,

et on y mêle une dissolution de carbonate d’ammo-

niaque jusqu’à ce qu’il y en ait un excès sensible au goût

et à l’odorat. Par ce moyen la glucine se dissout entièrement ,.

et le peu cl’alumine qui pouvait encore s’y trouver mêlée reste

au fond avec l’oxide de fer ou de chrome.. On retire ensuite

la glucine en faisant bouillir pendant quelque temps sa disso-

lution par le carbonate d’ammoniaque
5

elle s’en précipite

sous la forme d’une poudre blanche
,
grenue y et on la dé-

barasse facilement de son acide carbonique en la faisant rougir

légèrement dans un creuset d’argent,, On a ensuite l’oxide

de chrome ou de fer à part
,
en traitant la matière

,
précipitée

par le carbonate d’ammoniaque
,
avec la potasse caustique •

l’alumine se dissout
,

et l’un et l’autre de ces oxides reste

pur.

9. Lorsque le déficit qu’on trouve dans l’analyse d’une pierre,,

faite par les moyens ordinaires, donne lieu de soupçonner qu’elle

contient de la potasse
,

il faut la traiter par les acides
,
après

l’avoir réduite en poudre très-subtile. L’acide sulfurique paraît

être celui qui convient le mieux pour cette opération
,
comme

le plus fixe et le plus fort : 011 en emploie ordinairement

dix à douze fois le poids de la pierre
,

sur-tout si elle est

très-dure. On le fait bouillir dessus pendant douze heures dans

un matras à long, col
,
et mieux encore dans un creuset de
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platine : on met ensuite le mélange dans une capsule de

porcelaine
,
où on le fait évaporer jusqu’à siccité parfaite

3

ensuite on délaye la masse dans l’eau bouillante
,

et on la

lave jusqu’à ce qu’elle n’ait plus de saveur : on précipite tous

les lavages réunis par l’ammoniaque. Si l’acide dissout de

l’alumine et du fer, ils se précipitent
3
on filtre ,* on fait

évaporer la dissolution à siccité
5

011 redissout dans l’eau et

on filtre
,

s’il s’est déposé quelque chose qui ne pourrait être

du sulfate de chaux. On fait encore évaporer la liqueur
3

et

lorsqu’elle est réduite à siccité
, 011 prend le sel qui reste

,
et

on le fait rougir dans un creuset de platine jusqu’à ce qu’il

ne s’en dégage plus de fumée blanche. Il reste quelque chose

dans le creuset
3

c’est du sulfate de potasse qu’on reconnaît

aisément par les caractères qui seront bientôt indiqués. Si la

seconde existait dans quelques composés pierreux
,
011 la trou-

verait par le même procédé
,

et on la reconnaîtrait au sel

très-différent du précédent
,
qu’elle formerait avec l’acide sul-

furique.

10. Si les oxides de fer, de manganèse et de chrome se ren-

contraient quelque jour ensemble dans une pierre
,

011 les

séparerait tous trois à la fois des terres
,
comme il a été dit

plus haut
,

et ensuite on les traiterait comme il suit. O11

commencerait par les chauffer dans un creuset
3
on les ferait

ensuite bouillir avec l’acide acéteux : celui-ci dissoudrait le

manganèse et le chrome
3
le fer resterait sans se dissoudre

5

et s’il s’en était dissous quelques parties
,
elles se précipiteraient

par l’évaporation. On précipiterait le chrome et le manganèse

avec un carbonate alcalin
3
on chaufferait le précipité dans

un vaisseau ouvert pour oxider le manganèse
,

et on le ferait

bouillir ensuite avec l’acide nitrique faible. L’oxide de chrome

se dissoudrait
,

et celui de manganèse ne se dissoudrait pas.

11. Les substances qui ont été indiquées comme se trou-

vant dans les pierres peuvent former
,
comme on le conçoit

,

un nombre infini de combinaisons diverses
3
mais 011 par-
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viendra toujours à les séparer
?
en se rappelant bien les

propriétés qui caractérisent chacune d’elles
5

il serait inutile

d’entrer ici dans de plus grands détails à cet égard. On trou-

vera d’ailleurs dans la section suivante
,
où l’on traite en

détail des propriétés des substances salines
,
beaucoup d’autres

procédés pour reconnaître et obtenir isolées chacune des

matières terreuses
,

et en particulier la strontiane dont il

n’a point été parlé
,
parce qu’elle ne s’est point encore ren-

contrée dans les composés purement pierreux
,
mais seule-

ment dans des combinaisons acidifères ou salines. O11 se

contentera de faire observer ici que si
,
par hasard

,
un de

ses composés salins pouvait se trouver faire partie d’une pierre
,

sur-tout avec un autre composé analogue à la base de barite

qui a coutume d’accompagner assez souvent ceux de stron-

tiane
,
on déterminerait la présence

5
la nature et même la

proportion de cette dernière en faisant bouillir la matière

pierreuse pulvérisée avec trois fois son poids d’un carbonate

alcalin en dissolution. En traitant le résidu pulvérulent, et

qui contiendrait du carbonate de strontiane
,

avec l’acide

muriatique
,

et le muriate de strontiane qui proviendrait de

ce traitement
,
dissous d’abord dans l’eau

,
évaporé ensuite

à siccité
?
par cinq à six fois son poids d’alcool

,
cette der-

nière dissolution refroidie
,
contiendrait le muriate de stron-

tiane
,
brûlerait avec une flamme purpurine

,
et pourrait être

précipitée par un carbonate alcalin bien pur pour donner la

proportion de sa terre.
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S- V I.

Tableau des analyses despierres
,faitespar différent

chimistes .

I. Quartz «

Par Bergman.

Silice. 90

Alumine. 6

Chaux. . • * • i

II. Silex.

Pierre à fusil d*un gris noir. — Par M. Klaprotii.

Silice 98

Chaux. o
?
5o

Alumine. « * o
?
2,5

Oxide de fer 0,^5

Parties volatiles. ........... 1

Opale .
—- Par M. Klaproth.

Silice 90

Eau a

Calcédoine de Féroé. -— Par Bergman»

Silice.

Alumine •

La même. —* Par M. Bindheim.

Silice.

Gliaux •

Alumine

Fer. ••••••••••••••••

84
16:

11

2
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Hydrophane . — Par M. Wiegeeb*

Silice • 83

Alumine. 5

Fer. o
?
5

Eau. 5

Hydrophane . — Par M. Klaproth.

Silice ..... a 93,125

Alumine •*••••«••»»••« 1,62,5

Parties volatiles et d’eau ....... 5
,
2.5©

Pechstein. Par M. Gmerin.

Silice. ...... .......... 90

Alumine « « 7

Fer. • 3

Silex. ~~ Par M. Wiegleb ;

Silice » • • 80

Alumine i 3

Cliaux 02

Silex. — Par le citoyen Vauquelin.

Silice. » py
Alumine et oxide de fer. 1

Perte. 2

III. Zircon

.

Par M. Klaproth.

Zircone .............. 69

Silice. • • 2,6, 5o

Oxide de fer ............ o, 5o

Perte. . ° • A
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Par M. Wiegleb.

Silice • •*•••• «t» • «•••• 87,50

Magnésie • • • • 3
,
3o

Chaux 2,67

Oxide de fer
p

• • • • • • 2,5o

Perte 4

Hyacinthe. — Par M. Klaproth.

Zircone • • • 70

Silice. 25

Oxide de fer o, 5o

Perte.

Hyacinthe. — Par le citoyen Vatjquelin.

Zircone 64? 5

Silice 32

Oxide de fer 2

Perte i ,5

Hyacinthe. — Par Bergman.

Alumine ••«*••»••• ->•••• 4°

Silice 2,5

Chaux

Oxide de fer. i 3

Perte. 2

Hyacinthe d’Expailli. — Par le citoyen Vauquelin.

Zircone. 66

Silice. •«•• • •.«••••• •• » 3 i

Fer. 2

Perte 1
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IV. Télésie bleue .

Par M. Klaproth.

5î8.5o

1

o,5o

Alumine • •

Oxide de fer,

Chaux • • •

Par Bergman.

Silice. ••••••?•••••
Alumine

Chaux

Fer.

V. Cymophane.

Par M. Klaproth.

Alumine

Chaux * • '

Oxide de fer •

Silice

Perte. * «

VI. Rubis .

Par M. Klape.oth.

Alumine • • «

Silice. • • •

Magnésie. ...........
Oxide de fer ..........
Chaux

Par le citoyen Vauqtjelik.

Alumine

Magnésie. ...........
Acide chrdmique

Perte

35

58

5

2

71,50

6

i,5o

1

74.50

15.50

8,25

i,5o

°,75

82,47

8,73

6,18

2,57
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VII. Topase de Saxe.

Par le citoyen Vauquelin.

Silice. • • • • Bi

Alumine *68
Perte. • • « 1

Par Bergman.

Alumine. 4

6

Silice.. • • • 39

Chaux 8

Fer 6

Par M. Wiegleb.

Alumine •
• 44

Silice. • » 5a

Chaux. ...» 3

Fer. 1

VIII. Émeraude

.

Par le citoyen Vauquelin.

Silice » 6

Alumine. - 1 5

Glucine. 14

Oxide de chrome «••••••••• 4 ?
2^

Chaux i
?
6o

Matières volatiles ••••• 1

Par Bergman.

Alumine. 60

Silice » 24

Chaux. 8

Fer. j . 6
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Par M. Klaproth.

Silice. % • • * 66
,
2,5

Alumine * * ‘ * ‘ * 3 1,26

Oxide de fer o, 5o

IX. Bérih

Par le citoyen Vauqtjelix,

Silice • ® 69

Glucine • « » ............ 16

Alumine * i 3

Oxide de fer 1

Chaux • « • • * • » o
?
5

Par M. BihbheiMo

Silice • ® .............. 64

Alumine • « • •

Chaux • * • . 8

Fer *

X. Euelase .

Elle ïFa pas encore été analysée;

XI. Grenat.

Par M. Klaproth.'

Silice « « ............
. 4o

Alumine ........ 28,5o

Oxide de fer ............ i6
?
5o

Magnésie . 10

Chaux ............... 3,25

Oxide de manganèse o,25



336 Sect. IV. Art. 14. Des pierres .

Par M. Achar.d.

Silice 48

Alumine

Chaux 11

Fer • • • 10

Par M. YViegleb.

Silice 36

Chaux 3o

Fer 28

XII. JLeucite.

Par M. Klaproth.

Silice 54

Alumine 25

Potasse •

Par Bergman.

Silice 55

Alumine * 39

Chaux 9

Par le citoyen Vauquelin.

Silice 53

Alumine 18

Oxide de fer * 6

Chaux 2

Potasse . • 18

XIII. Idocrase.

Non encore analysée.



Sect. IV. Art. 1 4* Des pierres. 33y

XIV. Feldspath .

Par M. Morell.

Silice • 6a

Alumine ••*••••••••*••* 19

Magnésie * 5

Sulfate de chaux ............ 10

Eau * • a

Par M. Westrumb.

Silice » * * ® 6a

Alumine 18

Chaux • 6

Magnésie 6

Sulfate de barite a

Eau . . . 2

Eer • 1

Perte • . » • • • 3

Par M. Scopoli.

Silice * •••.•••• ....... 63

Alumine 17

Magnésie ............... 6

Chaux a

Fer ...... ri ......... • y
Eau et perte • • • . ? 5

Par le citoyen Fa-broint*

Silice • * ......*...«...55
Alumine 36

Barite 2

Magnésie ............... 4
Fer ( . 5

a. aa
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Feldspath. — Par M. Mayer.

Silice • • * • ’ * -

74
Alumine » • ^4
Chaux i

Fer • • • •

Vert de Sibérie. — Par le citoyen Vauquelin.

Silice 62,83

Alumine 17,0

Chaux • • • 3
?
o

Oxide de fer » • i,o

Potasse • • i6
?
o

Perte o,i 5

XV. ’ Pétrosilex.

Par M. Kirwan.

Silice * • * •••*•••• 72

Alumine ••••*•*•• 22

Chaux 6

XVI. Corindon.

Par M. Klaproth.

Alumine 84

Oxide de fer 7,60

Silice * * 6
?
5o

XV II . Ceylanite

.

Par le citoyen Descotils.

Silice 2

Alumine 68

Magnésie ............... 12
éD

Oxide de fer * 1

6

Perte 2



Sect. IV. Art. 1 4. T)es pierres» 889

XVIII. Axinite.

Par M. Klaproth.

Alumine • • • •

Chaux

Oxide de fer et de manganèse • . •

XIX. Tourmaline .

Par Bergman.

Silice • ............
Alumine

Chaux .............
Fer

... 54

. . . . o5

Tourm . de Ceylan. — Par le citoyen Vauqueeiït.

Silice

Alumine

Chaux

Oxide de manganèse

—
* de fer

. . . 4

1 9 • 2*
y
5

XX, Amphibole ,

Par M. Kirwan.

Silice •

Alumine • ...........
Chaux .............
Magnésie ••••••••«•*
Fer • ............

n



34° Sect. IV. Art. 14. jDes pierres

Par M. Heyer.

Silice « • * 8 . .

Alumine

Magnésie

Chaux •

Fer «

XXI. Actinote .

Non analysée.

XXII. Pyroxène.

Par le citoyen Vauquelin.

Silice ® .

Chaux

Alumine •••••••• • . • . •

Magnésie • •

Oxide de fer ,

Manganèse

Perte »

Par Bergman.

Silice »

Alumine • 4

Chaux

Magnésie

Fer »

XXIII. Staurotide ..

Par M. Heyer.

Silice •

Barite *

Alumine « • . .

Perte • • *

5a

a3

6

7

5a,00

i3
?
ao

3 07
,33

IOjOO

14566

2,00

4,81

* 58

• 27
• 4
• 1

• 9

• 44
• 24

* 12
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Du Saint-Gothard. — Par le citoyen Vauquel™.

Alumine • • * 47

Silice • • 3 o,5çj

Oxide de fer • •••*“••**** i5
?
do

Chaux • • 3
?
oo

Perte • ® ® » * * * 4?°^

De Bretagne . — Par le citoyen Descotils.

Silice « - • • 48

Alumine • * 27

Oxide de fer 9 ?
S

Chaux • • • îjQ

Oxide de manganèse o
?
5

XXIV. Thallite .

Par Bergman.

Silice « *•••••••*••••** 64

Alumine » » 3

Carbonate d.e magnésie ••••••••• 20

Chaux 9
Fer * 4

Par le citoyen Descotils.

Silice •••••••• v •••••• • 87

Alumine • • • 27

Chaux • » • 14

Oxide de fer « * 17
—» de manganèse • ........ 1?5

Perte ................ 3
5
5



342 Sect. IV. Art. 1 4* JDes pieires .’

XXV. Smaragdite .

Par le citoyen Vauqtjeliït.

Silice • •

Chaux • * «

Alumine •

Magnésie • •

Oxide de fer •

de chrome

— de cuivre «

Perte ...»

5o

î3

h
6

5
?
5

7.5

1.5

4.5

XXVI. Oisanite ,

Elle n’a pas été analysée.

XXVII. Dioptase

Non encore analysée
?
soupçonnée mine de cuivre

>
d’après

quelques essais du citoyen Vauquelin.

XXVIII. Lazulite,

Par Margeaff.

Silice « • « » • • « »

Chaux •

Sulfate de chaux « ••••••••••••
Fer •

Par M. Xlaproth.

Silice • * « « « - . . /j.6

Alumine * *4?^

Carbonate de chaux • * 28

Sulfate de chaux *••••*. * . « . . 6.5

Oxide de fer • . .......... 3

ERU • ry



Sect. IV. Art. i4- Des pierres.

XXIX. Zéolithe.

Par Bergman.

Silice • ®

Alumine

Chaux • • • 0 • • 9

Eau
- * *

Par Pelletier.

Silice • • 8 c * *

Alumine • • • • * * *

Chaux

Eau • • v 9 •
'

Par Meyer.

Silice * 9 6 • ° ° * *

Alumine ° * * * 9 ® * * * ' * * °

Chaux •••*•*''*
Pau • • • 6 •••*****

Par M. Klafroth.

Silice
‘ *

Alumine • • • • *

Chaux

Fer • »•**•*“•** #

Eau et air • • ••••••* *

XXX. Stilbite .

Par le citoyen Vauoublia

Silice • •

Alumine • •••••••** '**

343

6o

18

18

4

5o

20

3

22

3 58

. 18

. 6

• 17

* 44
» 3o

. 18

5

5a

17,5
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•

Chaux 9
Eau • • » • i8,5

Perte 3

XXXI. PreTinite.

Par M. Klaproth.

Silice « * 44
Alumine » 3o

Chaux 18

Fer *•.••• 5

Eau et air 2

Par le citoyen Hassenfratz.

Silice » 43,83

Alumine 3o,33

Chaux 18,33

Fer 5,66

Eau * 9 *••••«••••••• i,83

XXXII. Chabasie .

On n'a point encore fait l’analyse de cette pierre.

XXXIII. Anaîcime.

On n’en a point fait l’analyse.

XXXIV. Sommité .

Par le citoyen VauquelisV

Silice * •«•46
Alumine 49

Chaux 2

Oxide de fer * 1

Perte 2



Sect. IV. Art. 14 - Des pierres .

XXXV. Andréolite ,

Par M. Klapeoth.

Silice • ••••••*•• • * • • • 49

Barite • » » . » 18

Alumine 1 6

Eau 1

5

XXXVI. Péridot .

Par le citoyen Vauqxjelin.

Magnésie • » Si
?
5

Silice 38

Oxide, de fer

Perte a

XXXVII. Mica,

Par le citoyen Vauquelin.

5©

35

7

x
9
33

î
?
35

XXXVIII. CjWe.

Par Satjssuee.

Silice » ..............
Alumine

Oxide de fer • •

Chaux ... v ......... .

Magnésie • •

Perte .

Silice •

Alumine

Magnésie

Fer • •
. «

i3

67
*2.
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Par M. Struye.

Silice . . . .

Alumine » 3o

Magnésie 5

Chaux • •••*• 4
Fer o .... . 5

Eau et perte 6

XXXIX. Trémolite .

Par M. Klapiloth.

Silice • • .65
Chaux • ..... . ........ 58

Magnésie 0?5

Oxide de fer • ........... 0j 5

Eau et acide carbonique • * o

6

XL. heucolitJie .

Par M. Wiegleb.

Silice * ...» 5o

Alumine • •••••••••••••• 5o

XLI. JDipyre.

Par le citoyen Vauqueliît.

Silice • • * 6o

Alumine 2,4

Chaux 10

Eeau • ............... 2.

Perte • • • * * 4



Sect. IV. Art. 1 4- Des pierres.

XLII. Asbeste .

347

Par Bergman.

Sulfate de barite 6

Chaux • •••.•’ * * 6
,

9

Magnésie • • i8
?
6

Argile • • • 8,3

Silice • • 64

Oxide de fer • • • •

Par M. Wiegleb.

Magnésie • » ••••*•* * * ' * 4^?4^

Silice • • 46,66

Fer • « * 4?79

XLIIL Talc.

(

Par M. Kirwan.

Silice ® • * ® • * •* • ® ® 5o

Alumine • • * * * * * 6

Magnésie * » 4^

XLIY. CMonte.

Par le citoyen Vauquelin.

Silice • * 26

Alumine * *

O
Magnésie ••••••• * 0

Oxide de fer » • • * * * 4^

Muriate de soude ou potasse a

Eau * — * 2



348 Sect. IV. Art. 14. Des pierres .

Par M. Hoeffner.

Magnésie • • 43,7

Silice * • 0-7,5

Chaux • ...» 6,2

Alumine • . , . 4 >
1

Fer • • • w . 12,8

XLV. Jllacle .

On n’en a point fait l’analyse.

XLVI. Argile.

Son analyse varie
?
parce que c’est la pierre ou la terre la

plus susceptible de mélange
5

elle se rapproche le plus des

pierres entièrement ou complètement mélangées.

Fin du second 'volume .
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ERRA T A,

Page 9,1igné 27. a Soixante
,

lisez sous un angle de soixante.

11. 18. soixante, lisez soixante-quinze.

22. s5. il se fond
,

lisez il se forme.

34 - 3 i. d’eau, lisez d’air.

61. —— 6. modifie, lisez solidifie.

63 . 18. brûlés
,

lisez débrûlés.

38 . 7. après nitrique
,

ajoutez désacidifié. .

*

89. 18. l’acide
,

lisez l’oxide.

99. —— 34. après atmosphérique
,

ajoutez quelques • uns sont dél

quescens,

I16. 22. oxigénés
,

lisez suroxigénés.

139. —— 3 i. des simples, lisez des plus simples.

i5o. 7. par les
,

lisez pour les.

274. 21. étouffant, lisez chauffant.

280. 3 i. de leurs
,

lisez dans leurs.

290. 20. qu’une
,

lisez une.

Id. 20 et 21. retranchez étant exposée à l’air,

si5 . 25. fourmillent, lisez fournissent.

282. 22. troisième
,

lisez cinquième.

247. 8. satinée
,

lisez saturée.

a5o. 7. avec eux
,
lisez avec elle.

s5 f. 23 . gaz, lisez cas.

262. 4* Ü est utile
,

lisez il est inutile.

Jd. 34* altérables
,

lisez attirables.

s63 . -— 3 . quantité
,
Usez qualité.

Id. 3o. nature
,

lisez fracture. .

284. 19. sincère, lisez sévère.

287. —— 1. chabosie
,

lisez chabasie.

338 .
-— 1. Mayer, lisez Méyer..
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